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INTRODUCTION. 


Si  parmi  les  êtres  vivants  l'homme  est  un  de  ceux 
que  la  Providence  aie  moins  pourvus  d'armes  natu- 
relles, il  a  racheté  largement  cette  infériorité  par 
son  génie.  Dès  Torigine  du  monde,  on  le  voit  appli- 
quer son  intelligence  à  la  fabrication  d'armes  àrtî- 
ficielles  qu'il  perfectionne  graduellement  et  qu'il 
finît  par  rendre  d'une  efficacité  terrible.  Tant  que 
dureront  les  passions  humaines,  c'est-à-dire 
l'homme,  les  armes  seront,  pour  les  sociétés  comme 
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pour  lesindnidus^des  instruments  de  première  né- 


Ce  recueil  est  la  reproduction  fidèle  et  authen- 
tique des  armes  en  usage  dans  tous  les  temps  et 
éhet  tous  les  peuples,  d'après  les  types  originaux 
qui  figurent  dans  les  musées  publics  ou  dans  les  col- 
lections particulières. 

D'un  caractère  essentiellement  historique,  cette 
panoplie  ne  sera  pas  consultée  sans  fruit  par  les  ar- 
tistes dont  les  ouvrages,  sous  ce  rapport,  présentent 
trop  souvent  des  anachronismes  regrettables. 

Pour  que  Ton  puisse  comparer  les  mêmes  espèces 
d'armes  et  en  suivre  les  modifications  successives, 
nous  en  avons  divisé  le  classement  en  trois  groupes 
principaux. 

1*  Armes  offensives  a  main,  —  de  jet  —  de  choc, 
—  contondantes  et  pourfendantes,  —  d'hast  ou  à 
hampe,  —  blanches,  à  manche,  à  garde,  à  pointe 
DU  tranchantes. 

2*  Armes  DÉFENSivESt  telles  qu'armures,  pièces 
d'armure,  casques,  cuirasses,  boucliers,  etc. 

3*  Abmes  a  feu  portatives  et  mobiles. 

Un  vocabulaire,  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage,  indi- 
quera les  différents  noms  des  armes  et  facilitera  les 
recherches. 


ARMES  OFFENSIVES   A  MÀIN 


ARHES    COI 


Màggl»»- 


Arme  universelle  très-ancienne  et  antérieure  à 
Finvenlion  de  l'arc;  c'est,  le  plus  communément, 
un  morceau  de  bois  dur,  plus  gros  d'un  bout  quç  de 
l'autre,  de  forme  variable,  d'une  longueur  de 
1  mètre  à  1  mètre  30.  La  tête  est  quelquefois,  gar- 
nie de  pointes  de  fer, 

La  massue  a  été  employée  dans  la  milice  française 
jusqu'à  la  découverte  de  la  poudre.  C'était  l'arme 
de  choix  de  plus  d'un  ecclésiastique,  et  l'arme  prin- 
cipale de  la  cavalerie  légère. 

Au  commencement  du  xvni*  siècle,  la  milice 
russe  n'avait  pas  renoncé  à  l'usage  de  la  massue;  il 
s'en  voit  encore  dans  les  milices  persane  et  tur- 
que, ainsi  que  chez  des  peuplades  de  toutes  les 
parties  du  monde. 
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Planche  I 


simple,  fig.  1"*;  — id.  de  rAbyssinie, 
fig.  2  ;  —  à  pointes  de  fer,  fig.  3  ;  —  grecque  anti- 
que, fig.  4  ;  —  des  Hottentots,  fig.  3  ;  —  kurde, 
fig.  6  ;  —  de  la  NouTeUe-HoUande,  fig.  7  ;  —  du 
Canada,  fig.  8;  —  du  Maroc,  fî^*  9  et  10;  —  du 
Japon,  fig.  11  ;  —  indienne,  tout  enÎToire, fig.  là. 


CA88K-TtTK8 


Le  osse-léte  ou  assommoir,  est  un  instrument  en 
bois  dur,  sorte  de  massue  perfectionnée,  façonnée, 
de  diflërentes  formes  et  souvent  ornée  de  sculptures. 

Cette  arme  n'est  plus  en  usage  que  chez  certai- 
nes peuplades  sauvages. 

P\mçi€  II 

Casse-tête  indien,  de  la  forme  la  plus  com- 
mune, fig.  i^;  —  les  fig.  2  et  3  sont  une  variété 
de  la  précédente;  —  Amérique,  fig.  4  ;  —  Afrique 
I  centrale,  fig,  5  :  —  du  Pérou,  fig.  6;  —  de  Timor, 

fig.  7  ;  —  de  Birmanie,  fig.  8  ;  —  de  Bambara, 
fig.  9,  _  du  Sén^,  fig.  10;  —  des  ties  Wallis, 
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fig.  11  ;  —  Java,  flg.  10;—  Guyane,  fig.  12  et  13; 
-Nigritie,  fig.  14;  —  casse-têtes  cylindriques, 
fig.  15  et  Ip  5  —  Hotlen^ots,  fig,  17  J  —  Indiens, 
PeauxxRouges  d'Aini^rique^  fig.  18, 


CAS8E-TÉTES  h  DEUX  MA1N8 


Ces  armes,  toujours  plates,  et  non  cylindriques 
conto^e  gi}Qlqi]f^-unas  des  précédentes,  oi)t  un 
manche  j|||pflgj^  fie  t  ipètrp  ^0  à  2  m^^rp^- 

Planche  III 

£^çse-fête  pl|ji|ois,  fig.  I'*et2;  —  Afrique  cen- 
trale, fig.  3  et  4  ;  —  des  îles  Marquise^,  fig,,  5  j  -r 
de  Nouka-Hiva,  fig.  6  ;  —  indien,  fig.  7  ;  —  de  Ma- 
décasses,  fig.  8  ;  —  du  Pérou,  flg.  9  ;  —  du  Séné- 
gal, fig.  10. 

Nota.  —  La  désignation  des  pays  est  faite  d'après 
les  modèles  que  nous  avons  pu  nous  procurer,  mais 
il  ne  faut  pas  en  conclure  que  Tarrae  soit  spéciale 
à  la  contrée  indiquée;  plusieurs  types  semblables  se 
retrouvent  dans  des  pays  très-éloignés. 
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MASSE-D'ARHBS 

Arme  très-ancienne  chez  les  Orientaux,  où  eHe 
est  encore  employée  dans  certaines  cavaleries,  em- 
pruntée par  les  chevaliers  et  les  gens  d'armes  du 
moyen  âge,  pour  rompre  les  pièces  d'armures. 

C'est  une  massue  perfectionnée. 

Les  masse&-d'armes,  en  usage  dans  l'infanterie, 
avaient  une  hampe  de  2  mètres  à  2  mètres  60  de 
longueur. 

PUmche  IV 

iMasses  antiques,  fig.  1"  et  2  ;  —  gauloises,  (ig.  3  ; 
—  franques,  fig.  4  ;  américaines  anciennes,  en  si- 
lex, fig.  5,  6  et  7;  des  xui',  xnr*  et  xv«  siècles, 
fig.  de  8  à  13. 

Masse-d'armes  à  deux  mains  à  l'usage  de  l'infan- 
terie, fig.  24. 


MARTEAUX  D'ARMES 


Armes  du  moyen  âge  ayant,  le  plus  communé- 
ment, un  côté  carré  ou  arrondi,  et  l'autre  en  forme 
de  pointe  ou  de  tranchant. 
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Le  mail  ou  maillet,  différait  du  marteau  en  ce 
que  les  deux  côtés  du  fer  étaient  carrés  ou  arrondis 
à  angles  adoucis. 

Lemaiilotin  et  la  mailloche  étaient  des  marteaux 
moins  pesants  et  munis  d'un  crochet  de  ceinture. 

Ces  armes  furent  abandonnées  dans  le  cours  du 
xYi'^  siècle.  Cependant  les  Russes  s'en  servaient  en- 
core au  commencement  du  xvin*  siècle,  et  on  les  re- 
trouTe  aujourd'hui  dans  les  milices  turque  et  persane. 

Planche  V 

Marteaux  d'armesdesxv*  et  xvi®  siècles,  fig,  25  à  29. 
Haillotinsàcrochetsde  ceinture,  fig.  30,31  et  32. 
Marteau  dit  bec-de-corbin,  lîg.  33;  —  de  ma- 
melouck,  fig.  34  ;  —  chinois,  fig.  35. 
Marteau  à  deux  mains,  fig.  36  et  37. 


FOUETS  D'ARMES.   —  FLÉAUX  D'ARMES 

Fouet  d'armes,  sorte  de  masse  d'armes  séparée  de 
son  manche  par  un  anneau  ou  par  une  chaîne,  et 
portant  un  ou  plusieurs  globules. 
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PUmche  V 

Les  fig.  de  1  à  9,  présentent  les  formes  les  plus 
variées  de  cette  arme,  qui  a  disparu  avec  les  armu- 
res qu'elle  était  destinée  à  briser. 

Le  fléau  d'armes  ne  diffère  du  fouet  que  par  la 
longueur  de  sa  hampe,  ({ui  était  de  1  mètre  60  à 
2  mètres  ;  cette  hampe,  en  bois  dur,  portait  à  son 
extrémité  une  chaîne  de  fer  supportant  ou  une 
masse  de  plomb,  ou  un  globule  dfi  bois  à  pointes,  ou 
enfin  une  masse  allongée  a$^z  semblable  à  celle  des 
fléauxàbattrelegraip,maissouyentann^edeppintes. 

F)éatfx^  masses  al}ongée$,  fi^.  10, 11, 13  et  17. 

Fléaux  à  glpbules,  fig.  12,  14,  1^,  16  et  18. 


ARMES    DE    JET 


FRONDES 

On  appelle  armes  de  jet  ries  frondes,  les  arcs,  los 
arbalètes.  Elles  furent  employées  longtemps  encore 
après  Tinvcntion  des  armes  à  feu,  très-imparfaifos 
à  leur  origine. 

I^  fronde  était  une  arme  destinée  à  lancer  des 


pierres,  des  thalles  ou  glands  de  plomb.  Tous 
ks  peuples  èfi  6Hi  fait  iM^.  Ëflë  ise  composait 
d'une  courroie  ou  d'une  corde,  attachée  par  l'une  de 
seseitrémitésà  la  maiii  dû  ftbkjdeur,  au  moyen  d'une 
boucle,  lesdoigtsen  retenaient  l'autre  extrémité,  mais 
de  manière  à  ce  qu'elle  pût  s'échapper  facilement 
après  avoir  décrit  #n  l'âir  un  mouvement  de  rotation. 

Le  milieu  de  la  courroie  s'élargissait  en  une  ca- 
vité propre  à  contenir  un  caillou  ou  une  olive  de 
métal.  Cette  cavité  s'appelait  bourse,  cuïoty  gîte  ou 
panier.  —  Les  frondes  destinées  à  lancer  des  pro- 
jectiles brûlants  ihraient  liri  culot  de  métal. 

La  fronde  à  bâton»  fusiiballe  des  Romains,  était 
encore  employée  au  moyen  âge  et  se  manœuvrait  à 
deux  mains,  la  courroie  eu  était  assujettie  au  mi- 
lieu du  manche.  Les  projectiles  lancés  par  les  fron- 
(iesatteigndteM  âne  distance  de  200  à  300  bbfèt^es. 

Planche  YI 

Fronde  à  corde,  fig.  1";  —  fronde  à  courtbîé 
Mi  briéok.  fig.  2  ;  ^^  fronde  à  itu(nché,  fig.  3  ;  — 
finonde  à  bftton,  fig.  4;  —  fronde  à  culot  de  cuir, 
6g.  5^; -^fronde  à  culot  dé  métal,  fig.  6  ;  — -  fronde 
eo  eorde^  encore  eô'  teàgë  AHiïi  te  Matbc,  fig.  J  ; 
—  sorte  de  fléau,  ctommé  fix)nde  d'àrmâ;  fig.  8. 
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PROJSCTILEB  DE  FRONDES 

Planche  VI 

Pierre  ou  caillou,  9  ;  — olive  ou  gland  de  plomb, 
1 0  ;  —  balle  de  fer  enveloppée  de  plomb,  1 1  ;  — 
boule  en  argile,  rougie  au  feu,  iS. 


AiHES  DE  JET  POiTATIVES 


ARCS 

L'arc  est  la  plus  ancienne  des  armes  mécani- 
ques universellement  adoptées  ;  il  a  joué  un  grand 
rôle  dans  les  guerres  qui  ont  précédé  l'emploi  de  la 
poudre. 

L'arc  était  de  bois,  de  corne,  de  fer,  ou  d'autres 
matières  élastiques  ;  sa  longueur  variait  de  1  mèlre 
à  2  mètres.  L'arc  des  fameux  archers  anglais  était 
égal  à  la  taille  de  chaque  soldat;  chacun  d'eux  por- 
tait vingt-quatre  flèches,  et  en   décochait  dix  à 
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doue  par  minute.  La  corde  de  l'arc  était  faite  avec 
desnerfe  d'animaux. 

L'usage  de  cette  arme  s'est  conservé  en  France 
jusqu'à  François  I*',  et  en  Angleterre  jusqu'au  règne 
dtlisabeth.  On  la  retrouve  encore  aujourd'hui  chez 
quelques  nations  de  l'Orient  et  chez  un  assez  grand 
nombre  de  peupla()ies  sauvages. 

L'arc  a  été  remplacé  par  l'arbalète. 

PUmehe  VU 

La  planche  7  offre  des  exemples  des  différentes 
formes  données  à  l'arc. 

1,  arc  simple  ;  i,  de  l'Afrique  centrale,  —  3,  de 
rOcéanie; — 4,de  Timor; — 5,  russeduix  siècle;  — 
6, japonais; — 7,  milice  des  communes  sous  Phi- 
lippe-Auguste ;  —  8,  francs-archers  sous  Louis  XI; 
-francs-archers  sous  Louis  XIII,  —  10,  turc; 
ll,du Sénégal;  —  12,  du  Soudan;  —  13,  en  fer, 
du xffl* siècle;  —  14,  du  x* siècle;  —  15,  des  ma- 
meloucks;  —  16,  tartare;  —  17,  avec  encoche 
pour  la  direction  de  la  flèche;  —  les  fig.  9, 15  et  16 
représentent  des  arcs  courbés  dans  le  sens  contraire 
à  la  courbure  du  tir. 
18,  arc  de  baliste  provenant  du  <^hàteau  de 
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FLÈCHES. 

Ptmche  Vm 

Lès  ftèdaen  ou  dardes,  sont  des  verges  en  boîs 
(a  fig.  1)  d'une  longueur  yariable  de  70  centiét.  à 
1  mètre  20  cent,  (celles  des  Anglais,  à  Azincourt, 
avaient  1  mètre),  armées,  à  Tune  de  leurs  extrémi- 
tés, d'une  pointe,  simple  ou  composée,  de  métal, 
de  silex,  d'os,  d'arêtes  de  poissons,  ou  de  bois  dur 
(6fig.  1).  L'autre  extrémité,  dite  pied  ou  talon,  est 
garnie  de  plumes  ou  pennons  (cfig.  î),  ayant  pour 
objet  de  maintenir  à  peu  près  directe  la  trajection 
de  la  flèche.  Le  talon  est  quelquefois  à  coche,  à 
cran  ou  à  fourchette  {d  fig.  2),  pour  encastrer  la 
corde  de  l'arc. 

Les  plumes  sont,  pour  certaines  flèches,  rempla- 
cées par  de  légères  lames  de  peau,  de  bois  ou  de  mé- 
tal, nommées  ailes  {e  fig.  3). 

Flèclies  à  plumes  : 

Grecques,  pointe  en  bronze,  fig.  4; — dès  Francs, 
fig.  5;  —  romaine,  fig.  6;  —   franc-archef  dé 
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e,  fig-  8;— Indes,  fig.  9; 
.  Il  ;— Brésil, fig.  12, 

à  ailes  : 

13  et  16;  ^»  xm*  siècle, 
re,  fig.  18. 

npennon: 

et  21;—  d'Hottentots, 
23. 

Mées^  dont  le  fer  est  fa- 
est  impossible  de  le  retirer 
des  déchirures  ou  y  laisseï 
Ions    ou   crochets   qu* on 

an,  25  ; — Guyane,  fig.  26  ; 
de  Tanna,  fig.  28;  Quito. 


dont  rexlrémité  est  mu- 
iton  sphériquCy  au  lieu  de 
ainsi  une  contusion  au  lieu 
1,  32  et  33. 
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Flèches  coupantes,  dont  le  fer  est  arrondi  et 
tranchant,  fig.  34. 

Grandes  flèches  indiennes  à  pointes  en  bois, 
fig.  35  et  36. 

Les  figures  sous  le  n""  37,  offrent  des  fers  de  flè^ 
ches  de  différentes  formes. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


^S  ET  PKAT1QU£S 

ra  HÏDRAlIUtlIR 

SOI,  littillii 


Bs  spécialemcQl  dans  ré- 
elles qui  ont  rapport  à  la 
Q  de  la  chaux  de  lius  bleu, 
cette  chaux,  à  la  prise  du 
le  Facide  carbonique  cor- 
li  en  résulte  est  complétée 
siis  pratiqués  sur  quelques 
iploient  parfois  en  mor- 
a  description  de  la  mé- 
liquée  aux  mortiers  des 
quelques  remarqad  ftir 


:!l 


'   » 
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l'effet  du  broyage,  sur  la  force  de  cohésion  et  sur  h 
densité  du  mortier  de  lias  bleu.  Les  faits  consi- 
gnés dans  le  présent  mémoire  sont  d'abord  exâ- 
mioés  au  point  de  vue  chimique  et  théorique,  sar 
une  échelle  restreinte;  puis  soumis  au  contrôle  de 
l'application,  sur  Téchclle  en  grand  de  la  pratique 
des  chantiers;  enfin,  ils  sont  exposés  selon  une 
suite  méthodique,  de  manière  à  inspirer  un  plus 
vif  intérêt. 

Blalgré  les  travaux  d'un  grand  nombre  d'ingé- 
nieurs et  de  chimistes  éminents,  ce  sujet  présente 
encore  à  l'heure  qu'il  est  des  difficultés  considé- 
rables, que  grossissent  en  outre  des  données  inexac- 
tes et  des  conclusions  contradictoires.  Ces  dernières 
résultent  quelquefois  de  la  confusion  avec  laquelle 
8*emploie  le  mot  hydraulique ,  que  Ton  applique 
indistinctement  à  toute  substance  ayant  la  propriété 
de  faire  prise  sous  l'eau,  sans  se  préoccuper  du 
ramollissement  qui  s'y  manifeste  avec  le  temps,  par 
suite  de  l'action  dissolvante  du  liquide.  Or  il  faut 
concevoir  un  mortier  hydraulique  tel,  que  non-seu- 
lement il  fait  prise  sous  l'eau,  mais  encore  qu'il  y 
acquiert  une  dureté,  une  insolubilité  croissantes; 
c'est  en  ce  sens  uniquement  que  le  mot  hydraulique 
est  pris  dans  le  présent  mémoire. 
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lient,  par  la  théorie  cbi- 
f  mortier  de  lias,  ainsi  que 
leidée  de  la  silice,  de  Falo* 
bique  dans  le  pltènomèiie 
éontenté  de  cette  analyse. 
Hères,  introduites  acddeiir 
nrues  de  toute  infioenee, 

I  tenir  strictement  à  FAy- 
r  un  mot  nouveau)  du  sujet, 

ces  combfauûsons,  à  coup 
-mêmes,  mais  qui  n'^bou- 
r  la  théorie^  au  point  de 
ir  prendre  une  importance 
ous  égards. 

(,  nécessairement  banales, 
X,  origine  du  mortier,  sont 

|uand  elles  sont  pures,  sont 
de  carbonique  avec  le  châu 
L'acide  se  combine  a? ee  k 
de  22  à  28  et  de  44  pour 

II  donc  celle  du  plus  grand 
chaui,  supposée  anhydre, 
ialcination.  Mais  Teau  fhj 
intité  variable  ;  et,  dans  la 
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pratique,  elle  modifie  considérablement  le  rende- 
ment en  chaux  pure  que  peut  donner  un  poids  dé- 
terminé de  pierre  calcaire. 

On  a  fait  en  grand  une  expérience  tendant  à  faire 
connaître  à  combien  près  il  était  possible,  par  Tana* 
lyse  d'un  fragment  de  pierre  à  chaux,  de  prédire 
la  quantité  qui  pourrait  résulter,  par  la  calcination, 
d'une  fournée  de  pierre,  et  par  suite  son  rendement 
en  chaux.  L'analyse  d'un  échantillon  moyen  de  lias 
du  Lyme-Régisadonné  : 

Chaux. 44,35 

Silice  et  alumine 17,30 

Acide  carbonique 34,85 

Eau.     . 3,50 

Ensemble.    .     .    .     .    .        100,00 

Ainsi,  théoriquement,  la  perte  de  poids  produite 
par  la  calcination  est  de  38,  35  pour  100,  laissant 
un  rendement  de  61,65. 

Pour  vérifier  ce  calcul,  on  a  calciné  dans  des 
four»  uo  poids  de  147  tonnes  20  de  la  même  pierre 
dégagée  de  toute  matière  à  ciment  ;  et  après  la  cuis- 
soUf  le  résidu  a  été  pesé  avec  soin.  Le  poids  résul- 
tant de  chaux  vive  Tut  de  87  tonnes  38. 
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trouta  doue  être  de  S9  tOD<» 
^ur  iOO  du  poids  primitif, 
,28  pour  100  la  proportfiB 
lette  différence  tarait  eneore 
iduisait  du  pcMds  de  la  cha«L 
liarboD,  comme  le  démon- 
rieurs,  en  prouvant  que  k 
t  contenait  plus  d'eau  que  la 
m  avait  accusé, 
a  sera  néanmoins  jugée  trèa» 
ipare  les  quelques  grammea 
niasse  énorme  soumise  à  la 
piement  le  résultat  de  celle- 
lement  des  prévisions  de  la 

insoluble,  la  chaux  nV  que 
»,  au  point  de  vue  du  liant* 
son  acide  carbonique,  pdur 
cnorlier  ou  ciment.  La  facr^ 
de  se  sépare  de  sa  base  cou* 
rec  la  stabilité  du  sidfiste  de 
m  chasse  seulement  Teaudo 
3r  Tacide  sulfurique.  C'ait  à 
Nilfate  est  raaployé  commie 
\y  SOUS  forme  de  plâtre,  hm 
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ingénieurs  emploient  habituellement  de  la  chaux 
qui  a  été,  pour  un  temps,  dépouillée  de  son  acide 
carbonique. 

L'acide  carbonique  forme  des  sels  d'une  décom- 
pcaition  très-facile  :  c'est  un  acide  faible,  dont  la. 
présence  de  Feau  modifie  inévitablement  l'action. 
De  sou  affinité  pour  Teau  il  résulte  que  Thumidité^ 
lorsqu'elle  n'est  pas  seulement  superficielle,  est 
théoriquement  favorable  à  la  calcination  de  la 
chaux;  et  Ton  a  trouvé  par  des  expériences,  que  la 
pDq[x>rtion  du  calorique  exigeait  un  poids  de  com- 
bustible variant  de  4  /20  à  t  /30  de  celui  de  la  chaux. 
Selon  toute  apparence,  cette  variation  dépend  du 
degré  d'humidité  plus  ou  moins  grancl  de  la  pieire. 
Trois  heures  seulement  après  la  mise  en  feu  du 
foor,  Fadde  caribonique  commence  à  se  dégager  en 
grande  abondance. 

Sous  ce  point  de  vue,  toutes  les  chaux  grasses,  o» 
hydraidiques,  doivent  être  traitées  de  la  même  mdh 
niera,  la  théorie  étant  suffisamment  simple.  Hais 
l'opération  inverse,  c'est-à-dire  la  reconstitution  de 
k  pierre  à  chaux,  est  plus  compliquée. 

Pour  iiura  du  mortier,  il  faut  commencer  par 
éimodre  la  chaux,  afin  d'en  former  un  hydrate. 
Cooime  l'eau  est  indispensable  pour  faire  de  la 
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chm  une  substance  liante,  elle  servira  encore  ut 

(érièurement,  après  la  prise,  à  faciliter  la  réabsorp*-- 

thûde  Tacide  carbonique. 

L'hydratation  ou  extinction  de  la  chaux  peut  te 

iaire,  soit  avant  remploi  du  mortier,  comme  dam- 

les  bétons  ou  mortiers  de  chaux  éteinte,  soit  au 

moment  de  cet  emploi,  comme  dans  les  chaux  à 

prise  rapide,  ciments  ou  agglomérés. 

Dans  le  lias  employé  aux  Docks  de  Londres,  la 
proportion  pour  cent  d*oxyde  de  calcium  résultant 
de  la  calcination  fut  trouvée  de  44  danslecarbontttA 
et  de  73  dans  la  chaux  vive  calcinée. 

lEsk  s'éteignant,  la  chaux  absorbe  chîmitiuemesl^ 
à  Tétat  latent  9/88  ou  23  pour  cent  de  son  poidè 
d'eau,  et  se  transforme  en  hydrate  de  chaux.  Pour* 
la  distinguer,  cette  eau  s'appelle  eau  d'hydratation* 

Lorsque  la  chaux  est  calcinée  et  mke  en  présenee^ 
d'eau  en  excès,  elle  en  absorbe  un  poids  supérieur 
à  celui  qui  peut  lui  être  chimiquement  enlevé. 

Pw  exemple,  3  m.  c  63  de  lias  sec,  pesttnt 
3,854  kilog.  lorsqu'ils  ont  été  éteints  dans  les-meit^^ 
leures  conditions,  pèsent  5^074  kilog.  après  satu-- 
ration  d'eau,  soit  31  pour  «ent  en  sus  de  leur  poiéî' 
primitif,  et  contiennent  %  poureent  d'eau  en  sus^d»' 
la  quantité  chimiquement  nécessaire  pour  ooatlfr^- 
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tuer  rhydrate  de  chaux.  Mais,  dans  la  pratique,  le 
chiffre  rond  de  8  pour  cent  peut  être  appelé  eau 
d'absorption^  la  chaux  l'ayant  pompée  mécani* 
quement  comme  une  éponge  par  Faction  capil- 
laire. 

Les  chaux  grasses  absorbent  de  celte  manière  une 
quantité  d'eau  encore  plus  considérable,  mais 
comme  la  matière  absorbante  est  solublc,  la  mane 
entière  tourne  en  pâte  ou  mastic  ;  effet  bien  connu, 
qui  fait  rejeter  l'emploi  de  chaux  grasse  seule  dans 
la  construction  des  ouvrages  hydrauU^es. 

La  chaux  grasse  ou  presque  pure  doit  évidem- 
ment,  en  pareil  cas,  être  soustraite  à  son  exces- 
sive solubilité,  par  des  moyens  soit  naturels  soit  arti- 
JBciels. 

La  manière  dont  cette  protection  s'effectue  a  fait 
Tobjel  de  mainte  théorie,  et  suivant  qu'elle  est  plus 
ou  moins  complète,  elle  permet  de  distinguer  la 
chaux  hydraulique  d'un  ciment^  selon  que  la  subs- 
tance se  rapproche  des  qualités  propres  à  chaque 
genre. 

.  Smeaton  a  reconnu  que  toute  chaux,  susceptible 
de&ire  prise  dans  Tair  humide  ou  sous  l'eau,  con- 
tient plus  ou  moins  d'argile,  qu'il  a  séparée  au 
moyen  de  Taeidechlorhydrique,  puis  d'une  fiitration 
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encore  pli»  po6ili?e  de 

f\  sur  les  chaux  hydrauli- 
tioD  rapide  du  résidu  ob» 
bon  mélange  ultérieur  atec 
pift-ci  reprend  sensiblement 
llfdrauliques  qu*elle  offrait 
t  primitive  dont  on  avait 
Irence  en  moins  provient 
bclion  du  mélange  mécani^ 

I  composé  de  silice  et  d'alu-» 
iquement  ou  en  partie  mé-« 
1  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
début  de  la  théorie  du  mor* 

fdes  du  silicium  (car  un  an- 
couvert) ,  a  la  propriété  d*a^ 
ftand  elle  est  aous  forme  gé- 

lible  d*étre  décomposé  par 
us  ou  moins  hydraulique, 
de  la  chaux  grasse,  l'acide 
le  se  combiner  avec  les  baf 
lice,  surtout  lorsqu'elle  est 
i  fusion  de  se  combiner  avec 
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les  alctlis,  comme ,  par  exemple,  dans  te  verre.  B 
arriTe  souvent  de  même  dans  la  calcination  du  lias, 
lorsque  la  température  est  élevée,  et  que  la  silice 
est  présente  à  Tétat  de  sable.  L'émail  résultant  de 
cette  combinaison,  qu'il  soit  coloré  par  des  oxydes 
ou  rendu  blanc  par  la  chaux  qu'il  tient  en  suspen* 
lion,  est  toujours  nuisible  à  la  calcination  de  celle- 
ei,  parce  qu'il  s'oppose  au  dégagement  de  rackfo 
eariboBÎque  et  au  foisonnement  de  la  masse  calcaire. 

Il  faut  remarquer  ici  la  préférence  de  ki  silice  so- 
ldée pour  les  bases  alcalines,  parce  q[iie  la  chaux 
est  une  bose  alcaline  tandis  que  Talumine  (l'autre 
tfément  dq  liaa)  est  une  terre  proprement  dUte} 
par  suite,  quand  la  silice  devient  active,  on  peut 
prédire  qu'elle  préfère  la  chaux  à  f  alumine^  quoi«* 
ipi'eUe  se  trouve  en  combinaison  avec  cette  der- 
nière. 

Quand  Petzholdt,  dans  un  vieux  mortier  de 
Dresde,  trouva  une  quantité  de  silice  gélatineuse 
plus  forte  qu'il  ne  Tavait  pensé  eu  égard  au  poids 
de  ce  mortier,  il  proposa  d'admettre  que  le  phéno^ 
mène  de  la  prise  résultait  d'une  action  chimMiiie 
particulière  produite  sur  ie  sable.  S*il  en  était  ainsî^ 
un  mortier  ordinaire  de  chaui  et  de  sable  devien- 
drait, avec  le  temps,  hydraulique,  ce  qui  est  cou*- 
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tnîrei  l'expérience.  En  effet,  une  chaux  ordinaire, 
^utbien,  par  l'absorption  d'une  certaine  quantité 
i'êCide  carbonique  enlevé  à  l'air ,  détenir  moins 
loluble;  mais  l'action  de  la  chaleur  pouvant  lui 
rendre  ensuite  sa  solubilité  primitive,  cette  chaux 
n'est  réellement  pas  hydraulique.  Aussi,  pratique- 
ment, la  seule  action  que  la  chaux  puisse  exercer 
snrlasilice  à  l'état  de  sable  anhydre,  se  produit  lors- 
que, comme  on  l'a  vu  {dus  haut^  ces  deux  corps 
sont  contraints  de  s'unir  par  voie  de  fusion.  Une 
portion  de  la  silice,  trouvée  dans  le  lias  bleu,  se 
présente  sous  cette  forme  inutile  et  serait  lavée  au 
filtre  dans  une  analyse.  Mais  un  excédant  de  la 
méaie  substance  produit  la  classe  désignée  sous  le 
nom  de  chaux  pauvre  ou  maigre  par  Yicat.  Ainsi, 
le  moellon  de  Kent  contient  assez  de  silice  pour 
jouir  delà  propriété  hydraulique;  mais  cette  silice 
est  à  Tétat  anhydre,  et  non  sous  forme  de  grains  de 
aUe. 

Si  l'on  passe  maintenant  à  Talamine,  on  remar- 
que que  cette  substance  possède  non-âeulement  une 
turme  anhydre  et  insolublecomme  la  silice,  mais  en- 
eore  une  forme  gélatineuse  et  sotuble.  Seidement, 
contrairement  à  Ib  silice,  elle  n'agit  jamais  comme 
idde  dans  la  formation  de  sels^  soit  avec  la  chaux, 
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soit  avec  d'autres  bases.  D'un  autre  côté,  l'alumine 
est  une  base  très-faible,  qui  cède  très-facilement 
l'acide  combiné  avec  elle  à  une  base  plus  énei^que; 
et  cette  inconstance  joue  un  rôle  particulier  et  très- 
important  dans  la  théorie  des  chaux  hydrauliques, 
comme  on  le  verra  bientôt. 

Les  remarques  qui  précèdent  permettent  de  sai- 
sir nettement  le  mode  d'action  de  la  silice  sur  la 
(baux  du  lias  bleu.  Quand  la  pierre  à  chaux  est  cal- 
cinée au  four,  ce  n'est  pas  seulement  l'oxyde  de 
cakiwn  qui  est  rendu  anhydre  et  caustique  par  l'ex- 
pulsion de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique,  c'est  en- 
CGNPe  le  silicate  d'alumine  qui  perd  également  toute 
son  hunridité.  Les  éléments  constitutifs  du  lias  sont 
alors  pratiquement  anhydres;  et»  dans  cet  état,  au- 
cune combinaison  de  ces  corps  ne  peut  être  obte* 
nue,  si  ce  n'est  par  voie  de  fusion ,  à  cause  de  la 
faible  affinité  de  la  silice  pour  l'alumine.  Les  molé- 
cules respectives  de  ces  deux  corps  sont  toutefois 
dans  une  proximité  intime,  et  pour  ainsi  dire  dans 
un  état  particulier  de  tension  chimique,  facile  à 
fixer  par  l'application  de  l'eau,  à  moins  qu'une  ac- 
tion plus  énergique  encore  ne  soit  mise  en  jeu. 
Dans  le  phénomène  de  l'extinction,  cette  action  se 
produit  ;  et  Ton  peut  dire,  pratiquement  parlant. 
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ice  à  agir  comme  on  acide, 
im,  que  lorsque  la  chaos  a 
d'ean  d'hydratation.  Cette 
ment  de  la  ^>éculatioD  à 
ce  et  la  pratique  en  démon- 
r  les  raisons  qui  font  être 

fute  de  l'eau  y  la  chaux  >ive 
demeurer  à  l'état  anhydre, 
est  beaucoup  plus  grande,  et 
i  une  action  chimique  bean- 
elle  qui  se  produit  entre  la 
i ,  cette  action  se  mantfBiÉe 
d'elle  détermine  aussitôt  une 
ompagnèc  d'un  dégagement 
e;  et,  à  moins  qu'on  ne  la 
à  toute  autre  combinaison, 
ation  soit  parfaite, 
t  enfin  transformée  en  hy- 
sflTervescence  de  l'extinction 
1  commence  alors,  mais  leB« 
le  laplusfaible,  l'alumine,  et 
Dsolubles  avec  lo  base  la  plus 
surtout  en  présence  d'un 
ction  ne  devient  rapide  que 
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ri  rextinction  a  été  produite  avec  de  Teau  en  excès 
mr  la  quantité  nécessaire  à  Thydratation  de  h 
ehanju  Upe  certaine  quantité  d'eau  libre  parait  ior 
dispensable  pour  rendre  le  silicate  d'alumine  assei 
humide,  de  manière  è  augmenter  Ténergie  de  son 
action  et  à  former  un  silicate  aussi  parfait  que  pos- 
rible. 

Ce  point  est  peut-être  le  plus  important  de  la 
.tii6orie  et  de  la  pratique  des  chaux  hydrauliques. 
kfec  le  temps.  Faction  de  la  silice  commence  à 
opérer;  c'est  alors  qu'il  faut  employer  le  mortier, 
parce  qu'en  ce  moment  la  chaux  commence  à  per- 
dre ses  propriétés  cohésives  et  son  liant  (propriétés 
qui  appartiennent  à  l'hydrate  et  non  au  silicate  de 
chaux).  A  mesure  que  le  silicate  se  constitue,  le  mor- 
tier devient  plus  ou  moins  friable  et  finit  par  perdre 
toute  sa  valeur  pratique. 

La  théorie  supporte  d'une  manière  très-remar- 
quable l'épreuve  de  Texpérience. 

Les  ciments  sont  des  chaux  rendues  insolubles, 
une  fois  éteintes,  par  une  large  proportion  de  matiè- 
res étrangères,  surtout  d'argile,  qui  prennentàpart 
et  isolent,  pour  ainsi  dire,  chaque  molécule  du  ci- 
ment, et  neutralisent  cette  violence  avec  laquelle  h 
chaux  tend  à  foisonner  et  à  s'éteindre.  En  ce  qui 
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cooeerne  l'hydratation,  les  ciments  s'éteignent 
eiadement  comme  le  lias  ;  toutefois  ils  dégagent 
moins  de  chaleur,  et  leur  tendance  à  foisonner  est 
moins  marquée  et  de  durée  plus  courte.  C'est  pour 
cela,  suivant  la  théorie  proposée,  que  la  silice  dans 
les  ciments  possède  une  virtualité  d'action  plus  in- 
tense, à  proportion  que  l'effet  répulsif  de  l'extin^ 
tien  est  plus  faible.  C'est  ce  que  vérifie  pleinement 
la  pratique  ;  en  effet,  chacun  sait  que  les  ciments 
gâchés  clair  deviennent  friables  et  perdent  toute  leur 
force,  par  suite  de  la  formation  de  silicates. 

L'extinction  ayant  lieu,  avec  les  ciments,  en 
mtoe  temps  que  le  dosage  pour  l'emploi,  un  peu 
d'eau  en  excès  sur  la  quantité  strictement  absorbée 
parThydratation  provoque  l'action  de  la  silice  en 
présence  de  la  chaux.  Mais  avec  la  chaux  hydrauli- 
que ordinaire,  comme  celle  du  lias,  où  Textinction 
prolongée  dégage  une  vive  effervescence  avec  une 
grande  chaleur,  il  se  trouve  que  le  mortier,  au  lieu 
d'agir  comme  un  ciment,  peut  n'être  employé  que 
le  lendemain,  après  un  nouveau  brassage.  Le  mor- 
tier est  alors  moins  bon  que  celui  qui  vient  d'être 
fabriqué  ;  et  cela  tient  à  ce  que,  pendant  qu'il  est 
demeuré  sous  l'eau  en  excès  par  rapport  au  mélange 
de  la  chaux  et  du  sable,  il  s'est  formé  une  certaine 
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quantité  de  ^licate,  accusée  par  la  friabilité  qui  lui 
e&t  propre. 

Ou  voit  par  là  que  Tinstant  précis,  au  poiut 
de  vue  théorique  et  pratique,  pour  mélanger  la 
chaux  hydraulique  avec  le  mortier,  est  celui  où  Tex- 
tinctiou  est  complétemeut  achevée,  et  que  cet  in- 
staot  précède  la  formation  des  silicates.  Le  fait  pria* 
cipal  à  observer  est  donc  le  suivant  : 

<  L'eau  ajoutée  dans  les  bassins,  en  sus  de  celle 
qui  e9i  nécessaire  pour  l'extinction,  est  le  milieu  ia- 
dispensable  pour  faciliter  le  transport  de  l'acide  sir 
lîcique,  de  l'alumine  à  l'hydrate  de  chaux.  » 

Si  le  mortier  est  fabriqué  avant  que  la  chaux  soit 
transformée  en  hydrate  complet,  il  peut  en  résulter 
un  foisonuomcnt  plus  ou  moins  sensible.  S'il  est 
fabriqué  trop  longtemps  après,  il  court  le  risque  de 
86  trouver  friable,  par  la  formation  prématurée  de 
silicates. 

Aux  Docks  de  Londres,  on  a  reconnu  que  le  plus 
fort  mortier  de  lias  avait  été  fait  de  chaux  éteinte^ 
mélangée  ensuite  avec  33  pour  100  de  son  poids 
d'eau.  Deux  parties  de  celle  eau  s'étant  évaporées 
ou  perdues,  le  poids  de  la  chaux  éteinte  avait  aug- 
menté des  trente  et  une  {)arties  restantes.  Ce  chiiire 
excède  de  8  pour  100  la  quantité  d'eau  chimique- 
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ment  nécessaire  pour  hydrater  la  cbaux  ;  ma»  on 
canstata  qu  un  moindre  poids  d'eau  courait  lens^ 
fie  de  déterminer  un  foisonnement  Ainsi,  d'après 
m  expériences^  8  pour  100  expriment  la  différence 
ifà  existe  entre  les  résultats  de  la  pratique  rai^iro*- 
cbés  des  données  de  la  théorie. 

11  faut  observer  ici  que  l'expansion  ou  le  foison^ 
nement  est  un  fait  constant  de  Tapplication  de  la 
\  cbaux  vive  dans  la  confection  do  mortier  hydrao^ 
*  lique.  Le  foisonnement  est  un  phénomène  beaucoup 
'  plus  fréquent  qu'on  ne  le  pense  généralement;  car 
,  c'esl  seulement  lorsque  l'ouvrage  est  monté,  que  ce 
{  loisoDiiement  peut  devenir  sensible^  U  ne  peut  ee«- 
j  pendant  se  produire  sans  endommager  visiUemeiit 
■I  lacofistruction;  et  pour  apprécier  Tétendve  do  dé^ 
\  gât  qui  en  résulte,  il  suffit  de  séparer,  dans  une 
expérience  préalable,  des  paires  de  briques  collées 
eoseoible  avec  ce  mortier  :  c'est  la  meilleure  ma^ièit 
d'«i  déteraûner  la  qualité  pratiqw. 

U  chaux  peut  être  éteinte  de  trois  manières  dif* 
ftientes  : 
f*  Par  expesitioû  à  l'air  ; 
f  Par  immersion  dans  l'eau  ; 
S^P^la  méthode  ordinaire  de  farrosage* 
La  première  méthode,  de  Vextinction  spontanée^ 
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n'est  d'aucun  usage  dans  la  pratique.  Il  faudrait 
couvrir  de  chaux  plusieurs  hectares  de  terrain  pour 
exposer  à  l'action  de  l'atmosphère  la  quantité  ]d6 
cette  substance  exigée  par  des  ouvrages  importanti. 
Cela  fût-il  possible,  on  devrait  encore  l'éviter,  parce 
que  la  chaux  éteinte  par  ce  procédé  n'atteint  jamais 
l'accroissement  de  volume  ni  l'état  de  menue  désa- 
grégation si  essentiels  à  son  emploi  ultérieur  en 
mortier.  D'un  autre  côté,  la  superficie  d'un  tas  de 
chaux,  éteinte  par  l'atmosphère,  présente  une  va- 
riété de  chaux  très-friable,  parce  que  l'humidité, 
obligée  de  traverser  cette  première  couche  pour 
pénétrer  à  l'intérieur  du  tas,  commence  par  étein- 
dre l'épiderme  de  la  chaux,  et  alors  détermine  la 
formation  de  silicates;  ce  qui  est  rigoureusement 
d'accord  avec  la  théorie  exposée  plus  haut. 

On  a  souvent  constaté,  sur  des  chaux  achetées 
par  la  compagnie  des  Docks  de  Londres,  une  ex- 
tinction spontanée,  avec  an  accroissement  de  vo- 
lume de  7,  5  à  1 1 ,  3  pour  1 00.  C'est  la  seule  raison 
pour  laquelle  la  chaux  cuite  sur  les  chantiers  fut 
trouvée  supérieure  à  toute  autre  achetée  par  la 
compagnie  des  docks,  et  surtout  dans  la  fabrication 
des  bétons,  dont  la  rapidité  à  faire  prise  dépend 
beaucoup  de  la  fraîche  extinction  de  la  chaux. 
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as  (f  extinction  ont  été  étii- 
jsentre  elleS)  80118  le  rapport 
produite  et  de  la  force  du 
ilu  reconnaître  si  ces  deux 
fentes  que  Vicat  Taflinne. 
le  lias  furent  éteintes  par 
lilliers  de  tonnes  par  voie 
ivariabiement  que»  appli- 
méthodes  sont  de  fait  identi- 
I  par  le  prix  de  retient,  qui 
levé  pour  la  chaux  éteinte 
ait  renoncer  à  ce  système. 
vrgé  dans  des  baquets,  qui 
50  kilog.  chacun,  il  ab- 
)rmale  en  quinze  secondes 
i,  comme  dans  la  méthode 
ur  100.  Pour  les  chaux 
Teau  peut  être  ajouté  sans 
icates,  la  rapidité  avec  la- 
îst  une  objection  pratique 
polongée.  Toutefois,  il  est 
as  laissé  sa  chaux  immer- 
plétement. 

.,  appliquées  sur  une  vaste 
as  sont  certainement  iden- 
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t^oes  ;  et  si  Ton  opère  contenablement,  la  diaiix 
parvient  à  une  saturation  complète.  Il  est  d'ailleurs 
déraisonnable  d'attendre  des  résultats  très«*diff^ 
i«nt6y  soit  qu'on  immerge  la  chaux  dans  Teau,  soit 
qu'on  l'arrose  aTCC  le  même  liquide.  La  méthode 
d'immersion  offre  pourtant  un  avantage  :  c'est  que 
diaque  molécule  de  la  chaux  reçoit  directement  m 
part  complète  d'eau  de  saturation  ;  tandis  que  le 
succès  de  la  méthode  ordinaire  dépend  beaucoup 
du  soin  qu'y  mettent  les  ouvriers.  Et  il  est  si  impor» 
tant  que  l'extinction  de  la  chaux  soit  effectuée  d'une 
manière  convenable,  que  le  mortier  do  lias  peut 
atteindre  une  force  de  cohésion  de  2  k.  40  par  cen- 
timètre carré  ou  descendre  jusqu'à  0  k.  70,  et 
même  plus  bas  encore  à  volonté,  par  suite  d'un 
écart  léger  dans  l'application  de  la  méthode  et  dans 
la  durée  de  l'extinction.  On  ne  saurait  donc  y  ap- 
porter trop  de  soin  ni  de  vigilance. 

La  proportion  du  mélange,  dans  un  mortier  de 
chaux  et  sable,  est  un  point  (rès-important,  qui  ne 
peut  être  résolu  qu'à  pied-d'œuvre,  par  des  essais 
pratiqués  sur  des  échantillons  pris  sur  le  tas.  Cette 
proportion  se  renferme  si  bien  dans  les  limites  de 
un  pour  un,  ou  de  un  pour  trois,  qu'il  est  inutile 
d'en  parler  ici  avec  plus  de  détail. 
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rofbtidie  dés  théôHM  (fù\ 
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d  «Bcours  qtie  la  table  des 

t!s  la  construction  de  cër- 
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igc  déterminé.  Un  essai  de 
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avec  les  meilleures  propor- 
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ivenablement  traitée. 
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nier,  est  le  premier  durcis- 

l  s'opère  très-peu  de  temps 

de  celle  matière.  Celte  prisé 

buée  uniquement  à  Tabsorp- 

mu  de  mélange  par  Tactioti 

is  poreuses  de  la  chaux  ;  et  la 
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pri^  est  lente  ou  prompte,  selon  qu'elle  est  due  à 
réyaporation  ou  à  l'action  chimique. 

La  prise  présente  quatre  cas  particuliers  : 

1*  Dans  le  mortier  de  chaux  grasse  éteinte,  où 
Faction  ne  peut  être  chimique,  la  prise  est  pure- 
ment mécanique  ; 

2»  Dans  le  mortier  de  chaux  grasse  vive,  la  prise 
est  rapide,  par  l'absorption  d'une  portion  de  l'eau 
de  mélange,  intégrée  chimiquement  dans  l'hydrate 
de  chaux; 

y  Dans  le  mortier  de  chaux  hydraulique  éteinte, 
la  formation  graduelle  d'un  silicate  de  chaux  inso- 
luble rend  la  prise  possible  sous  l'eau  ; 

4''  Enfin,  dans  le  ciment  ou  mortier  fait  de  chaux 
vive  hydraulique,  la  prise  sous  l'eau  est  également 
rendue  possible  par  la  formation  du  même  sili- 
cate, et  elle  est  accélérée  encore  par  l'absorption 
de  l'eau  de  mélange  intégrée  dans  l'hydrate  de 
chaux. 

Si  l'on  ne  considère  que  la  prise  complète,  le  pre- 
mier cas,  en  principe,  ne  diffère  pas  du  dernier  ; 
bien  que,  dans  celui-ci,  il  se  produise  deux  actions 
chimiques  séparées,  qui  seraient  impossibles  avec  de 
la  chaux  grasse  éteinte,  à  savoir  l'hydratation  et  la 
formation  du  silicate  de  chaux.  Mais  ces  faits  sont 
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•  de  Fabsoqption  mécani- 

mélange. 

ODd  i'actioa  de  la  prise,  il 

\e  cas,  celui  du  mortier  de 

lus  approprié  au  sujet  du 

rtier  de  lias,  fabriqué  eu 
lé  (aYec  du  sable  sec)  274 
indre  au  degré  conyenable 

\  cubes  de  ce  mortier,  con« 
Teau,  ont  perdu  seulement, 
très  par  é^aporation,  lais- 
uis  le  mortier.  Ëvidemment 
t  pas  d'une  dessication  pro* 

non  plus  aucune  portion 
nent  pour  former  de  Thy- 
:  le  lias  éteint,  employé  dans 

8  pour  100  en  sus  de  la 
e  pour  rhydratation.  L'ab- 
ut  seule  rendre  compte  de 
isonnés  dans  un  cube  sec  et 

[1,  qui  paraît  plausible,  du 
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tenues  par  la  formation  plus  ou  moins  rapide  du 
silicate  de  chaux.  Quand  le  mortier  reste  à  Tair  li« 
bre,  Textérieur  durcit  d'abord,  avec  l'aide  de  rêva» 
poration;  mais  quand  il  est  immergé,  la  surface 
reste  molle,  par  Faction  dissolvante  de  Feau  sur  la 
chaux  non  protégée,  tandis  que  la  prise  s'opère  avec 
une  rapidité  presque  uniforme  dans  toute  la  masse. 
Il  est  à  peine  utile  de  faire  remarquer  que,  dans  le 
cas  d'immersion,  le  mortier  ne  sèche  jamais  ;  ses 
pores  demeurent  toujours  saturés  d'eau  ;  mais  les 
cellules  durcissent  graduellement  et  deviennent 
bientôt  complètement  insolubles. 

Un  foisonnement  insolite,  causé  par  la  présence 
de  chaux  non  éteinte,  peut  évidemment  modifier 
d'une  manière  sensible  l'agrégation  des  molécules, 
durant  la  période  de  la  prise.  On  comprend  aisé- 
ment par  là  pourquoi  la  prise  la  plus  rafnde  est  celle 
du  mortier  fabriqué  avec  de  la  chaux  vive  ou  du  ci- 
ment. Une  portion  considérable  de  l'eau  de  mé- 
lange, dans  les  trente-huit  décimètres  cubes  de  mor- 
tier mentionnés  plus  haut,  est  alors  chimiquement 
enlevée,  pour  former  l'hydrate  de  chaux  ;  il  en  ré- 
sulte donc  un  durcissement  beaucoup  plus  prompt 
que  dans  le  cas  où  Tévaporation  vient  seule  en  aide 
à  l'absorption  mécanique. 
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zppékftrisUilhsée.  Les  cendres  produisent  une  ab«> 
sorptioa  semblable  de  l'eau;  de  làun  de  leurâ usages. 
Si  les  pores  de  la  chaux  sont  capables  de  recevoir 
lae  <|«antité  considérable  d'eau  de  mélang^i  la 
prise  du  mortier  s'opère  rapidement.  Dans  le  Cas 
contraire,  il  reste  délayé  et  pftteux  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  aidé  par  Tévaporation. 

L'absorption  de  l'eau  produit  dans  le  mortier  une 
eootraction  égale  à  4/48  du  volume  primitif^  et  dont 
Fefietest  d'augmenter  sa  dureté  en  réunissant  plus 
intimement  ses  molécules.  Dans  les  trente-huit  dé^ 
cimètres  cubes  de  mortier  cités  précédemment^ 
7^25  litres  d'eau  restent  toujours  libres,  au  point 
de  vue  chimique  ;  mais  ils  se  trouvent  mécanique^ 
ment  emprisonnés  dans  les  pores  de  la  chaux  el 
des  autres  substances  susceptibles  de  produire  cet 
effet  d'absorption.  L'emprisonnement  de  cette  masse 
d'eau  est  nécessaire  pour  fournir  à  l'action  de  la  Si- 
lice le  milieu  convenable;  et  une  portion  du  liquide 
reparaît  (les  ouvriers  le  savent  bien)  quand  le  mor- 
tier est  brassé  une  seconde  fois. 

Dans  la  méthode  d'immersion,  les  mêmes  phéno- 
mènes se  produisent  également.  Seulement  la  (irisé 
a  moins  de  corps,  jusqu'à  ce  que  les  molécules  d'cau 
emprisonnées  soient  suffisamment  protégées  et  re- 
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Talileaii  dtm  ettérim  nécessaire»  p^nr  (néparcr 
étm  lirlqnes  liées  a^ec  dn  ciment. 


l""  Au  bout  de  la  première  setnaine  : 

Giment  de  Médina 4  k.  63 

^     d'Atkinson 4     62 

—  de  Harwich 0    98 

-*-     dePortland 1    OS 

2*  Au  bout  de  la  deuxième  semaine  : 

Ciment  de  Médina ik.90 

—  d'Atkinson 1     97 

—  deHar9vich 1     44 

—  dePortland 2    32 

3""  Au  bout  de  la  troisième  semaine  : 

Gimeat  de  Médina.    .     •     ,    •     .  2k.  94 

-*     d'Âtkinson 2    1t 

—  de  Harwich 4     83 

—  de  Portland 3    37 

4''  Au  bout  de  la  quatrième  semaine  : 

Ciment  de  Médina 2  k.  11 

—  d'Atkinson 2     18 

—  de  Harwich 2     39 

—  de  Portland 4     15 
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Aussi  bien,  cette  absorption  chimique  de  l'eau 
se  produit  au  détriment  de  l'action  de  la  silice, 
qui  se  trouve  alors  imparfaite.  C'est  pour  cette  rai- 
son qu'un  ciment  à  prise  rapide  peut  être  moins 
fort  qu'un  ciment  qui  durcit  plus  graduellement, 
>       comme  on  peut  le  voir  d'après  le  tableau  ci-dessous, 
*       qui  contient  les  résultats  d'expériences  pratiquées 
j       sur  des  ciments  de  provenance  variée, 
j         Les  quatre  ciments  comparés  sont  rangés  dans 
F      ïordre  de  leur  rapidité  à  faire  prise.  Les  chiffres 
indiquent,  par  centimètre  carré,  l'effort  en  kilo- 
grammes qu'il  a  fallu  eiercer  pour  séparer  des 
couples  de  briques  grises,  au  bout  de  une,  deux, 
trois  et  quatre  semaines  après  leur  liaison  faite  avec 
du  ciment.  L'essai  n'a  pas  été  poussé  au  delà  d'un 
mois,  parce  que,  dans  les  ciments,  cette  période 
parait  très-sufOsante  pour  l'accomplissement  du  rôle 
de  la  silice.  Enfin,  le  faible  accroissement  de  la  force 
de  cohésion,  au  bout  de  quatre  semaines,  doit  vrai- 
semblement  résulter  de  la  perte  d'eau  due  à  l'éva- 
poration. 
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hydraulique  naturelle  paraît  destinée  à  restreindre 
remploi  de  la  pouzzolane,  excepté  dans  les  cas  où 
une  immersion  immédiate  est  nécessaire.  Toute  h 
yertu  de  cette  substance  gît  dans  sa  coexistence  avec 
le  silicate  d'alumine  du  lias.  Cependant»  une  petite 
quantité  de  pouzzolane  peut  être  ajoutée  au  lias 
avec  avantage,  afin  d'augmenter  la  proportion  de  fat 
silice,  lorsqu*eIle  est  insuffisante  dans  la  chaux  natu- 
relle. On  a  souvent  pratiqué  cette  opération  aux 
travaux  neufs  des  Docks  de  Londres. 

M.  Murray,  dans  son  mémoire  sur  les  Docks  du 
Sunderland  (i),  affirme  avoir  employé  sans  effet  de 
foisonnement  le  lias  vif,  mais  après  l'avoir  éteint 
D'autres  ingénieurs  ont  également  reconnu  que 
l'emploi  de  la  chaux  vive  de  lias  produit  sans  aucun 
doute  un  certain  degré  de  foisonnement  et  de  fria- 
bilité; cette  pratique  a  donc  été  délaissée. 

Son  seul  avantage  consiste  à  faire  prise  rapi* 
dément;  et  lorsque  cette  condition  est  absolument 
obligatoire,  on  ne  pourrait  trouver  de  ciment  meil- 
leur ni  plus  sûr. 

Aux  phares  de  Bell- Rock  et  de  Skerrivore,  où 


(i)  Voir  Compta-rendus  de  la  Société  des  ùifféniewrs  àtils  de 
Londres^  t.  xv,  p.  423*424. 
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la  chaux  d*Aberthaw  fut  si  avantageusement  em- 
ployée, le  mortier  était  fait  par  petites  quantités,  et 
le  brassage  en  fut  prolongé  jusqu'à  ce  que  tout  le 
fosoooement  se  fût  produit,  avant  la  mise  en  œu- 
vre du  mélange. 

Feu  M.  Rendel,  qui  fit  au  pont  de  Larg  ses  débuts 
avec  de  la  chaux  vive,  a  achevé  sa  carrière,  aux 
Docks  de  Londres,  en  employant  du  lias  éteint  de- 
puis dix  jours.  Il  éteignait  sa  chaux  conformément 
au  principe  expliqué  plus  haut,  avec  la  quantité 
d'eau  exactement  nécessaire,  évitant  soigneusement 
d'en  ajouter  un  excès.  De  cette  manière,  non-seu- 
lement il  obtint  une   extinction  complète;   mais 
encore  il  évita  la  formation  des  silicates,  qui  se  pro- 
duit toujours  en  présence  d'un  excès  d'eau  d'hy« 
dratalion.  Théoriquement,  celle  méthode estla  per* 
fectioQ  même  ;  et  la  pratique  Ta  confirmée. 

U  est  cependant  nécessaire  de  faire  remarquer 
que  l'intervalle  de  dix  jours,  sauf  le  cas  d'une  extinc- 
tion effectuée  avec  un  soin  extrême,  n'est  pas  le  plus 
convenable,  avant  de  mettre  en  œuvre  la  chaux  hy* 
draulique  éteinte.  Si  un  excès  d'eau  a  été  employé, 
ce  délai  est  trop  long;  si  la  quantité  d'eau  a  été 
trop  faible,  il  est  trop  court.  En  aucun  cas  d  ailleurs 
la   chaux  n'a  été  trouvée  aussi  parfaite  qu'après 

T.  IX.  —  N»  1.  —  JAMIRR  1864.  —  5'  sÉniE  (a.  s.)  4 
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avoir  été  éteinte  avec  33  p.  1 00  de  son  poids  d'eau 
et  employée  au  bout  d'une  semaine.  Entre  les  li- 
mites ci-dessus,  les  diverses  chaux  hydrauliques 
admettent  certains  écarts,  suivant  leur  constitutton 
particulière. 

Jusqu'ici,  on  n'a  étudié,  dans  ce  mémoire,  que 
la  dureté  acquise  par  le  mortier  durant  la  période 
de  la  prise.  Il  reste  à  examiner  le  durcissement  qui 
s'y  produit  avec  le  temps.  La  prise  est  un  travail  de 
quelques  heures,  de  quelques  jours  au  plus  :  le 
durcissement  est  l'œuvre  de  plusieurs  années. 

Tous  les  mortiers  durcissent  ordinairement,  plus 
ou  moins  par  l'absorption  de  l'acide  carbonique 
dissous  dans  l'eau  ou  libre  dans  l'atmosphère;  et 
cette  prise,  dès  le  début,  peut,  suivant  les  cas,  être 
encore  favorisée  par  la  formation  des  silicates.  La 
nature  tend  à  reconstituer,  autour  de  chaque  grain 
de  sable,  la  pierre  à  chaux  primitive;  mais  elle  n'y 
réusbit  qu'imparfaitement,  car  on  n'a  jamais  cons- 
taté que  le  mortier  eût  réabsorbé  son  équivalent 
pleiu  d'acide  carbonique.  Des  mortiers  anciens,  ro- 
mains ou  autres,  montrent  clairement  que  leur  su- 
périorité tient  à  la  lente  absorption  do  l'acide  ;  et  il 
serait  déraisonnable  de  penser  que  les  mortiers  des 
ingénieurs  modernes  sont  inférieurs  à  ceux  d'autre- 


BAUX  MTORAULIQOB.  51 

lit  aujourd'hui  oiieux  ooto- 
endant  so  dissimuler  le  soin 
I  apportaient  dans  la  fabrîct* 
le  de  leur  expérience  coa- 
ieoostructions  hydrauliques, 
pénètre  dans  le  mortier  d'un 
b  briques,  de  deux  manieras 

ï  des  joints  et  lits,  et  par  les 

tion  de  molécule  à  molécul«^ 
le  celte  pénétration  peut  se 
lyens,  est  surprenante.  Lors 
le  du  mur  du  Dock  de  Loa*» 
réc  à  la  nouvelle  écluse,  on 
t  carbonique  avait  traversé 
la  maçonnerie»  qui  est  de 
»,  dans  un  massif  construit 

mcien  du  bassin  de  Shadwell, 
*  centimètres  d'épaisseur,  U 
ncoraplète  au  centre  et  du 
rtaile  dans  la  couclu»  avoisi- 
(10  tissure,  nettement  obser-^ 
pénétration  de  l'acide. 
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La  rapidité  a^ec  laquelle  l'acide  carbonique  s'in- 
filtre dans  un  point  dépend  beaucoup  de  la  surface 
plus  ou  moins  unie  des  matériaux  en  présence  et  de 
la  quantité  de  sable  qui  se  trouve  dans  le  mortier. 
A  travers  les  joints  de  moellon  de  petit  appareil  et 
de  la  maçonnerie  de  brique,  il  pénètre  moyenne- 
ment de  42  millimètres  par  mois;  avec  la  pierre 
d'Anston  (de  texture  analogue),  la  pénétration  est 
encore  plus  rapide  ;  tandis  que  le  long  d'un  joint  ou 
d'un  lit  de  Bramley-Fall,  de  granit  ou  d'autre 
pierre  à  grain  serré,  l'acide  carbonique  avance 
dans  le  même  temps,  de  38  millimètres.  Il  n'est 
donc  pas  douteux  que  la  rugosité  des  surfaces  est 
un  obstacle  à  la  pénétration  de  l'acide  carbonique  ; 
mais,  suivant  l'opinion  de  l'auteur,  la  présence  de 
l'acide  silicique  est  un  obstacle  plus  sérieux  encore  : 
la  chaux  forme  alors  un  silicate  partiel  et  parait 
montrer  ainsi  moinsd'affinité  pour  un  nouvel  acide. 

On  a  reconnu  que  la  rapidité  de  pénétration  de 
l'acide  carbonique  au  travers  d'un  mortier  varie 
sensiblement  en  raison  inverse  de  la  proportion  de 
silice  en  présence.  Plus  cette  proportion  est  forte 
dans  le  silicate  de  chaux,  plus  elle  op[>ose  de  résis- 
tance à  l'acide  carbonique.  Dans  le  ciment  romain 
et  dans  celui  de  Portiand,  la  pellicule  de  carbonate 
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fonnée  en  quatre  mois  est  de  3  millimètres  d'épais** 
sear;  dans  le  lias,  elle  est  de  6  millimètres  ;  dans  le 
Dorking»  de  9  millimètres;  tandis  que  le  calcaire 
crétacé  ordinaire,  où  la  quantité  de  silice  est  très-^ 
hihle  ou  nulle,  a  présenté,   au  bout  du  même 
ieoips,  une  croûte  de  carbonate  de  chaux  de  12  mil- 
limètres d'épaisseur.  Les  expériences  ont  été  con- 
duites de  manière  à  appliquer,  pour  chaque  cas, 
des  surfaces  de  texture  à  peu  près  semblable. 

Cette  théorie  confirme  l'opinion  généralement  re- 
çue que  le  mortier  de  lias,  acquiert  avec  le  temps, 
plusde  dureté  que  les  ciments;  ce  mortier,  en  effet,  est 
un  silicate  plus  faible  que  le  ciment  proprement 
dit;  et  par  suite,  il  doit  montrer  pour  l'acide  carbo- 
nique une  affinité  plus  grande.  Aussi,  au  bout  d'un 
certain  temps,  son  durcissement  sera  plus  complet, 
bien  que  la  proportion  de  silice  qui  entre  dans  un 
ciment  rende  plus  énergique  la  prise  initiale  de  ce 
dernier. 

La  force  d'adhérence  considérable  qui  existe 
entre  les  ciments  et  les  pierres  à  chaux,  et  spécia- 
lement les  oolithes,  a  conduit  à  penser,  avec 
M.  Burnell  (1),  que  l'acide  carbonique  est  absorbé 

(4)  Voir  Traité  élémentaire  des  chaux,  ciments,  mortiers,  bé- 
ions, mastics,  plâtres,  elc;  in-8%  Weale,  I.ondon.  1880. 
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par  le  ciment,  qui  le  sépare  ainsi  du  calcaire.  Les 
recherches  consignées  dans  le  présent  mémoire 
prouvent  Texactitiide  de  cette  opinion,  en  ce  qui 
concerne  Tabsorption  de  Tacide  carbonique.  Des 
blocs  de  divers  matériaux  employés  dans  les  tra- 
vaux d'agrandissement  des  Docks  de  Londres,  ayant 
été  enveloppés  soigneusement  d'une  couche  de 
mortier  de  liais,  de  manière  à  se  trouver  isolés, 
aussi  complètement  que  possible,  de  Tatmosphère» 
on  pratiqua  une  fente  bien  nette  dans  l'épaisseur  du 
mortier.  Au  bout  d'un  mois,  Texamen  des  lits  et 
joints  fît  voir  que  Tacide  carbonique,  dans  tout  le 
massif,  avait  pénétré  dans  le  mortier,  partout  oii  il 
pouvait  être  extrait  de  la  pierre  ;  et  l'action  de  cet 
acide  n'était  pas  seulement  superficielle,  comme 
elle  l'eût  été  en  présence  d'une  surface  restreinte  de 
pierre  en  contact  avec  le  mortier;  mais  la  pénétra*^ 
tien  plongeait  visiblement  à  plusieurs  millimètres 
de  la  face  extérieure,  bien  qu'à  une  profondeur  pa- 
reille, l'introduction  fût  matériellement  impossible. 
Comme  on  pouvait  le  prévoir,  les  blocs  de  granit, 
de  Bramley-Fall,  de  briques  et  de  moellon  plat,  ne 
montrèrent  aucime  trace  d'acide  carbonique,  tan- 
dis qu'on  en  rencontra  dans  TAnston,  dans  le  moel- 
lon de  Kent  et  dans  le  lias.  Dans  la  pierre  de  Port- 
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|l-semiblenenl  marquée, 
ilîés  où  la  rugosité  des  wmt^ 
Iché  le  mortier  de  toucher 
facide  était  imperceptiUt} 
Mact  des  matières  est  eisen*» 
Patmosphère  iudispensableè 
menés  n*ont  pas  non  ploa 
fue  celles  de  démolition  ré* 
ir  une  relation  exacte  entra 
rfeces  doivent  être  mises  ed 
iacide  carbonique  se  trails- 
t,  l'auteur  croit  raisonoaUt 
iflue  quelquefois  sur  Tadhé- 
il  ne  peut  admettre  qu'il 
ite  de  Tadhérenee  considé^ 
tre  le  mortier  ou  le  ciment 
i.  La  vase  elle-même  offre 
I  cohésion,  dans  des  condi*^ 
\  intervention  de  Tacide  car» 
prés  de  texture  et  de  porosité 
r  Tinégalite  d'adhérence  des 
rentes  pierres  essayées  ci-* 

8  qui  font  l'objet  du  présent 
[uelqiies  essais  sur  des  suba^ 
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tances  qui  ont  semblé  parfois  d'un  emploi  avanta- 
geux comme  mortier  hydraulique  ;  mais  la  yaleiir 
hydraulique  de  ces  substances  a  paru  dépendre  uni«- 
quement  de  la  quantité  de  silice  qu'elles  renferment 
sous  leur  forme  usuelle.  Quelques-unes,  en  combi- 
naison avec  la  chaux  grasse,  donnent  d'abord  des 
résultats  spécieux,  surtout  dans  un  essai  pratiqué 
sur  une  échelle  restreinte  ;  c'est  ce  qui  les  a  certai- 
nement fait  considérer  souvent,  mais  à  tort,  comme 
des  substances  réellement  hydrauliques. 

Parfois,  le  résultat  erroné  provient  simplement 
de  la  protection  mécanique  que  procure  à  la  chaux 
son  mélange  intime  avec  une  poussière  insoluble; 
d'autrefois,  il  est  dû  à  l'absorption  d'une  certaine 
quantité  d*eau  d'hydratation.  Mais,  dans  les  deux 
cas,  au  bout  d'un  certain  temps,  le  mortier  se  ra- 
mollit et  perd  son  apparente  insolubilité.  Le  plâtre 
de  Paris,  par  exemple,  non-seulement  absorbe  l'eau 
en  se  transformant  en  hydrate,  mais  encore  il  ab- 
sorbe d'autant  plus  d'eau  qu'il  prend  plus  vite  dans 
ce  milieu.  On  ne  pourrait  cependant  appeler  cette 
substance  hydraulique ^  bien  que  l'on  ait  souvent 
utilisé  la  propriété  qu'on  vient  de  décrire,  pour 
protéger  provisoirement,  en  l'absence  de  ciment, 
des  joints  de  mortier  de  constructions  récentes. 
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oine,  dans  la  théorie  de  h 
ihicule  susceptible  de  pré- 
convenable,  la  silice  à  la 
(lus  avantageux  que  celui 
ne,  qui  se  séparerait  moins 
La  silice  cependant  n'aban- 
nine  ;  elle  en  garde  une  pe* 
e  qu'il  se  forme  un  silicata 
B  chaux,  qui  constitue  un 
I  silicate  de  chaux  simple, 
oubles  que  dans  la  nature  ; 
ion  la  plus  complète  dans  la 
ithes,  dont  le  mortier  hy-* 
embre  imparfait.  Un  silicate 
Qconlre  dans  l'amygdaloide, 
erre  verte  de  la  même  loca* 
i  triple  de  chaux,  d'alumine 
eçu  le  nom  de  Siellite. 
tat  gélatineux  surtout,  n'est 
re  une  chaux  grasse  réelle- 
.  qu'elle  la  protège  mécani- 
se suffisante  pour  lui  per- 
us  Teau. 

lant  un  temps,  a  passé  pour 
)  on  a  renoncé  à  celle  opi- 


58  MOBTIHR  DK  CHAUX  HYDRÂULIOUB. 

nion,  après  avbir  reconnu  que  Teffét^  quel  qd'il 
fût,  de  cette  substance^  était  dû  à  la  silice  oombinèi 
avec  le  manganèse.  Guyton  de  Monreau  soutenait 
que  ce  dernier  était  un  agent  de  soliditioàtion  dm 
mortier  hydraulique;  et  il  est  curieux  de  trouver  le 
manganèse  recommandé  tout  au  long  dans  le  nip» 
port  de  MM.  Rennie  et  Stevenson^  en  1806,  sur  lei 
matériaux  les  plus  convenables  employés  dan  la 
construction  du  phare  de  BelURock  (1). 

Le  fer  et  ses  oxydes  ont  été  également  considéfrés^ 
pendant  longtemps,  comme  d'utiles  auxiliaires  d» 
mortier  hydraulique.  Ainsi,  la  propriété  de  la  pouz- 
zolane et  du  ciment  romain,  a  été  attribuée  au  fer 
qui  colore  ces  substances.  L'auteur  a  cru  devoir,  eo 
conséquence,  apporter  une  attention  toute  spéciale 
dans  l'examen  des  prétendues  propriétés  hydrauln 
ques  du  fer;  et  ie  résultat  de  ses  recherches  Ta 
convaincu  que  le  fer  n'est  pratiquement  nullement 
hydraulique.  Son  usage,  comme  astringent  méca- 
nique, est  plus  que  douteux;  dans  quelques  cas,  il 
est  positivement  nuisible,  occasionnant  la  désagréga*^ 
tion  et  la  rupture  des  massifs  de  maçonnerie. 


(i)  Voir  Rapport  sur  le  phare  de  Dell-Rock,  par  R.  Stevenson; 
À  planches,  Edimbourg^  1824,  p.  196-204. 
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ÈQù  qui  ne  se  serait  jamais 

e'efti  là  un  effet  puremeot 

m  ce  rapport^  il  n'existe 

dépôt  graduel  et  qui  dure 

bible  quantité  de  fer  qui 

l'atténuer  encore  par  son 

t  sabic  ou  toute  autre  ma-< 

)OUzzolane  emprunte  sans 

u  fer,  elle  ne  lui  doit  cer- 

été  cohésive.  Pour  le  dé- 

lir  durant  trois  jours  de  la 

ichlorhydrique  jusqu'à  dis* 

artie  du  fer,  et  jusqu'à  sa 

atte  substance.  Cependant, 

grasse   sous  l'eau,  cette 

lerdu  de  sa  facilité  à  faire 

c  celte  substance  se  trouva 

D'où  il  faut  conclure  que 

ydrique  avait  certainement 
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modifié  la  constitution  moléculaire  de  la  pouzzo- 
lane, en  lui  enlevant  un  peu  de  son  alumine  ;  maÎB 
Texpérience  fit  voir  que  le  fer  n'est  nullement  on 
agent  hydraulique. 

On  a  quelquefois  mélangé,  à  grands  frais,  de  la 
limaille  de  fer  avec  les  mortiers  :  mais  cette  matière 
est  positivement  nuisible.  Au  bout  de  quelque 
temps,  en  effet,  l'oxydation  s'est  produite,  sans  au* 
cnne  action  hydraulique,  avec  accompagnement 
d'un  foisonnement  de  nature  à  gercer,  à  faire  écla- 
ter  le  mortier.  Or,  cet  inconvénient  met  à  néant  les 
avantages  qui  pourraient  résulter  de  la  densité 
élevée  du  métal. 

Lorsqu'on  emploie  des  scories  de  forge  ou  de 
l'oxyde  noir  de  fer,  celui-ci  a  plus  de  peine  à  ac- 
quérir un  degré  supérieur  d'oxydation,  et  le  foi- 
sonnement qu'il  manifeste  est  moindre.  Sous  cette 
forme,  il  peut  donc  être  avantageux  d'employer  le 
fer,  afin  d'offrir  à  la  chaux  une  plus  grande  surface 
de  matière  insoluble  autour  de  laquelle  elle  puisse 
se  coller  ;  mais  là  encore,  il  ne  se  produit  aucun 
effet  d'hydraulicité. 

Le  minium,  ainsi  que  les  produits  obtenus  en 
grillant  le  minerai  de  fer  argilacé,  se  mélange 
souvent  avec  les  mortiers,  en  Ecosse  surtout;  mais 
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!M substances  renferment  une  proportion  considé- 
nbfede  silice  et  d'alumine,  quoique  sous  une  forme 
fci  moÎDs  favorables. 

On  a  essayé  encore  des  scories  de  diverse  nature  ; 
ft  on  les  a  trouvées  faiblement  hydrauliques,  moins 
i  cause  de  la  quantité  du  métal  qu'elles  contiennent, 
qoe  de  la  proportion  d'argiie  adhérente  à  la  gangue 
èi  minerai.  Les  scories  d'un  four  à  puddler,  renfer- 
■tnt  peu  de  silice  mais  beaucoup  de  fer,  n'ont 
junais  pu  réussir  à  faire  prendre  de  la  chaux  grasse 
lOQS  l'eau.  L'état  de  vitrification  que  présente  la 
fliice  dans  ces  scories,  par  suite  de  la  formation 
d'un  véritable  silicate  de  chaux,  empêche  presque 
«bsdument  toute  action  ultérieure  de  cette  subs- 
tance. Aussi  ces  scories  sont  de  beaucoup  inférieures 
i  la  pouzzolane. 

Les  architectes  mêlent  des  cendres  au  mortier, 
afin  de  lui  donner  de  la  couleur;  et  quelques  ingé- 
nieurs^afin  de  le  rendre  plus  dense  et  plus  prompt  à 
frire  prise.  Sous  ces  deux  rapports,  l'addition  d'un 
poids  modéré  de  cendres  est  avantageuse  ;  la  poro- 
aié  de  ces  cendres  accroît  la  cohésion  du  mortier 
ttle  rend  susceptible  de  résister  au  lavage  à  l'eau. 
Inique  finôa  comparativement;  elles  absorbent 
AiBeiin  une  partie  de  Teau  de  mélange  en  excès 
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et  fawrisent  ainsi  l'accétératton  de  la  prise.  Les  eea** 
dres,  cependant^  ne  sont  hydrauliques  que  parim 
effet  mécanique,  à  moins  qu'elles  ne  proTiennenlde 
quelque  charbon  bitumineui^  il  faut  s' attendre  alors 
à  un  certain  degré  d'action  chimique,  surtout  daos 
le  cas  où  le  chai^n  et  la  chaux  ont  été  cakioéi 
ensemble. 

Après  un  long  broyage,  les  cendres  tournent  coin* 
plétement  en  boue;  aussi  doivent-elles  entrer  tow- 
jours  par  faibles  quantités  dans  le  mortier  hydrau-^ 
lique.  La  houille  lorsqu'elle  n'est  pas  devenue  po^ 
reuse  par  la  calcination  et  qu'on  la  mélange  avec  le 
mortier,  produit  des  effets  désastreux. 

Les  essais  pratiqués  sur  la  magnésie,  emf^oyée 
sous  diverses  formes,  ont  été  moins  satisfaisants 
qu'on  n'aurait  dû  l'attendre,  suivant  le  rapport  du 
Board  des  officiers  de  Madras,  en  1 835  (i).  La  ma- 
gnésie a  besoin  de  durcir  pendant  quelque  temps, 
avant  de  pouvoir  être  immergée.  L'immersion  n'a- 
joute pas  beaucoup  à  sa  dureté,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  de  la  silice  en  présence  ;  mais  sa  dureté  parait 
alors   attribuable   à  une  absorption   considérable 

(i)  Voir  Observations  suivies  ckavx^  cimetUs  calcaires,  etceic.. 
par  C.-W.  Paslcy;  in-S»,  Londres,  1838.  -^  Appendice,  |>p.  M4- 

an. 
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d'eu  de  mélauge,  et  à  ce  que  la  magnésie  est  moins 
•okible  que  la  chaux.  Que  Ton  ajoute  à  cela  la  diffi- 
culté d'expliquer  comment  celte  substance  pourrait 
agir  comme  agent  hydraulique,  si  ce  n'est  indirec- 
ftclefiient,  en  constituant  un  triple  silicate,  bien 
qu'elle  soit  moins  propre  que  Talumine  à  présenter 
f acide  silicique  à.  la  chaux,  et  qu'elle  participe  à  la 
pauvreté  universelle  des  chaux  de  pierre  dolomi- 
tique;  et  il  sera  raisonnable  de  douter  que  la  ma- 
gnésie, même  en  faible  quantité,  puisse  aider  les 
diauK  hydrauliques;  tandis  qu'on  peut  affirmer  har- 
diment qu'à  forte  dose  elle  leur  est  funeste. 

U  est  utile  de  donner  ici  des  renseignements  plus 
précis  sur  la  question  de  la  chaux,  non^seulement 
au  point  de  vue  scientifique,  mais  aussi  pour  faire 
connaître  et  propager  des  résultats  qui  intéres^ 
seront  les  ingénieurs,  surtout  dans  les  contrées  où 
la  chaux  hydraulique  est  encore  à  découvrir. 

Dans  le  compte-rendu  suivant  des  mortiers  fabr^ 
qués  pour  les  travaux  neufs  de  la  compagnie  des 
Docks  de  Londres,  il  faut  remarquer  d'abord  qu'on 
n'a  rien  compté  pour  la  mise  en  œuvre  qui  varie 
sur  les  divers  chantiers;  mais  tou8  les  autres  frais, 
pour  matériaux,  fabrication,  surveillance,  répara-^ 
lions,  sont  mis  ei^  évidence.  Les  documents  ont 
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6té  recueillis  avec  le  plus  grand  soiu,  par  inter- 
talles,  durant  l'été  et  Tautomne  de  \  856.  On  doit 
les  considérer  comme  très-exacts  pour  9  mois  de 
l'année,  et  susceptibles  d'une  légère  plus-value  pour 
les  3  mois  d'hiver.  Le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre 
à  Londres,  le  fret  considérable  payé  pour  la  pierre  à 
chaux,  la  nécessité  de  consommer  du  coke  ou  de  k 
houille  de  Welsb,  ont  fait  monter  ces  prix  au-delà  de 
ce  qu'ils  seraient  en  d'autres  localités,  surtout  celui  de 
la  chaux  vive.  Mais  on  trouvera  plus  loin,  le  résumé 
statistique  d'un  détail  estimatif  très-complet,  con- 
tenant la  main-d'œuvre  et  les  salaires  afférents  aux 
diverses  opérations  de  la  fabrication  du  mortier  de 
lias.  A  l'aide  de  cette  analyse,  une  estimation,  refaite 
d'après  les  prix  de  chaque  localité,  sera  toujours 
facile  quel  que  soit  le  pays  où  s'exécutent  les  tra- 
vaux. 

On  a  constumment  employé  le  lias  bleu,  excepté 
pour  les  ouvrages  non  exposés  à  l'eau,  où  l'on  a 
préféié  la  pierre  grise.  La  chaux  de  lias,  provenant 
descomtésde  Warwick  et  de  Leicester,  a  été  essayée  ; 
mais  la  pierre  cuite  par  la  compagnie  des  docks  a 
toujours  été  celle  de  Lyine-Regis,  choisie  aussi  pure 
que  possible  et  dépouillée  de  terre  à  porcelaine. 
L'argile  est  essentielle  dans  les  chaux  hydrauliques; 
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aak  il  ne  faut  pas  en  admettre  plus  de  30  pour 
ent,  proportion  que  dépasse  souvent  la  terre  à  por- 
daine,  et  qui  rapprocherait  la  chaux  d'un  ciment. 
De  même,  l'argile  ne  doit  pas  former  de  croûtes 
autour  de  la  pierre,  mais  se  trouver  disséminée  dans 
la  masse,  afin  que  chaque  molécule  de  chaux  soit 
mise  en  contact  immédiat  avec  la  silice.  La  supério- 
rité de  la  chaux  d'Âberthaw  tient  à  ce  que  cette 
croûte  argileuse  lui  a  été  enlevée  par  la  mer  ;  tandis 
que  le  lias  terrestre  a  l'inconvénient  de  contenir 
me  trop  forte  proportion  d'argile  libre.  La  chaux 
CD  devient,  il  est  vrai,  plus  hydraulique;  mais  elle 
apporte  moins  le  sable  que  celle  de  Lyme-Regis. 

Les  lias  choisi  pour  les  travaux  des  docks,  par 
tonne  de  1,000  kilog.  a  coûté 5  f.  28 

Le  fret,  pour  transport  jusqu'au  chantier 
de  la  Tamise  a  été  par  tonne,  de.  •     .     .     7     14 

La  chaux  fut  débarquée  par  une  machine 
à  Tapeur  dépensant,  par  tonne.      •     .     •    0    36 

Les  frais  de  pesage  se  sont  élevés  à  .     .    0    05 

Enfin,  renlèvement  et  le  transport  par 
voiture  de  la  même  chaux  ont  coûté.  .    •    0    52 

Prix  total  des  1,0G0  kil.  de  chaux  ren- 
Jusauxfours 13f.  35 
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Les  fours  construits  par  la  compagnie  des  Dods 
étaient  de  forme  ovoïde,  ayant  une  hauteur  intè* 
rieure  de  6  mètres  âK,  en  contre-haut  des  grilles, 
avec  une  largeur  de  4  mètres  30,  réduite  à  1  mè- 
tre 50  à  la  base  et  à  3  mètres  50  vers  la  partie  su- 
périeure. 

Chaque  four  contenait  environ  cent  deux  tonnes. 
II  était  construit  en  briques  réfractaires,  avec  chai- 
nage  sur  le  pourtour.  Quand  le  four  était  bien  con- 
duit, la  proportion  du  déchet  de  chaux  mal  calci- 
née dépassait  rarement  14/2  pour  100. 

La  houille  de  Newcastle  donnant  trop  de  fuméei 
on  employa  du  menu  charbon  de  Vclsk,  au  prix  de 
27  fr.  30  par  tonneau  de  1,000  kilog, 

La  proportion  de  charbon  nécessaire  pour  cuire 
les  3,048-tonncs  de  lias  fut  d'une  tonne  de  charbon 
pour  11  1/2  tonnes  de  pierre.  Dans  les  conditions 
les  plus  tavorables,  la  proportion  de  un  à  treize  fut 
trouvée  sunisante.  On  essaya  du  coke,  mais  ce  com- 
bustible coûta  8  pour  100  trop  cher,  La  vive  et 
puissante  chaleur  qu'il  dégageait  fit  fendre  quelques 
pierres  où  l'on  constata  l'existence  de  silice  libre, 
avec  du  silicate  de  chaux  légèrement  fondu,  ce  qui 
retardait  le  dégagement  de  l'acide  carbonique. 
Aussi,  lorsqu  en  enpioie  du  coke  pour  calciner  do 
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k  dmi  hydraulique,  doit-on  s^attendre  à  trouver 


avec  celle-ci  une  forte  proportion  de  sco- 

ifcoa  laitier. 

.La  houille  et  la  pierre,  concassées  à  la  grosseur 
conTenable,  étaient  enlevés  à  l'aide  d'une  grue  et 
fifrées  aux  broyeurs  à  mortier. 

L'enfournement  de  la  houille  et  de  la  chaux  a 
eodté  en  tout,  par  tonne  de  4,000  kilogrammes  du 
mélange .     .     i  fr.  86 

(Ce  prix  comprend  le  salaire  de  deux 
chaufourniers  et  0  fr,  05  de  force  méca- 
nique.) 

Le  défournement  de  513,517  kil.  de 
diaux  vive,  prête  pour  Textinction,  a 
coûté  68  fr.  06  ; 

Soit,  par  tonne  de  1,000  kilog.     .     .     0  fr.  13 

La  dépense  totale,  pour  produire  87  t. 
1/8  de  chaux  vive  a  été  de  2,609  fr.  54  ; 

Soit,  par  tonne 29fr.  82 

El  celte  quantité  a  exigé  1 47,32  tonnes  de  pierre 
•rec  12,80  tonnes  de  charbon. 

Le  retrait,  dans  le  four,  a  varié  de  1/20  à  4/50. 

La  perte  en  poids  s*est  trouvée  de  40  k.  63 
MMir  f  00. 
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Les  deux  fours  cuisaient  journellement  42, 70de 
pierre  ;  et  Us  produisaient,  en  chaux  vive,  25,  40 
tonnes,  suffisantes  pour  74  mètres  cubes  de  mortier 
de  première  classe,  contenant  24,  20  mètres  cubes 
de  chaux  éteinte. 

On  choisissait,  pour  la  fabrication  du  béton,  les 
morceaux  les  mieux  cuits  et  les  plus  tendres.  Ik 
étaient  enlevés  par  une  noria  à  godets  en  tôle,  mue 
par  la  machine  des  broyeurs,  et  versés  dans  une 
trémie,  où  ils  se  trouvaient  concassés  par  des  cylin- 
dres à  cannelures,  avant  d'être  livrés  à  la  meule. 

Le  broyage  était  effectué  par  deux  paires  de 
meules  françaises  ordinaires,  de  1  mètre  50  de  dia- 
mètre; 

La  meule  de  dessus  tournait  avec  une  vitesse  de 
90  révolutions  par  minute  ; 

Chaque  paire  suffisait  pour  broyer  3,048  tonnes 
à  l'heure  ; 

Et  chaque  particule  de  chaux  demeurait  ainsi 
3/4  de  minute  sous  la  meule,  temps  équivalent  i 
60  révolutions. 

Les  meules  donnaient  le  rendement  ci-dessus, 
lorsque  Ieui*s  matlr es-sillons  étaient  tracés  avec 
rexcentricitéde  127  millim.,  c'est-à-dire  lorsqu'ils 
étaient  tangente  à  une  circonférence  conceolrique 
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lia  meule,  et  de  127  millim.  de  rayon.  Un  écart 

phi  considérable  aurait  augmenté  le  rendement  des 
neufes,  mais  noo  la  qualité  du  produit. 

La  manœuvre  de  la  trémie  et  de  la  noria  coûtait 
f  fr.  50  par  tonne, 

Pour  une  production  de  chaux  atteignant  douze 
tonnes  par  heure,  la  dépense  de  force  mécanique 
n'était  que  de  80  centimes  par  tonne. 

Et  en  tenant  compte  de  l'effet  de  la  construction 
et  du  temps  nécessaire  pour  retailler  les  meules,  la 
dépense  totale  s'éleva  à  3  fr.  09  par  tonne  de 
1,000  kilog. 

Au  sortir  des  broyeurs,  la  chaux  cubait  963  cen- 
timètres, et  revenait  à  32  fr.  08  la  tonne.  Mais,  au 
bout  de  peu  de  jours,  elle  foisonnait  jusqu'à  cuber 
1  mètre  054  ou  1  mètre  01  par  tonne  :  ce  qui  a  été 
le  Tolume  normal  de  la  chaux  achetée  par  la  com- 
pagnie des  Docks. 

La  chaux  commence  à  absorber  l'eau  aussitôt 
qn'elle  est  défournée  ;  le  broyage  favorise  l'hydra- 
tation, et  par  suite  le  foisonnement.  ! 

100  tonnes  de  lias  bleu  pèsent  1 01 ,600  kilog.; 

59,37  tonnes  de  chaux  vive  pèsent  60,320  kil.; 

52,70  tonnes  de  chaux  en  poudre  cubent  57  m.; 

102,00  tonnes  de  chaux  éteinte  cub.  110  m.  27: 
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Et  produisent  : 

En  mortier  de  première  classe  pour  maçonnerie 
de  briques,  177  met. 

Et  en  mortier  de  deuxième,  200  mètres  70. 

Une  tonne  de  1 ,000  kil.  de  lias  bleu  donne  : 
593  kil  de  cbaux  vive  ; 
S74  centim.  de  cbaux  éteinte  ; 

Soit,  1  mètre  74  de  mortier  de  première  c^a^e 
pour  maçonnerie  de  brique  ; 

Ou  1  mètre  98  de  mortier  de  deuxième  classe. 

Les  proportions  qui  viennent  d'être  citées  ont 
été  souvent  vérifiées  ;  et  ce  sont  les  moyennes  four- 
nies par  plusieurs  milliers  de  tonnes. 

La  chaux  à  éteindre  était  étendue  parlits  de 
1 8  centimèt.  d'épaisseur. 

On  versait  avec  beaucoup  de  soin  par-dessus  k 
quantité  d'eau  nécessaire,  et  aussi  souvent  que  pos- 
sible. 

La  meilleure  proportion  fut  trouvée  de  33  pour 
400  du  poids  de  la  cbaux,  soit  de  336  litres  par 
tonne. 

Le  volume  de  chaux  éteinte  correspondant  varia 
de  1  mètre  82  à  1  mètre  97,  le  foisonnement  étant 
généralement  de  72  pour  1 00  de  la  chaux  en  pierre, 
et  de  1 00  pour  1 00  de  la  chaux  en  poudre. 
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I     fia  poids  égaux  de  chaque  espèce  ddânèrent 

=^   lOBJoors  des  poids  équivalenls  de  chaux  éteinte. 

,      iussitôt  après  l'extiDction^  aussi  rapidement  t{ue 

tj   posfiiUei  la  chaux  était  jetée  à  la  pelle  dans  des 

'    isssios  cubant  environ  23  mètres,  dont  Taire  étail 

recouvert  d'une  couche  de  sable  de  SIS  millimètres 

d'épaisseur.  Ces  bassins  présentaient  sur  un  éori-* 

teiui  la  date  de  l'extinction. 

Traité  de  cette  manière,  remploi  du  lias  pouvait 
wpporter  le  délai  d'une  semaine  ou  même  de  dix 
jours,  sans  danger  de  donner  lieu  à  la  formation 
prématurée  de  silicates.  Mais  ce  temps  dépend 
exclusÎTement  du  soin  apporté  à  l'extinction  ;  et  le 
moindre  excès  d'eau  court  le  risque  de  gâter  la 
chaux. 

L'extinction  par  le  procédé  ordinaire  coûte,  par 
tODne  de  chaux  vive 0  f.  40 

Et  la  dépense  totale  par  mètre  cube  de 
cbaux  éteinte  est  de .     •     .     »     *     .     .16     8S 

L'extinction  par  immersion  coûtait.  .  0  65 
par  tonne  de  \  ,000  kilog. 

Sur  les  336  litres  d'eau  dépensés  pour  l'extino*- 
tion,  20  litres  furent  perdus  par  évaporation  ; 
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236  litres  passèrent  à  Tétat  latent  par  combinai- 
son chimique  ; 

Et  les  80  litres  restants,  soit  8  pour  100  du  poids 
de  la  chaux,  furent  absorbés  mécaniquement, 
comme  on  Ta  dit  plus  haut.  Cette  proportion  est 
celle  de  Técart  constaté  entre  la  théorie  et  la  pra* 
tique. 

Le  moteur  employé  à  l'enlèvement  de  la  chaux, 
au  travail  des  norias  et  des  meules,  était  une  excel- 
lente machine  à  vapeur,  de  la  force  de  trente-cinq 
chevaux,  construite  par  Hall,  de  Dartford;  anté- 
rieurement, cette  machine  avait  servi  dans  un  mou- 
lin à  blé,  voisin  de  la  nouvelle  écluse.  Elle  dépen- 
sait par  jour  en  tout  :  29  fr.  62. 

Les  quatre  broyeurs  à  mortier,  employés  à  Té- 
poque  où  fut  dressé  le  présent  décompte,  avaient 
2  mètres  10  de  diamètre.  Chacun  dieux  était  muni 
de  deux  pierres,  de  1  mètre  20  de  diamètre  et  de 
i5  centime!,  d'épaisseur,  cerclées  avec  des  bandes 
de  tôle  de  ii  millimèt.  d'épaisseur. 

La  contenance  normale  de  chaque  broyeur  était 
de  19  centimèt.  cubes  environ.  Les  meules  faisaient 
quarante  révolutions  par  minute.  Chaque  broyeur, 
en  travaillant  nuit  et  jour,  pouvait  produire  55  nièL 
cubes  de  mortier. 


f 


MORTIER    1)K   CHAUX    HYDRAULÎQUK.  7.1 

Lorsque  la  consommation  du  chantier  devenait 
ftm  eoDadérable,  on  leur  adjoignait  deux  autres 
HifnxêieZ  mètres  5  de  diamètre,  et  de  38  œnt. 
imm  de  capacité  chacun.  Par  suite»  TensemMe 
ièiix  broyeurs  pouvait  aisément  fournir  76  mè- 
tm  cubes  de  mortier  par  journée  de  vingt-quatre 
heures;  l'un  d'eux  était  d'ailleurs  exclusivement  af- 
.  fectë  à  la  fabrication  du  mortier  à  béton,  dont  le 
malaxage  durait  le  plus  longtemps. 

Les  frais  d'entretien  et  de  renouvellemeet  des 
aires  et  des  disques  broyeurs,  en  raison  de  la  dureté 
excessive  du  sable,  se  sont  élevés  à      1 ,085  fr.  20. 

Pour  un  cube  total  de.     '     .     •      2,826  m.  68. 

Soit  à  383  fr.  par  mètre  cube  broyé  en  vingt  mi- 
nutes. 

Le  mortier  de  première  classe,  employé  pour 
toutes  les  maçonneries  à  5  mètres  50  en  contre- 
haut  des  plus  hautes  eaux  de  la  Tamise,  présentait 
les  proportions  suivantes  : 

3,5  parties  de  lias  éteint  ; 
4,5     —    de  sable  passé  au  crible  ; 
0,5     —    de  cendres  ; 
0,5     —    de  pouzzolane. 
Ensemble  9,0 
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Ces  matières  étaient  mélangées  et  broyées  en- 
semble pendant  quarante  minutes. 

La  contraction  ou  retrait  était  de  il  pour  400  du 
\olume  des  matières  sèches. 

La  dépense  était  de  23  fr.  58  par  mètre  cube 
liyré  aux  broyeurs.  Ce  prix  comprenait  : 

Leé  frais  d'achat  des  matières,  soif.     .     t9  f.  80 
Et  lés  frais  dé  fabrication,  soit  ...       4     5Ô 

Ensemble  ^"23     58 

Les  cendres  de  forge  et  le  sable  coûtaient  envi- 
ron 2  fr.  92,  et  la  pouzzolane  5  fr.  92  le  mètre  cube. 
Cette  dernière  était  de  la  meilleure  qualité  possible 
et  venait  directement,  à  l'état  de  poudre  choisie  et 
passée  au  tamis,  de  Civita-Vecchia. 

On  fit  usage  de  la  pouzzolane  pour  augmenter, 
non  pas  Thydraulicité  du  mortier,  mais  la  puissance 
du  silicate  dans  les  travaux  des  fondations. 

Le  mortier  de  première  classe,  pour  la  maçonne- 
rie de  briques  construite  en  contre-haut  des  basses 
eaux,  présentait  les  mêmes  proportions  que  ci- 
dessus;  mais  son  broyage  ne  durait  que  \ingt  mi- 
nutes, et  produisait  un  retrait  de  38  pour  100.  Dans 
ce  cas,  les  matières  coûtaient  18  fr.  -23  le  mètre 
cube  ; 
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h  (ièricatkm  revenait  à  S  fr^  T5  ; 

Hlephx  total  du  toorlîeif  à(18fr.  2»^^S  ft-;  Tê) 
szV  fr.  le  mètre  cube. 

Le  ibortier  de  deuîièibê  classe,  pdtif  leë  fflâçbn- 
neriés  de  moellom  etitt'é  feâ  niTedilx]  des  basses  et 
hautes  eaux,  et  pour  la  maçonnerie  de  {mffé  de 
I  Kent  employée  en  parement  des  murs  eu  bétou  du 
bassin,  offrait  les  proportions  suivantes  : 

8, 5  parties  de  lias  étdnt  î 
5,5    —     de  sable; 
0,5     —     de  pouzzolane  ; 
Ensemble  9,0 

Ces  matières  étaient  broyées  ensemble  durant 
ffngt  minutes  et  produisaient  un  retrait  dé  34  t>^ur 

m. 

Le  prix  du  mortier  s'est  décomposé  ainsi  t 

Frais  d'achat  des  matières  .  .  .  .  1 6  f .  47 
Main-d'œuvre  de  fabrication  (comme 

ci-dessus) 2    76 

Prix  de  1  mètre  de  mortier  de  deuxième^ 

classe.       , 1 9  r.  22 

Dans  le  mortier  de  deuxième  classe,  peut  maçon- 
neries de  briques  entre  les  hautes  et  basses  eauj^  il 
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n'entrait  point  de  pouzzolane.  La  proportion  était 
de  3 1 12  à  6;  le  sable  étant  souvent  assez  clair  pour 
s'élever  de  3  à  6  parties. 

Comme  dans  le  cas  précédent,  le  retrait  était  de 
34  p.  1 00  ;  et  le  prix  de  revient  fut  de  14  fr.  70 

Savoir  : 

Frais  d'achat  des  matières.     •     •  11  fr.  94 

Main-d'œuvre  de  fabrication.     .  2       76 
•Prix  de  1  mètre  de   mortier  de 

deuxième  classe.    • 14fr.  70 

Le  mortier  de  première  classe,  dans  les  propor- 
tions citées  plus  haut,  prenait  sous  Teau  en  quatre 
ou  six  jours. 

Quand  la  pouzzolane  manquait,  la  prise  durait 
deux  jours  de  plus,  et  le  mortier  était  moins  dur 
que  dans  le  premier  cas. 

Lorsqu'on  employait  de  la  chaux  d'approvision- 
nement, le  mortier  coûtait  1  fr.  65  de  moins  par 
mètre  cube,  mais  il  était  de  10  p.  100  plus  faible. 

Toutes  les  constructions  non  exposées  à  l'eau  fu- 
rent exécutées  avec  plus  ou  moins  de  chaux  de 
pierre  grise.  Dans  le  meilleur  mortier,  cette  chaux 
était  mélangée  avec  le  lias;  on  remployait  seule 
dans  le  mortier  de  troisième  classe,  d'une  qualité 


jT 
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ioférieure.  Par  suite,  ces  deux  variétés  revenaient 
moins  cher  que  les  mortiers  de  première  et  de 
deuxième  classe ,  surtout  par  l'emploi  de  la  mé- 
thode ordinaire.  Mais  ces  mortiers  n'étant  pas  hy- 
drauliques» il  ù'y  a  pas  lieu  d'en  parler  ici  plus  lon- 
guement. 

Le  broyage  du  mortier  par  de  lourdes  meules  est 
avantageux  à  divers  points  de  vue. 

£n  premier  lieu,  les  substances  sont  mieux  mé- 
langées; ensuite,  le  mortier  acquiert  plus  de  force 
et  de  densité. 

Il  est  permis  de  croire  que  le  mélange  est  d'au* 
tant  plus  parfait  que  le  broyage  se  poursuit  phis 
longtemps.  Mais  en  ce  qui  concerne  la  force  d'ad- 
béreace  et  la  densité  du  produit,  l'effet  utile 
du  Ihroyage  a  une  limite,  dont  la  détermination 
constituait   un   point   important   de  la  présente 

étude. 

Si  Ton  prend  i  00  comme  mesure  de  l'adhérence 
maxima,  entre  le  mortier  de  première  classe  et  la 
pierre  grise,  on  trouve  que  l'adhérence  du  mortier 
mélangé  au  rabot  a  pour  valeur  proportion- 
Belle 42 

Un  broyage  de  20  minutes^  ou  280  tours, 
donne 70 
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Un  broyaged640  minutes,  on  &6Q  touF^, 
donne.     • ,     •     ^     ^    >      IQO 

Un  broyage  de  1  heure,  ou  840  taurin 
donne.    ••..«•«..«•        90 

Un  broyage  de  4  heures,  ou  3,360  tours, 
donne •        77 

Un  broyage  de  lOheures,  on  8,400  towsy 
donne. •     •     «         52 

On  ?oît  par  là  que  le  maximum  d'adhérence 
correspond  m  broyage  durant  40  minutes,  ou  660 
tours  ;  et  que  la  plus  grande  variation  autour  de  ee 
iiiaximum  correspond  aux  20  minutes  de  broyage 
en  plus  ou  en  moins.  L'adhérence  obtenue  par  le 
broyage  est  double  de  celle  du  mélange  au  rabot; 
et  jusqu'à  un  certain  point,  le  broyage  est  de  beau- 
coup plus  avantageux.  Mais  si  on  le  pousse  trop  foin» 
il  devint  nuisible;  il  pulvérise  complètement  le 
sable,  et  il  lui  ôle  Tadhérence  avec  les  petits  mor-» 
ceaux  de  pierre  que  le  mortier  constitue  en  réalité. 
L'échauffement  produit  par  une  trituration  pro** 
longée  et  l'excédant  d'eau  à  ajouter  pour  tempérer 
le  mortier  et  pour  l'empêcher  de  devenir  trop  épais 
ef  trop  sec,  favorisent  la  formation  prématurée  des 
silicates,  et  par  suite  ruinent  la  qualité  du  monier. 

En  ce  qui  concerne  l'accroissement  de  deMité 
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qui  se  produit  dans  lé  broyage,  par  suite  du  retrait 
des  matières  sèches,  on  a  reconnu  également  qu'il 
comporte  une  limite  déterminée. 

Après  avoir  broyé  le  mortier  durant  une  heure, 
on  le  prenait  toujours  au  même  degré  d'épaissîsse- 
meot.  Mais  on  constata  avec  surprise  que  la  densité 
delà  matière,  au  lieu  d'augmenter,  allait  diminuant. 
Cependant  la  chaux  avait  été  complètement  éteinte, 
et  Ton  ne  pouvait  appréhender  un  foisonnement 
provenant  d'extinction  mal  faite. 

Des  essais  poursuivis  avec  le  plus  grand  soin  con- 
firmèrent la  découverte  ci-dessus.  On  en  jugera 
Dellement  par  le  tableau  suivant,  qui  indique  le  re- 
irait constaté  sur  un  mortier  de  première  classe,  au 
bout  de  périodes  successives  de  broyagjB,  le  mortier 
étantnon-seulement  jaugé,  mais  encore  pesé  chaque 
fois,  avant  d'être  rendu  au  broyeur. 

U  mortier  fait  au  rabot,  marqua  un  retrait 
de 30  pour  100 

Le  mortier  broyé,  au  bout  de  20 
minutes,  marqua  un  retrait  de.     .       S8     — 

Le  mortier  broyé,  au  bout  de  40 
minutes,  marqua  un  retrait  de.     .       41      — 

Le  mortier  broyé,  au  bout  d'une 
heure,  marqua  un  retrait  de.     .       42     -^ 
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Le  mortier  broyé,  au  bout  d'une 
heure  20  minutes,  marqua  un  re- 
trait de 39  pour  100 

Le  mortier  broyé,  au  bout  d'une 
heure  40  minutes,  marqua  un  re- 
trait de 37     ^ 

Le  mortier  broyé,  au  bout  de  2 
heures,  marqua  un  retrait  de.     .      36     — 

Le  mortier  broyé,  au  bout  de  i 
heures,  marqua  un  retrait  de.     .      35     — 

Le  mortier  broyé,  au  bout  de  1 0 
heures,  marqua  un  retrait  de.     .      33     — 

On  voit  par  là  que  le  mortier  atteint  sou  maxi- 
mum de  densité  au  bout  d'une  heure,  ou  840  révo- 
lutions, un  peu  après  qu'il  a  atteint  sa  plus  grande 
force  de  cohésion  ;  les  deux  phénomènes  étant  à 
peu  près  simultanés,  du  moins  autant  qu'on  peut 
le  désirer. 

Après  un  broyage  de  dix  heures,  quand  le 
broyage  a  perdu  une  partie  de  sa  force,  il  a  gagné 
14  pour  100  en  volume.  Ce  foisonnement  se  recon- 
naît à  l'aspect  boursoufïlé  de  la  matière,  et  au  tou- 
cher. 

A  l'origine,  le  mortier  paraissait  se  comporter 
convenablement  à  l'air,  épuisé  d'eau  qu'il  était  par 


I  €0  comparaot  le&  lîoluiiies 
jtempéré,  avec  k  pouls  d*uo 
f  aies  époques  de  l'essai»  oo 
e  ce  curieux  foisonoemeot 
|D  de  Teau  dans  la  masse  du 
^oier  cinquième  à  Tempn* 
k  boursoufOemeot  paraissait 
du  mortier  aiasi  salure  était 

,feot  un  fait  importaot  :  c'est 
rudent  Je  broyer  le  mortier, 
ftsuCQsanleSy  au-delà  de  cio- 
itesy  si  Toa  veut  lui  procurer 
de  cohésion  et  de  densité. 


essant  mémoire  qu'on  vient 
bertson  présenta  à  la  Société 
I  Londres  des  échantillons  de 
loyés  dans  les  Docks  et  dans 
IX  publics,  entre  autres  un 
il  fer,  dont  l'oxydation  avait 
y  force.  Il  montra  également 

1864.  — 5«SÉMB.  —(a.  8.)       6 
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un  échantillon  où  le  fait  delà  vitrification  de  la  si- 
lice durant  la  calcination  au  four  était  mis  en  éti- 
dence.  Enfin,  il  plaça  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
des  morceaux  de  lias  et  de  béton  de  Portland  em- 
ployés dans  les  massifs  des  murs  des  bassins.  Le 
premier  de  ces  échantillons  contenait  six  parties 
de  sable  pour  une  de  chaux  en  poudre  ;  et  le  se- 
cond, neuf  parties  de  sable  pour  une  de  ciment  de 
Portland. 

La  discussion  de  la  théorie  qui  précède  conduit 
un  des  membres,  M.  While,  à  présenter  quelques 
obsenrations  au  sujet  de  la  calcination  des  ciments  à 
haute  température,  et  spécialement  de  la  matière 
connue  sous  le  nom  de  Ciment  de  Portland,  dont 
les  propriétés  ont  fixé  Tattention  de  M.  Yical  et  de 
quelques  ingénieurs  français,  et  jouissent  d'une  ré- 
putation méritée.  Voici  en  résumé  les  observations 
de  M.  White. 

On  a  expliqué  le  phénomène  de  la  prise  et  du 
durcissement  des  ciments  par  la  formation  d'un 
double  silicate  de  chaux  et  d'alumine  ;  ce  principe, 
généralement  admis  par  les  chimistes,  est  parfaite- 
ment acceptable.  Et  la  conséquence  de  cette  théorie, 
si  elle  est  exacte,  c'est  que,  plus  l'union  de  la  silice 
et  de  l'alumine  avec  la  chaux  est  intime,  plus  le  cl- 
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é 

bombinaison  doit  èltë  par» 
ir  est  Fagent  immédiat  qui 
I  y  a  liea  de  penser  cpie  le 
IreG  une  intensité  propor* 
>  chaleur  employée, 
(ion  plus  saisissable,  consi- 
t  trois  catégories  de  subs- 
ciment  de  Portiand  ;  cha* 
I  le  même  four  un  degré 
Ces  types  pourraient  s*ap» 
ircuits.  Or,  on  remarque^ 
mty  quMI  est  décarlmiaté 
émoin  sa  couleur  claire  et 
le,  il  contient  de  la  cham 
point  unie  avec  la  silice  et 
icilement  Thumidilé,  et  se 
BousTeau.  Dans  ce  cas,  le 
fnine  n'a  pu  f%  former,  et 
ncomplet,  caractérisé  par 
ne,  une  densité  spécifique 
lédiate  et  un  durcissement 

9nt  une  certaine  quantité 
iro  par  lui-même  à  aucun  - 
rrait  mélanger  avantageo* 
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sei^ht  atec  le  ciment  mrcuit   mentiomié  plus 

Le  deuxième  ciment ,  le  ciment  bien  cmi^  est 
celui  qui  constitue  la  majeure  partie  de  la  fournée. 
Il  se  trouve  calciné  jUsqu^aa  point  de  fusion;  et  9 
constitue,  pour  tous  les  usages,  un  ciment  parftûL 

L'union  intime  de  ses  éléments  est  le  résultat  de 
Faction  du  feu  ;  mais  sa  dureté  n*est  pas  telle  qu'il 
ne  puisse  être  réduit  en  poudre  sous  la  meule. 
Quand  il  çst  broyé,  il  présente  une  couleur  terne  de 
gris  bleu,  une  densité  spécifique  égale  à  3.00,  pin 
que  double  de  celle  du  ciment  incuil;  il  prend  ed 
tO  ou  SO  minutes  et  avec  une  force  de  cohéaîoD 
^le  à  la  pierre  de  Portland. 

Telles  sont  les  qualités  du  meilleur  ciment  de 
Portland  ;  et  pratiquement,  l'on  ne  peut  rien  dési- 
rer de  plus.  Cependant  au  point  de  vue  théorique, 
un  ciment  ctti7  à  point  ne  saurait  être  réputé  par-* 
fait,  s'il  y  restait  de  la  chaux  à  l'état  libre,  et  si  la 
combinaison  n'était  pas  complètement  et  chimi- 
quement accomplie. 

Dans  le  troisième  cas,  qui  est  celui  du  ciment 
snrcuit,  le  produit  désigné  sous  ce  nom  ressemble, 
pour  la  dureté,  à  un  fragment  de  rocher  :  il  résis- 
ternit  à  un  outil  de  fer.  Ce  ciment  préseale  uoe 


«ra  wïïwtkàMiMgÊm       m 

r  la  chaux  afac  de  la  tilieai 
mtieat  pas  éê  ohaox  libni 
perfection  même;  cepê»^' 
il  est  tant  atilité.  La  tpum^ 
fe  pour  obtenir  ce  pfoMl^ 
tt  iienoncer  à  ee  moyeli«t' 
ement  les  meules,  mémopi 
I  ineonTénienli^  le  diMnii 
te  qu'av  bovt  de  plusieuft 
Niier  de  la  chaux  pou^  bad^ 
eao<  Cependant^  tirie  lott> 
aiert  la  dureté  de  h  feiiile(^ 
n'est  point  applicable  au*  - 

ertaine  limite  pour  le  degitt- 
on?enable;  et  il  faut  oblealr- 
imatÎTe,  plutôt  ^compMe^ 
a  règle  à  suivre  dans  la  pv#M' 

i^n  de  la  calctnatioD  que  iV' 
iieflbrtsdesiiAbrieantsç  bien* 
m^en  grand,  ilsoii  imposa  * 
le  forme  dans  le  même-  IsMPi 
ifcuiié  Les  di)DeDsions|;ènêÀ<i 
Ire  calculées  sur  le  d(^«iei 
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plus  convenable  de  calcination  ;  tandis  que  les  an- 
tres produit^!  mélangés  ensemble,  pourront  encore 
donner  de  bons  résultats. 

U  est  important  d'observer  que  ce  haut  degré  de 
calcination  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  cimenti 
contenant  de  60  à  71  pour  100  de  chaux.  G*ett 
pour  cela  qu'il  n'est  pas  possible,  sans  les  décom- 
poseti  de  vitrifier  le  ciment  naturel  ou  le  ciment 
romain^  qui  contiennent  de  40  à  50  pour  100  d*ar» 
gile,  .et  se  détruisent  facilement  par  le  feu.  Quand 
ils  sont  fondust  ou  coulés^  comme  disent  les  o«- 
TrûnrSy  ces  ciments  offrent  les  mêmes  propriétés  que 
I9  ciment  surcuit  de  Portiand.  La  silicatisation  eit 
complète  ;  mais  la  propriété  de  faire  prise  est  dé- 
truite; et  alors  il  faut  limiter  la  calcination  des  ci- 
faents  naturels  à  l'expulsion  de  l'acide  carbonique, 
dont  l'effet  est  de  procurer  au  ciment  à  prise  rapide 
un  degré  moyen  de  dureté. 

On  a  fait  observer,  ajoute  M.  White,  qu'il  y  a 
tendance,  dans  le  mortier  bien  fait,  à  reprendre  le 
d^ré  de  consistance  de  la  pierre  d'où  la  chaui  a 
été  extraite.  Le  même  fait  se  reproduit  dans  les  d- 
raenls.  Le  ciment  naturel  ou  de  Hanvick  n'est  pas 
plu»  dur  que  la  pierre  d'où  il  a  été  tiré,  et  le  der- 
nier d^ré  de  durcisement  du  ciment  de  Porlland 
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e8t  proportionnel  à  la  densité  produite  par  la  calci- 

nation  sur  la  matière  première.  Théoriquement  on 

peut  pousser  très-loin  la  calcination  ;  mais  on  a  vu 

(|Be,  sous  le  rapport  de  l'économie  et  des  exigences 

delà  pratique,  il  fallait  renfermer  cette  opération 

entre  certaines  limites. 

A  propos  de  la  question  du  durcissement,  il  fout 
rappeler  la  théorie  émise  par  un  chimiste  allemand 
dittingué,  M.  Pettenhoffer,  en  vue  d'expliquer  la 
dureté  et  les  propriétés  *non-abondantes  du  ciment 
dePortIand.  Ce  savant  a  reconnu,  par  des  recher- 
ches faites  au  microscope,  que  la  structure  du 
cimeotde  Porlland  est  lamelleuse,  tandis  que  celle 
des  ciments  naturels  de  Bavière  est  granuleuse. 
Dans  le  premier  cas,  il  conclut  que  les  molécules 
dudment  de  Portland  se  touchent  en  tous  leurs 
points;  tandis  que,  dans  le  second  cas,  quelques 
pointe  seulement  se  trouvent  en  contact,  laissant  des 
interstices  qui  provoquent  l'absorption,  et  par  suite 
la  désagrégation  sous  l'action  des  gelées,  etc. 
H.  White  montre  un  échantillon  de  briques  jointes  ; 
arec  du  ciment  de  Portland,  dont  la  couleur,  après 
piosieurs  mois  d'immersion  dans  l'eau  est  devenue 
presque  noire.  En  comparant  ce  joint  avec  un  autre 
réeemment  fait,  on  verrait  que  la  formation  du 
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sflféàfe  ()e  chaux,  par  voie  humide,  est  une  opéra- 
Ihti  graduelle  qui  demande  du  temps  pour  s*effec^ 
tuer  d*une  manière  complète. 

Quant  à  la  qifestion  de  savoir  si  la  présence  dit 
fer,  en  combinaison  avec  les  chaux  et  ciments,  augx- 
menle  leur  hydraulicité.  M,  White  doute  quMÎ  té 
produise  quelique  effet  de  ce  genre  ;  il  pense  nième 
qîié  le  fer,  (fans  Ces  conditions,  produirait  plutMk 
désagrégation  du  mortier.  La  majeure  partie  ées 
pierres  à  ciment  contiennent  de  3  à  7  pour  100  ée 
fer.  Si  lé  fer,  ainsi  combiné,  produisait  un  effet  atafo* 
tdgeux  mrr  le  ciment,  ce  serait  probablement  pen- 
dtint  lé  durcissement,  par  sufte  àe  sa  distribution 
chimique  à  travers  la  masse  ;  ce  qu^il  ne  fauf  pas 
coïrfbndre  avec  le  mélange  de  limaille  de  fer  ou  de 
sable  métallique  ajouté  au  mortier,  pour  y  jouet  un 
rdie  purement  mécanique,  comme  les  grains  de 
sable  siliceux  dans  les  mêmes  circonstances.  Ce  Ihit 
e^t  mis  en  évidence  par  Texpérience  de  M.  G.  Ro^ 
bertson  sur  la  pouzzolane  qui,  complètement  dé* 
pouillée  de  son  fer  par  une  longue  ébullition  dans 
Tacide  chlorhydrique,  n'avait  rien  perdu  de  ses  pro- 
priétés hydrauliques  et  faisait  prise  absolument 
comme  en  combinaison  avec  le  fer. 

Il  é^est  produit  dernièrement  sur  le  marché,  dit 
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liit  «tec  Bne  pierre  ceo^. 
I  fer.  Le  fer  «yant  d'abori* 
io  mit  et  broyé;  ce  chMOt^ 

tellement  été  aflaîbii  par  te 
était  à  peine  bon  à  feire  ém 
aient  eet  particttler  à  tout 
là  4  5  pour  100  de  fer;  maii 
lur  Feffet  du  durcissemealw* 
t  après  tout,  à  un  calcul  de 
ipport^  le  mélange  du  fer^. 
t  tous  forme  de  MmaiUe  eH; 
nmentB  artificiels,  mortiert^ 
favoriser  le  durcissement  àê 
fetement  impraticable. 
M.  Pearsale,  pense  que  lea. 
>  son  mélange  avec  les  nioè« 
;  pas  été  suffisamment  étem«» . 
able  d'admettre,  dit-il  ^|Mi 
mortier  est  analogue  à  t/êm, 
le  et  de  poussière  ou  dé  .la 
due  sur  du  papier.  S^arè^ 
ont  une  force  de  cohésÎMl 
iesy  elles  agissent  avec  mia 

de  fer  pnment  de  ce  qu«^  ae 
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trouvant  à  Tétat  de  protoxyde,  il  se  change  en  deu- 
toxfde.  Dans  le  cas  ordinaire  du  fer,  il  se  remontre 
habituellement  en  compagnie  du  soufre.  S'il  y  a  des 
pyrites  dans  Targile  bleue,  il  se  forme  d'abord  un 
protosulfate  de  fer;  puis,  en  présence  de  la  chaux 
vÎTe,  Tacide  sulfurique  se  combine  avec  la  chaux 
pour  former  un  produit  d'une  consistance  remar- 
quable. 

A  titre  d'exemple  de  la  force  de  cohésion  mani- 
festée par  le  fer,  M.  Pearsall  cite  une  chaudière  en 
UUe,  qui  au  début  de  son  service,  peut  laisser 
échapper  l'eau  par  quelque  joint;  mais  une  fois 
qu'elle  a  pris^  les  joints  ne  perdent  jamais  d'eau, 
même  sous  la  pression  énorme  qui  s'exerce  à  l'in- 
térieur de  la  chaudière. 

Le  durcissement  des  dépôts  calcaires,  sur  les  pa- 
rois des  chaudières,  a  souvent  été  attribué  à  la  for- 
mation d'un  carbonate  ou  d'un  sulfate  de  chaux  en 
combinaison  avec  l'oxyde  de  fer. 

Un  effet  de  l'infiltration  du  fer  a  été  constaté 
dans  la  construction  du  tunnel  sous  la  Tamise.  Pen- 
dant le  cours  des  travaux,  avant  que  les  matériaux 
eussent  fait  prise,  l'eau  se  trouvait  lentement  sé- 
parée du  morlier  ;  et  l'on  supposait  que  cette  cir- 
constance empêcherait  toujours  le  durcisf^ment  de 
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wt  produire  au  degré  convenable.  Au  lieu  de  cela, 

k  protoxyde  de  fer  contenu  dans  la  vase  et  l'argile 

|wa  bientôt  à  Tétat  de  peroxyde,  remplit  graduel-* 

Vernent  tous  les  pores  de  la  maçonnerie,  de  sorte 

tpt  depuis,   le    tunnel   est  resté   complètement 

«toebé. 

M.  Hawkshaw  désire  faire  une  remarque  au  sujet 
des  vieux  ciments  romains.  Il  a  eu  récemment  occa- 
sion d'examiner  plusieurs  anciens  aqueducs  ro- 
iiuÛDs.  Il  y  en  avait  d'autres,  qu'il  n'a  point  visités, 
dm  la  campagne  de  Rome;  mais  ceux  qu'il  a  ins* 
pedés,  en  d'autres  parties  de  Fllalie,  l'ont  convaincu 
qu'il  n'y  a  point  de  raison  plausible  d'attribuer  une 
ocelleDce  particulière  au  mortier  employé  dans  ces 
oimages.  Ses  recherches  personnelles  lui  ont 
pnttvé  que  ces  mortiers  présentent  à  peine  çà  et  là 
des  traces  de  proportions  définies  entre  leurs  élé- 
menlB.  Dans  un  même  ouvrage,  il  a  souvent  noté 
me  forte  proportion  de  sable,  et  un  peu  plus  loin, 
l'ibieDce  presque  complète  de  cette  substance.  Les 
iièmeots  du  mortier  se  trouvaient  tantdl  volumineux, 
iiBiM  de  petites  dimensions  ;  tantôt  bien  consis- 
imi  et  tantôt  friables.  Mais  le  résultat  de  cet  exa« 
Dwahiia  lait  conclure  qu'aucune  méthode  n'avait  ' 
dirigé  la  fabrication  de  ces  mortiers. 
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M.  HaiTvkshaw  pense  que  l'opinion,  généralentent 
reçue,  qui  fait  honneur  aux  iloinaÎDs  d'atoir  mis  uo 
soin  particulier  à  fabriquer  leurs  mortiers,  est 
complètement  erronée.  Quand  cfs  mortiers  sont 
bons,  cela  tient  à  l'admirable  qualité  de  leurs  éU^ 
ments,  et  nullement  aux  précautions  apporténto 
dans  leur  fabrication.  Les  Romains  disposaient  dles 
plus  beaux  matériaux  :  toutefois,  ils  ne  Féossissaîeiit 
pas  toujours  à  faire  de  bon  mortier. 

Les  iligénieurs  modernes  doivent  suivre  la  Toîe 
frayée  par  le  mémoire  de  M.  Robertson.  Les  coosm* 
tnicteuTS  italiens  emploient  encore  de  la  pouzzo^ 
lane  sur  une  grande  échelle  ;  mats  les  ingénieo»| 
français  ont  cessé  d*en  faire  usage  ;  et  l'on  paraît  ne 
plus  employer  la  pouzzolane  en  France  que  dass 
les  cas  d'absdue  nécessité.  Dans  les  ports  italiens, 
sur  la  Méditerranée,  on  applique  en  grand  la  pouz- 
zolane, mais  à  Marseille,  cette  substance  est  hors 
d'usage  ;  et  cependant  le  mortier  y  est  aussi  bon 
qu'en  Italie.  A  Rome,  on  emploie  la  pouzzolane  en 
guise  de  sable  ;  ce  qui  peut  être  avantageux,  toutes 
les  fois  que  la  chaux  est  faiblement  hydraulique^ 
Mais  lorsque  la  chaux  est  fortement  hydraulique^ 
Faddition  de  h  pouzzolane  parait  tout  à  fait  super- 
flue. 
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Bèpondaot  à  quelques  observations  relatives  au 

{mumemeDtdumortier  hydraulique,  M.  Robertson 

iffîrme  que  celte  teodance  existe  dans  le  béton  fait 

aiecde  ia  chaux  vive.  Il  en  a  fait  rexpèrience  ;  et 

\e  toîsonnement  n'est  pas  le  méoie  en  été  qu'en 

hiier.  En  été,  le  béton  foisonne  de  1/32  de  soa  vo- 

lame,  tandis  qu'en  hiver  il  ne  foisonne  que  de  1  /48  ; 

àmquelques  cas  le  foisonnement  est  nul.  Â  l'aide 

d'une  manipulation  soignée  on  pisut  fabruiuer  uo 

bétOD  qui  ne  foisonne  pas  ;  mais  dans  la  pratique, 

fHaod  ce  béton  est  fait  avec  de  la  chaux  vive,  il  foi- 

MM  plus  ou  moins.  Un  ménloire  a  été  lu  sur  ce 

«^t  par  M.  Bumell  à  l'Institut  des  arx^hitectes  an-^ 

gliis,  dans  lequel,  entre  autres  remarques  excel?- 

tetes»  Tauteur  condamne  i'emplm  delà  chaux  vive 

dans  la  confeeti<m  du  béton.  M.  Boberslôn  est  com« 

idétmnent  de  cet  avis  ;  mais  s'il  préfère  la  chaux 

ètaîote,  c'est  à  la  condition  qu'on  n'y  verse  pas 

trop  d'eau.  Cependant,  il  ne  partage  pas  entière^ 

ment  la  manière  de  vcnr  de  M.  Burnell  en  n^tière 

d(  bétons*  Le  béton  peut  être  employé  aussi  bien 

en  maçonneries  extérieures  qu'en  massifs  de  fon«- 

dations  ou  de  remplissage.  Dans  le  premier  cas^  il 

faillie  mouler  suivant  la  forme  convenable,  et  em-* 

ployer  dans  sa  fabrication  de  la  chaux  éteinte  ou  du 
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ciment/  afin  d'obtenir  des  blocs  d*une  consistance 
suffisante.  Dans  le  second  cas^  où  la  question  de 
forme  ne  se  présente  pas,  on  peut  employer  de  la 
chaux  vive,  après  un  essai  préalable,  avec  le  risque 
d'une  légère  perte  de  consistance. 

La  chaux  vive  absorbe  très- rapidement  Tean 
d'hydratation  :  une  masse  de  béton  de  chaux  vive, 
de  3  mètres  d'épaisseur,  pourrait  être  fabriquée  en 
moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  un  béton  de 
chaux  éteinte. 

M.  Robertson  ne  pense  pas  que  la  combinaison 
de  la  chaux  avec  la  silice  et  l'alumine  se  produise 
dans  Je  four,  sous  l'influence  d'une  température 
élevée.  La  calcination  développe  seulement,  selon 
lui,  un  haut  degré  de  tension  chimique,  qui  déter«- 
mine  l'expulsion  de  Tacide  carbonique  et  de  l'eau  ; 
et  c'est  seulement  quand  Thydratation  est  complète 
que  le  double  silicate  de  chaux  se  forme,  mais  pas 
avant.  Le  silicate  de  chaux  ne  présente  pas  d'adhé- 
rence; mais  l'hydrate  de  chaux  en  a.  Aussi,  quand 
le  silicate  de  chaux  commence  à  se  former,  il  faudrait 
admettre  que  le  ciment  de  Portland  perd  de  son  ad- 
hérence. Dans  le  cas  du  ciment  de  Portland  soumis 
à  une  forte  température,  il  peut  se  manifester  une 
tendance  vers  l'union  dont  on  parle,  mais  cette  ten- 
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lonoDcée  qu*oci  se  rîmagine. 
re  bit  des  études  sur  le  nip» 
ciment  ou  de  mortier,  M  û 
ce  extraordinaire  entre  les 
e  la  chaux  de  pierre  grise  et 
nt  de  Porland.  Un  pilier  de 
de  côté  carré  et  de  78  een* 
Mriques  comprimées  et  liéee 
land  a  supporté  une  pression 
andis  qu'il  supportait  seule- 
I  et  demie  ou  un  quart  de  la 
u*il  était  lié  avec  du  mortier 
ne  nécessaire  de  rechercher, 
adhérence  du  mortier,  une 
3ur  résister  à  une  compres- 

es  observations  produites  sur 
ortiersy  M.  Robertson  f>ense 
I  opinion  à  ce  sujet,  en  mon- 
I  du  fer  est  une  action  pure- 
existe  aucune  tendance  à  se 
)t  la  chaux  ;  et  dans  le  mor- 
s  produit  un  certain  degré 
effet  mécanique  est  tout  à 
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jEnfiD,  M.  Roberston  déclare  qu'il  n'a  point  pré- 
tendu que  les  Romaini  faisaient  de  meilleurs  mor- 
&ie«s  qu'on  n'en  fait  aujourd'hui  ;  il  ne  regarde  les 
Anglais  comme  inférieurs  à  aucun  peuple  sous  ce 
rapport.  Il  a  seulement  fait  observer  qu'il  serait  aussi 
déraisonnable  d'admettre  que  les  Romains  faisaient 
de  meilleur  mortier,  que  de  soutenir  qu'ils  encom* 
prenaient  mieux  la  théorie  que  les  modernes. 
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Major 
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Le  dépôt  à  Maidslone,  se  compose  des  dépôts  du 
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3*  et  7*  de  gardes-dragons,  du  8*  de  hussards  et  ti- 
railleurs montés  du  Cap. 
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Capitaines 8    94      8    24  4       .i  40    30 

Lieutenants 8    46      8     46  4       2  40    fO 

Cornettes 8     46      8    46  4      2  40    20 

Payeurs 4      2      4      4  —    —  I      4 

Instnict.de  mousquetcrie       (compris  dans  les  subalternes.) 

Adjudant 4      3      1      3  —    «*^  4      S 

Quartier- maître.  ...      4      2      4      i  —    —  4      2 

Maître  d'équitatioo.  •    *      1      2      4      2  —    r~  i      t 

Chirurgien 4      24      2  —    —  42 

Chirurgien-assistant.      .4      222  —    —  22 

ChirugieiHvétérinaire.    .4      212  —    —  2      4 

Sous-officiers  et  soldats. 

Maître-d'école.      ...      1     —      |     —  —    —  4    — 

Sergent-major  du  réçim.      4       4       1       1  —    •—  4       4 

Sergent  quartier-maître.      4       4       4       4  —    —  1      4 

Serg.-instr.  de  mousquet.      4       44       4  —    —  44 

Sergent-payeur.    ...      4     —      I     —  —    —  4    — 

Sergent-armurier.     ..      4     —      i     —  —    —  4    — 

Sergent-si^llier.     ...      4     —      4     —  —    —  4     — 

Vétérmaire 4       I       4       4  —     —  4       4 

Serçent  d'hôpital.      .    .       1     —      i     -.  —    —  4     — 

Ecrivain  du  régiment.  .       4     —      I     —  —    —  4     — 

Serg.-majors  de  troupe.      8      8      8      8  1       4  40    10 

Maître  de  musique.  .    .    —    —    —    —  —    —  —    — • 

Trompette-major.      ,    .      \       i       |      1  —    —  4       4 

Trompettes 8      8      8      8  4      4  46    46 

Sergt^nts 54    24    24    24  8      8'  30    30 

Maréchaux-ferraots.  ..      8      8      8      8  —    —  10    40 

Soldats. 

Caporaux 32    32    32    32  8      8  40    40 

Selliers,  etc 8—      8    —  —    —  40    — 

Musiciens 15    15     15    45  —    —  —    — 

Soldats 489  300  473  4(K)  49    96  740  6^9 

Total 636  479  622  582  73  424  9ÏÔ  9Ô2 
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^  se  compose  des  dépôU  du 
,  du  T  de  hussards  et  iT  de 
iterbury,  de  ceux  d»  I**,  V, 
ns,  du  8*  de  hussards  et  ti- 


fO¥  àBSÉE    D*AT9GLlSTE1l1tS; 

dant-gén6ral  assistant,  et  d*un  adjudant-général-as- 
sistant-député. 

Le  nombre  des  batteries  dans  chaque  brigade  est 
de  5  â  10,  mais  la  plupart  des  brigades  en  ont  8; 
rétat- major  d'une  brigade  se  compose  de  H  offi- 
ciers et  de  6  ou  7  sous-oPBcîers,  en  dehors  du  mattre 
d'éqtritation  et  des  chirur^îens-Tctérinaîrcs  de  l'ar- 
tillerie montée  et  de  celle  de  campagne. 

L'organisation  en  brigades  pcnt  être  considérée 
comme  administrative  ;  elle  ne  se  fait  pas  d'après 
une  tactique.  Qnnnd  deux  ou  plusieurs  batterieî^ 
servent  ensemble,  elles  sont  ordinairement  corn* 
mandées  par  nn  des  lieutenants-colonels  de  la  bri- 
gade. 

Les  batteries  d'artillerie  montée  ont  toutes  des 
sous-officiers  et  soldats  montes,  soit  sur  des  chevaux, 
soit  sur  Tavant-lrain  ou  les  caissons,  pour  suivre  la 
cavalerie,  au  service  de  Inquelle  ils  sont  ordinaire- 
ment attachés  en  campagne.  Une  batterie  d'artillerie 
montée  possède  60  chevaux  de  selle  et  20  conduc- 
teurs de  plus  qu'une  batterie  d'artillerie  de  campa- 
gne. 

Dans  l'artillerie  de  campagne,  il  n'y  a  que  quel- 
ques-uns parmi  les  sous- officiers  et  ouvriers  et 
les  trompettes  qui  sont  à  cheval  ;  mais  le  reste  peut 
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ranl-train  et  les  caissons, 

mstance  exceptionnelle  rend 

icessatre. 

Aats  des  brigades  i  cheval  et 

s  en  canonniers,  conducteurs 

re  dépend  de  leur  taille,  de 

cdentos  et  de  leur  aptitude 

le  compose  de  sous-officiers 
se  de  leur  bonne  conduite  et 
énéralemerit  ils  servent  dans 
lansles  difTérentes  forteresses 
e-Uni.  De  petites  stations,  où 
d'artillerie,  sont  ordinaîrc- 
idement  d'un  maître-canon- 
omme  sous-officier  de  marine. 


katteries  Je 


s  d'artillerie  dans  les  batteries 
«Iles  de  campagne  est  invaria- 
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Pour  rartUIerie  montée  or  se  ,sert  du  canoD 
d*Armstrong  du  calibre  9  ;  poids  6  CT*  ;  longueuTi 
62  pouces,  calibre  3  pouces;  nombre  de  canaux  : 
38,  rayi&re,  1  lour  en  38  calibres. 

Pour  Tartillerie  de  campagne,  on  se  sert  du  canon 
d'Armstrong  du  calibre  12;  poids,  8  4/2£r;  lon- 
gueur,  93pouce8|  calibre,  3  pouces. 

Les  batteries  armées  de  canons  lisses,  se  compo- 
sent de  quatre  canons  et  de  deux  obusiers;  les  pièces 
sont  folles  de  cuivre,  ou  proprement  dit,  d*airain. 

On  a  encore  les  «  batteries  de  position.  > 

Elles  se  composent  de  quatre  canons  d'Ârmslrong 
du  calibre  iO,  et  on  s*en  sert  pour  défendre  des 
points  stratégiques  importants  dans  les  opérations 
d*une  campagne.  Celles  qui  furent  envoyées  en  Cri- 
mée en  1855  étaient  armées  de  quatre  canons  du  ca- 
libre 18,  ou  de  quatre  obusiers  d*airain  du  ca- 
libre 32. 

Pour  le  service  dons  les  localités,  où  la  nature  du 
pays  et  les  moyens  de  communication  ne  permet- 
tent pas  le  tfHspcrt  de  TartiHerie  ordinaire,  on  ar- 
mait autrefois  les  batteries  du  canon  d'airain  du  ca- 
libre 3,  des  chariots,  des  caisses  à  munitions,  etc., 
et  elles  étaient  arrangées  de  telle  façon,  qu'on  pou- 
vait les  transporter  snr  des  mulets  ou  des  chameaux. 
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rirt  pour  ce  service  du  canon 
le  6;  longueur,  08  pouces, 

I,  les  caissons  et  les  chariots 
ischemente,  et  en  général  tool 
léme  modèle  pour  rarHHerie 
Derie  de  campagne. 


ierte  royale  sont  les  suivantes  : 

lerie,  modèle  1853;  poids  6 

r,  39  1/2  pouces,  avec  le  saiire- 

1 3/i  onces;  longueur^  63  pou- 

m,  2  pieds;  calibre,  577  pou* 

»  1  tour  et  78  pouces. 

l  les  mêmes  que  celles  des  tî- 

ec  cette  exception  que  la  qiian* 

deux  grains. 

Mes  d'artillerie  sont  armées  M 
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Artillerie  à  cheval. 

Tous  les  rangs  :  Sabre,  modèle  de  eavalerie  lé- 
gère de  1853,  nœud  d*épee,  ceinturon  avec  pen- 
dants. 

Artillerie  de  campagne. 

Sergents  d'état-major,  et  sous-officiers  et  soHats 
montés  :  Comme  rarlillerie  à  cheval* 

Conducteurs»  et  sous -officiers  et  soldats  non 
montés  :  Sabre-baïonnette  avec  fourreau  d*acier, 
ceinturon  et  brandebourg. 

Chaque  batterie  d'artillerie  à  cheval  a  douze  cara- 
bines sanssabre-baïonneltes,  et  chaque  batterie  d'ar- 
tillerie de  campagne  en  a  vingt-quatre. 

Artillerie  de  garnison. 

Sergents  d'état-mnjor:  Sabre,  nœudd'épée,  cein- 
turon et  brandebourg. 

Trompettes  :  Sabre -baïonnette  avec  fourreau  d'a- 
dcr,  ceinturon  et  brandebourg,  trompette  et  clai- 
ron. 
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Autres  rangs. 

Carabine,  sabre-baïonnette  el  fourreau  d'acier, 
ceinturon  avec  bnindebourg,  giberne,  cootenapt 
vingt  décharges,  suspendue  au  baudrier.  . 

Les  accoutrements  sont  de  cuir  blanc  émàillé  poiîr 
les  sergents  d'état-major,  et  de  cuir  de  buffle  blatlc 
po^r  d'autres  rangs. 

Uniforme. 

L'uniforme  pour  toute  Partilleric  est  bleu  fonéé 
avec  des  parements  rouges. 

La  brigade  à  cheval  porte  une  jaquette  et  les  aàh 
Ires  une  tunique.  ^' 

La  coiffure  se  compose  d'un  colbach  noir  et  d'im 
plumet.  * 

Trois  sortes  de  cloaks  et  de  grands  surtouls  sont 
portés  par  rartillerie,  c'est-^à-dire  :  Je  cloack  porlé 
par  l'artillerie  à  cheval  et  les  sous-officiers  et  canca- 
niers non  montés  de  l'artillerie  de  campagne.       j 

Le  surtout  des  conducteurs,  et  le  grand  surtovt 
porté  par  les  sous-ofTiciers  et  soldats  démontés  des 
brigades  de  campagne  et  de  garnison. 
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Derie  à  cheval  ont  le  droit  ^e 
i  nombre  dé  chevaux  que  Us 
I  dam»  k  cavalerie  ;  ceux  des 
il  de  garoiaon  suivent  les  cou- 
la afficters  d*infanlerie. 
ti^major  général  ont  les  droits 
t'îls  onC. 

lerias  de  campagne  montent 
I. 

les  organisées  demièremeot 
iniques  n'ont  i  présent  oi 
ayeurs. 
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—  Toir  le  numéro  do  15  décembre  iM8.  ptge  445.) 


Que  rhomme  d'épée  soit  instruit,  toujours  ponc-r 
tueldans  l'accomplissement  de  son  devoir;  qu'il 
slionore  des  couleurs  qui  le  distinguent,  et  en  cei- 
gnant une  épée  uniquement  consacrée  à  la  défense 
de  r£tat,  qu'il  se  donne  considération  à  lui-même 
en  respectant  tous  les  autres  hommes,  et  qu'il  se 
rappelle  sans  cesse  que  l'ancienne  noblesse  a  son 
origine  dans  les  faits  d'armes,  qu'elle  est  née,  s'est 
propagée,  s'est  conservée,  et  a  ses  racines  dans  la 
milice,  et  qu'elle  doit  être  le  point  de  départ  des 
blasons  d'aujourd'hui,  appuyés  dorénavant  sur  les 
mérites,  le  savoir  et  l'éducation  de  l'individu.  Une 
telle  maxime  posée,  quoi  de  plus  noble?  Qui  a  une 
plus  haute  mission,  qui  doit  être  plus  envié  qu'un 

T.  11.  -.  H*  4 .  »  ^VIKR  1864.  —  5*  SÉRIK  (à.  s.)  8 
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officier,  montrant  les  insignes  de  son  emploi,  et  les 
décorations  gagnées  sur  le  champ  de  bataille,  dis- 
tingué seulement  par  son  instruction,  ses  manières 
et  ses  œuvres? 

La  milice  est  donc  le  nerf,  la  force,  l'orgueil, 
Tespérance  et  la  vie  des  nations  ;  c'est  elle  qui  pro- 
cure et  exige  la  considération  et  le  respect  pour  le 
pays  à  l'extérieur;  elle  est  le  plus  ferme  appui  des 
lois,  de  la  tranquillité  publique  et  de  la  prospérité  à 
l'intérieur.  La  discipline.  Tordre  observés  dans  tous 
les  actes  de  la  vie  militaire,  la  dignité  que  l'on  ac- 
quiert par  la  distinction  et  les  récompenses^  la 
crainte  d'être  rçgardé  avec  peu  d'estime  quand  on 
commet  des  fautes  qui  dégradent  l'homme  à  l'égal 
du  châtiment;  l'obéissance  que  l'on  prête  aux  supé- 
rieurs; la  fraieriutéavec  laquelle  on  traite  les  égaux; 
les  impressions  causées  par  les  idées  d'honneur  et 
de  gloire  dans  le  soldat,  l'instruction  qu'il  reçoit  et 
peut  obtenir,  ce  sont  là  des  agents  très-actifs  pour 
Que  l'armée  soit  une  école  pratique  et  d'une  impul- 
sion constante  où  les  individus  de  la  masse  géné- 
rale du  peuple  se  moralisent,  en  développant  en 
même  temps  leui*s  facultés  intellectuelles. 


DE   LA   PROFESSION   DES   ABMES*  )15 


•MitMBee  qa*»B  émît  miâgmr  4Êmmm  la  miltce 


Si  Farmée  doit  être  l'écu  et  la  muraille  qui  cqut 
Treflt  et  protègent  une  qation  contre  |es  rudes  coups 
qu'on  peut  diriger  contre  elle  de  l'extérieur,  et 
contre  ceux  qui  voudraient  fouler  aux  pieds  les  lois 
dans  son  propre  sein,  il  faut  qu'elle  ait  une  organi- 
sab'oQ  telle  que  la  responsabilité  moraje  et  maté- 
rielle aille  se  concentrant  graduellement  jusqu'à 
arriTer  à  un  seul  individu  qui  soit  le  délégué  4u 
Oûottnandement  pour  Vintérôt  qu'il  représente; 
d'autre  façon  il  n'y  aurait  pas  unjté  de  gouverqe* 
pent  et  de  vues,  il  n'existerait  aucun  concert,  les 
forces  armées  ne  produiraient  pas  le  moindre  avan- 
tage possible  ^  la  patrie  :  elles  seraient  ]biien  plutôt 
le  résultat  d'un  sacrifice  inutile,  très-cQi^teu}(»  et  cou- 
(luiraient  le  p^ys  à  sa  ruiqe« 

Pour  obtenir  we  pareille  base,  qui  estlç  ciment 
mique  et  exclusif  de  l'institution  militaire,  i|  n'y  a 
pas  d  autre  lien  que  la  discipline,  d'où  dérive  le 
précepte  d'pbéisssince  de  toutes  les  classes,  chacune 
i  leurs  supérieurs  respectifs,  Ia  degré  auquel  doit 
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arriver  cette  soumission  est,  depuisun  certain  temps, 
un  objet  de  controverse,  les  uns  soutenant  qu*on 
doit  exiger  des  restrictions,  et  les  autres  proclamant 
l'obéissance  passive  :  mais  ceux  qui  combattent 
cette  dernière  lui  donnent  une  mauvaise  interpré- 
tation, du  moins  à  notre  avis. 

Il  y  a  une  chose  singulière,  c'est  que  les  défen- 
seurs du  second  principe  sont  tous  ceux  qui  cei- 
gnent l'épée  qui  doit  briller  au  jour  du  combat,  pen- 
dant que  les  personnes  étrangères  à  la  carrière  des 
armes  soutiennent  le  principe  opposé  ;  c'est-à-dire 
ceux  qui  recueillent  le  plus  grand  bien  d'une  exacte 
discipline  soignée,  veulent  la  restreindre,  et  ceux 
qui  se  trouvent  toujours  disposés  à  sacrifier  leurs 
vies  sur  les  autels  de  l'obéissanee,  la  croient  indis- 
pensable pour  le  salut  de  leur  pays  dans  toutes  les 
occasions. 

Nous  croyons  devoir  classer  en  deux  groupes  di- 
vers ceux  qui  donneraient  moins  d'élendue  à  l'o- 
béissance :  plaçant  dans  le  premier,  tous  ceux 
qui,  avec  la  meilleure  bonne  foi  sont  d'opinion 
qu'il  est  contraire  à  la  raison  humaine  d'obliger  les 
hommes,  quelle  que  soit  leur  profession,  à  déposer 
aveuglément  leur  volonté  pour  se  soumettre  dans 
tous  les  cas  à  d'autres  hommes  qui  sont  leurs  chefs. 
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,  nous  compreDODS  les  amis 
euses  qui  se  déclarent  anta- 
reulent  ou  la  détruire  par  des 
'en  servir  comme  d'un  in- 

irtiennent  à  la  première  sec- 
eur  opinion  telle  quelle),  et 
ju'ils  connaissent  leur  erreur 
obtiendraient  avec  la  doc- 
en  parcourant  le  champ  des 
mt  les  initiateurs  de  pensées 
nt  pas  en  harmonie  avec  le 
int. 

îs  choses,  qu'avec  ces  milliers 

aie  sans  en  tirer  d'avantage 

resy  on  pourrait  terminer  les 

x)nstnictions  de  môles  et  de 

ints  de  places  fortes  et  les 

)Ourrait  entretenir  ceux  qui 

lutres  ouvrages  que  Ton  n'a 

pour  les  exécuter  ;  ainsi  le 

oiBce  ;  il  se  ferait  travailleur, 

>ur  le  peuple  et  formerait  un 

nt.  Et  pour  donner  plus  de 

ement,    ils    ajoutent  :   qu'à 
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toutes  lés  ê|[>oqu(ê6  et  daiis  totis  les  payé  ôti  a  tontM 
cette  vérité;  qiie  leà  anciens  soldats  ftom&itis  cuîit- 
Vàiedt  leâ  champs  et  étaient  employés  à  d^atlti^ 
traVattx;  et  (\ùé  beaucoup  de  ]^uissdb(iés  ëUi^- 
péennes  ont  suivi  un  système  analogtie. 

Avec  de  pàréiU  projets  on  obtient  les  ëifét^  (ion- 
traitres  à  ceUx  qiie  Ton  à  en  vue.  Lès  exercices 
fbircèè  qui  né  sont  pas  ceux  des  armes,  i^èndeht  le 
soldat  fainéant.  U  perd  son  instruction  de  guerre 
avec  riiâbitude  de  la  didciplibe,  et  devient  hdécoii- 
tent  ;  alissi  ses  produits  sont  plus  chers.  L'enrôlé 
(Jui  prend  un  outil  cohtire  sa  volonté  pour  des  tra- 
vaux qui  ne  sont  pas  ceux  dé  sa  spécialité  miiitai^e, 
y  répugne,  pai'cé  qu'il  tient  ses  droits  à  t^égard  de 
ses  devoirs,  cotame  étant  bien  fixés  pat  les  lois,  et 
qu'on  tie  le  pourrait  déposséder  des  premiers,  safis 
qiie  Ton  prévoie  l'absence  des  derniers.  ËlcenesoHt 
pas  ceux  qui  soutiennent  l'idée  de  relâcher  quelque 
chose  de  Tobéissancé  quî  cherchent  à  abolir  les 
devoirs  militaires,  parce  que  chacun  des  deiix  prifi- 
cipes  est  fondé  siir  une  base  qui  contredit  l'autre. 

On  répond  aux  autres  :  que  l'on  établisse  dans  la 
loi  que  les  soldats  seront  employés  pendslfit  la  paix 
à  des  travaux  civils,  et  alors  ce  sera  un  devoir,  qu'ils 
les  rempliront  comme  tous  les  autres  de  leur  ordon- 
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nance^  sans  réfléchir  qu^un  tel  niahdâi  h  ès(  pas 
admissible,  et  qu'il  rend  robëisssance  plus  violente. 
Les  obligations  qu'on  impose  à  Tarmée,  comnâé 
toutes  les  parties  qui  constituent  les  institutions  mi- 
litaires doivent  se  trouver  en  harmoiiie  avec  les  in^ 
stitutions  civiles  et  politiques  du  pays;  c'est  là  une 
maxime  de  bon  gouvernement  que  l'on  né  doil  pas 
oublier,  si  Ton  veut  terminer  les  rébellions.  Quand 
le  service  militaire  est  obligatoire,  et  que  la  loi  fon- 
damentale de  l'État  a  pour  base  la  liberté  indivi-^ 
duelle,  de  quel  droit  se  fera-t-on  le  tyran  de  celui 
qui  prend  les  ai*mes,  au  point  où  l'on  voudrait  en 
arriver  î 

Les  hommes  qui  correspondent  au  second  groiipe 
de  ceux  qui  réclament  plus  de  latitude  et  permel- 
tent  peut-être  la  discussion  dans  l'obéissance  iiiili- 
taire,  font  parade  de  soutenir  les  idées  précédentes, 
sans  avertir  qu'elles  sont  en  contradiction  avec 
celles  qu'ils  manifestent  en  politique.  À  quel  titre 
un  législateur  pourrait-il  forcer  le  citoyen  qui  gagne 
sa  vie  et  celle  de  sa  famille  dans  des  travaux  sub- 
ventionnés par  le  Trésor  public?  A-t-on  réfléchi  au 
grand  préjudice  qui  retomberait  sur  la  masse  de 
journaliers  avec  un  pareil  système?  On  peut  exiger 
ce  service  et  d'autres  encore  dans  les  gouverne- 
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mcnts  despotiques  de  la  part  des  soldats  ;  mais  ces 
pays  n'ont  pas  de  constitutions.  Il  est  certes  étrange 
que  ceux  qui  soutiennent  le  plus  de  serablablet 
principes  soient  ceux  qui  professent  les  idées  politi- 
ques les  plus  avancées,  croyant  qu'ils  s'érigent  en 
défenseurs  du  peuple,  proclamant  que  l'armée  est 
un  tyran,  et  que  le  pays  ne  peut  supporter  son  entre- 
tien ;  qu'elle  n'est  d'aucune  utilité,  et  qu'elle  est 
bien  plutôt  un  consommateur  d'un  produit  formé 
par  le  contribuable  au  prix  de  sueurs  et  de  grandes 
privations,  comme  si  d'une  part  les  soldats  étaient 
des  serfs,  et  si  d'autre  part  leurs  projets  ne  portaient 
pas  préjudice  au  journalier  et  à  1  artisan.  Ils  décla- 
ment aussi  contre  le  recrutement  obligatoire,  de- 
mandant qu'il  soit  volontaire,  se  fondantsur.ee 
qu'ils  ne  reconnaissent  pas  de  principe  légal  pour 
le  service,  et  nonobstant,  ils  sollicitent  qu'on  em- 
ploie à  des  travaux  forcés  ceux  qu'ils  font  mine  de 
patroner  :  contradiction  bien  marquée  et  bien  sin- 
gulière! 

Nous  n'approfondissons  pas  cette  question  pour 
l'avoir  traitée  déjà  avec  l'étendue  convenable  dans 
notre  ouvrage  de  l'organisation  active,  seulement 
nous  l'indiquons  ici  pour  appeler  l'attention  sur  une 
affaire  que  l'on  ne  peut  mener  à  terme  sans  imposer 
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ugle  et  la  plus  tyranaique 
oujoure  donné  des  résullats 
le  proposait,  puisque  outre 
(meut  le  prix  des  ouvrages 
oupes,  ils  ont  été  dans  tout 
rrection  et  de  crimes, 
fiable  que  Ton  ne  permette 
*  en  grand  nombre  aux  en* 
que  pour  un  temps  très-li- 
cipline  se  relâche  et  qu*il  en 
.  ternissent  la  réputation  des 

ire  opinion  que  les  troupes 
e  éducation  spéciale  pour  le 
rs  forces  physiques.  Tout  au 
ons  voir  établir  des  travaux 
roduire  cet  effet,  mais  dans 
lanœuvre  qu'on  devrait  tenir 
l  un  long  temps, 
obéissance  passive  peut  con- 
tants qui  offensent  la  société 
lèse-majesté .  Il  n'y  a  en  cela 
irce  qu'il  existe  des  ordon- 
l  bien  le  devoir  de  chaque 
ligne  de  démarcation  entre  les 
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atfHbutions  hiérarchiques  d'un  officier  subalterne, 
d*un  capitaine,  d'un  commandant  ou  d'un  général, 
et  celles  qui  sent  étrangères  au  service  militaire. 
Noire  Code  fixe  les  obligalions  respectives  detoiis, 
et  la  soumission  exigée  par  les  commandements  du 
service  se  rapporte  très-explicitement  à  une  hié- 
rarchie nettement  définie.  L'officier  qui,  comman- 
dant une  troupe,  lui  ordonnerait  de  manquer  de  res- 
pect, soit  en  paroles,  soit  en  actions  envers  un  autre 
officier  d'une  position  plus  élevée,  et  qui  ne  serait  pas 
en  état  de  rébellion  contre  ses  propres  supérieurs^ 
demeurerait^  par  la  même  ordonnance,  sans  aucun 
droit  d'être  obéi,  puisque  de  ce  moment  il  serait 
criminel  ;  il  n'est  donc  pas  obligatoire  d'obéir  à 
celui  qui,  en  commandant  rompt  violemment   tes 
liens  de  subordination  auxquels  il  est  soumis  de  la 
même  façon  que  ses  inférieurs  ;   pa^  exemple,  le 
commandant  de  la  garde  d'une  caserne  qui  exigerait 
de  ses  soldais  de  faire  feu  sur  le  clone!  quand  il 
se  présenterait,  sans  être  en  état  d'hostilité  contre 
l'autorité  supérieure,  loin  de  remplir  son  mandai 
devrait  être  arrêté  sur-le-champ. 

Tel  est  l'esprit  de  nos  règlements. 

On  dira:  Peut-être  celui-ci  exécute  les  ordres  de 
son  générai  qui  doivent  être  aveuglément  respectés. 
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n  :  que  s'il  cohtienf  ()tt^iM 
3mriie  privé  de  son  hiahdat, 
ouita  pfehâre  dei  metturM 
T  à  effet  ses  dispositioiM  shiUt 
IpKûè. 

1  piitase  y  avoir  des  Circotii» 

vHncipe  d'obéissance  pattltfé 

forme  prévue  dans  le  Codé 

I  désordre,  et  jusqu'à  un  con« 

nions,  lé  nombre  des  coih*- 

aulrement  plus  grand  et  dé 

résultats  plus  préjudiciables 

ettait  au  général,  à  rofficier 

licier,  au  soldat  de  peser  les 

e  qu^il  aurait  à  exécuter  des 

de  décider  par  lui-même  ta 

r? 

sur  la  concession  qu*on  ferait 
iter  les  préventions  quMl  rece- 
service,  et  de  juger  de  la  ma- 
ait  un  ordre  reçu  :  en  suppô- 
é  ait  le  meilleur  et  le  plus  vif 
mpte,  il  y  aurait  des  conflits 
lient  complétemeul  la  disci- 
soutiens  des  lois  et  de  Tordre^ 
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viendraient  à  être  le  plus  grand  élément  de  rébei* 
lion  et  d'insubordination.  Alors  nous  verrions  se 
reproduire  les  scènes  de  domination  et  de  force 
brutale  comme  au  temps  de  l'empire  romain , 
quand  les  troupes  prétoriennes  n'ayant  pas  le  pré» 
ceple  de  l'obéissance  passive,  donnaient  et  enle- 
vaient le  diadème  impérial,  jusque  sous  la  tente  ;  de 
même  que  plus  tard,  lorsque  les  Slrélitz  de  Russie, 
châtiés  sévèrement  et  dissous  par  Pierre  V\  s'in- 
surgeaient pour  déposer  les  czars  et  en  mettre  de 
nouveaux  à  la  place  ;  et  aussi  les  drames  sanglants 
dont  les  janissaires  ont  donné  le  spectacle  jusqu'à 
une  époque  moderne.  Brisant  continuellement  la 
chaîne  qui  devait  les  opprimer  comme  serfs  dans  une 
obéissance  tout  à  fait  aveugle,  ils  détrônaient  les 
sultans  de  leur  empire  et  disposaient  à  leur  gré  du 
trône;  ces  corps  oppresseurs  à  un  haut  degré,  fu- 
rent à  la  fin  décimés  et  détruits  par  le  feu  et  le 
sabre  de  Mahmoud  II. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  plus  grand  sacrifice 
exigé  de  la  dignité  de  l'homme,  consiste  à  faire 
abstraction  de  sa  volonté  au  point  de  marcher  pour 
perdre  la  vie  sous  la  direction  d'autrui.  Pour  cela, 
il  n'y  a  pas  de  carrière  exigeant  plus  d'abnégation, 
de  plus  nobles  sentiments,  d'aspirations  plus  justes. 


BSMOK    DES   ARMES.  I2S 

la  patrie  que  celle  des  ar- 

B  sang-froid  et  avec  un  ja- 

sion  du  soldat,  et  il  est  bien 

pas  de  louanges  suffisantes 

s  qu'il  consacre  à  son  pays. 

que  pour  obtenir  les  résol- 

lisants  que  les  nations  reti- 

bien  constituées  et  disci- 

nr  leurs  mérites  et  la  noblesse 

1  relâchant  en  même  temps 

t  unique  lien  qui  unit  toutes 

naginer  des  mobiles  qui  sou* 

t  développent  les  conditions 

ur  cette  fin  :  pour  cela  Ta- 

»norable  ambition  d'acquérir 

ta  crainte  d'être  tenu  en  peu 

Dculqués  sans  cesse  pour  for- 

3e  qu'on  appelle  honneur,  à 

é  à  la  profession  des  armes 

évère  et  tout  intérieur  parce 

lément  et  le  germe  de  toutes 

;   9 
i  ' 

ssez  des  idées  les  plus  nobles 
iteur  du  guerrier  pour  qu'il 
ittachement  à  la  vie,  quand  il 
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doit  S0  sacrifier  sur  Tautel  du  bieq  d^  f^s  semblable  î 
il  faut  le  ^duire  avec  d'bqnorables  di^iuctiQosi 
c'€3t  pour  cela  qu'où  le  revêt  d'uniforates  ^at^ntl 
et  qu'il  y  a  des  récopipenses  bouorifiques,  de^  déçi^ 
rations  que  }es  brayes  montrent  avec  orgueil  WK 
leur  potrine,  de^  avapcemenU  qui  procurent  qoe 
haute  position,  et  des  armoiries  qui  approchât  d* 
la  plus  baute  noblesse,  et  dont  les  successeurs  peu-r 
vent  bériter.  Toutefois  c'est  un  cbétif  attrait  la 
plupart  du  temps  sur  le  champ  de  bataille;  là,  il 
faut  toucher  vivement  les  ressorts  les  plus  délicats  de 
Têtre  moral  et  intellectuel  pour  enthousiasmer  le 
soldat  à  un  degré  tel  qu'il  se  convertisse  en  hérgi 
dans  des  moments  si  solennels.  Pour  obtenir  ce 
résultat,  ilsuffit,  dans  des  occasions  données,  d'allo- 
cutions courtes  mais  énergiques,  qui  rappellent  avec 
des  paroles  magiques  dans  un  seul  trait  des  actions 
du  reste  sublimes  et  les  devoirs  sacrés  qu'il  faut 
remplir  :  on  a  aussi  les  harmonies  belliqueuses  des 
musiques  martiales,  que  beaucoup  croient  inutiles, 
coûteuses,  ou  même  ridicules,  quand  ce  sont  elles 
qui  produisent  des  ressorts' de  tant  d'élasticité,  qui 
poussent  la  roue  principale  pour  transmettre  à  la 
machine  humaine  des  mouvements  contraires  aux 
lois  naturelles.  Au  même  but  sont  dirigés  les  esici* 
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îtes  par  les  tambours  et  Iqs 
}a  fusillade,  et  I9  ^psatioo 

e  à  la  tôte,  des  émanations 
et  même  jusqu'à  sa  SAYeur  ; 

autres  ravissent  et  eqQam- 

lis,  Tessencc  de  l'obéissance 
progressive,  et  l'exercice  de 
t  bien  de  l'ensemble  de  la 
(lacun  des  individus,  sont  des 
pour  que  le  joug  nous  soit 
ice,  qu'il  soit  non-seulement 
|u'il  soit  désiré,  nous  laissant 
il  n'y  a  pas  d'existence  pos- 

)ns,  dès  l'époque  la  plus  re- 
i  obéissance  aveugle  dans  les 
tSy  et  celles-ci  ont  fleuri  dans 
lisation  et  de  bien-être,  tant 
Drincipe  aussi  salutaire  pour 
relâchement  des  classes  éle- 
leuple  aux  forces  armées,  et 
or  discipline,  une  décadence 
^  été  la  conséquence  dans  l'Ê- 
tre sa  liberté  sous  le  joug  de 
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conquérants  qui  contenaient  leurs  soldats  dans  un 
plus  grand  respect  de  la  discipline. 

L'histoire  nous  présente  plusieurs  exemples  ^  k 
sévérité  avec  laquelle  des  généraux  fameux  ont  fidt 
maintenir  Tobéissance  :  mais  entre  tous,  il  faut  se 
rappeler  celui  que,  341  ans  avant  Jésus-Christ,  dan 
les  beaux  temps  de  Rome,  présenta  l'armée  com* 
mandée  par  le  consul  Manlius  Torquatus  patricien  et 
consul,  et  le  plébéien  Publius  Décius,  dans  la  guerre 
contre  les  Latins.  Il  y  avait  été  ordonné  qu'on  ne 
combattrait  pas  hors  des  rangs;  mais  le  jeune  Bian- 
lius,  fils  du  général,  s'avança  pour  répondre  au  défi 
singulier  que  lui  avait  lancé  un  chef  ennemi,  qu'il 
vainquit,  se  retirant  au  camp  avec  les  trophées  après 
l'avoir  tué.  Le  consfjl  craignit  que  la  discipline  ne 
se  relâchât  avec  un  fait  aussi  spécial,  et  couronnant 
le  brave  guerrier  pour  son  exploit,  il  le  fit  décapiter 
incontinent  pour  avoir  enfreint  ses  ordres,  refoulant 
dans  son  cœur  les  sentiments  et  les  sanglots  paternels 
parce  qu'ils  Tobligeaicnt  à  s'occuper  d'autre  chose 
que  du  salutde  la  république. 

Si  les  hommes  politiques  qui  désirent  avec  la  plus 
saine  intention,  modifier  le  principe  de  l'obéissance, 
principal  soutien  d'une  armée  véritable  protecteur 
du  pays,  avaient  à  rédiger  les  bases  auxquelles  on 
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il  est  sûr  qu'ils  iriendraieat 

sioDS  à  le  recommander  telle 

urd^hui,  et  que  nous  devons 

)rlons  Funiforme  honorable, 

lossiUe  d*étre  d'acconl  sur  les 

it  arriver  les  chefs  dans  leur 

ce,  et  les  subord<*nné8  dans 

.qui  ne  veulent  pas  qu*eUe 

breux,  mais  il  n'y  en  a  pas 

fixé  la  ligne  de  démarcation 

loint.  Nous  les  défions  tous 

ites.  Notre   ordonnance  est 

r  faire  en  sorte  que  la  force 

jà  occasion  protectrice   des 

n'emploie  jamais  leurs  insti- 

e.  On  y  est  soumis  depuis  la 

milice  jusqu'à  la  hiérarchie 

rèt  est  égal  pour  tous,  impo- 

>ililé  à  mesure  que  le  grade 

fhui  notre  code  aurait  seule- 

I  ses  peines  en  harmonie  avec 

1  d'observer  dans  des  ordres 

lUes  qui  sont  requises  par  les 

ipn.  On  doit  suivre  également 

min  légal  et  sûr,  pour  donner 

un  1864.  —  5*  série,  (a.  t.)        0 
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à  rolfîcier  et  au  soldat  dignité  et  bien-être,  non  en 
exigeant  plusque  ce  qui  est  raisonnable,  juste  et  d'une 
véritable  utilité,  accommodé  aux  époques  et  aoi 
lieux,  aux  stations,  aux  heures  et  à  leurs  forces  phy- 
siques ;  de  manière  qu*au  quartier  aussi  bien  qu^da 
camp  le  temps  se  divise  par  le  travail  et  le  repos,  en 
accordant  le  délassement  autant  qu*il  est  conte- 
nable,  mais  en  évitant  qu'il  ne  dégénère  en*  mol- 
lesse. 

Qu'on  inspire  les  idées  d'honneur,  que  les  supé- 
rieurs aient  l'obligation  de  guider  avec  une  ten- 
dresse paternelle  leurs  inférieurs,  et  que  ceux-ci 
obéissent  aux  premiers  avec  une  affection  filiale^  Que 
tous  gravent  dans  leur  esprit  la  maxime  sui- 
vante ; 

La  condition  humaine  porte  toujours  Phomme  à 
être  sensible  à  Vor  ;  mais  celui  qui  se  consacre  à  la 
défense  de  VEiat  ne  doit  y  jamais  y  nijwur  rien,  être 
sensible  qaà  C honneur. 

Le  souvenir  constant  d'un  principe  aussi  salu- 
taire et  qui  élève  tant  le  guerrier,  quand  il  Tobserve, 
il  faut  le  produire  sur  la  bannière,  comme  Tem- 
blème  des  devoirs  élevés  et  sacrés  que  l'on  contracte 
en  jurant  solennellement  sur  elle,  par  la  croix  du 
Sauveur,  de  défendre  la  religion,  la  patrie  et  le  Iront. 
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vcBl  mm  ée 
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*  sur  les  meilleurs  dons  de 
ouyernement  que  Ton  ao 
militaire  relativement  aux 
l^t  nous  rappellerons  ensuite 
s  aux  peuples  leurs  grands 

iser  en  trois  grands  groupes 
li  ont  ouvert  le  chemin  qui 
I  :  il  y  aura  dans  le  premier 
État  dans  les  hauts  emplois 
fautre  les  savants  éminents 
iveroent   aux    lettres,   aux 
oprenons  dans  le  troisième 
les  généraux  illustres, 
ion,  si  nous  faisons abstrac* 
mvent  se  distinguer  en  din- 
de paix,  il  reste  ceux  qui 
ières  civiles.  Et  il  y  a,  corn- 
I  ainsi?  dans  les  derniers 
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degrés  de  Téchelle  de  celles-ci.  des  habitudes  répaiK 
dues  de  commandement  et  d^obéissance,  sans  fad^ 
lilés  pour  acquérir  la  connaissance  de  laconditiovi 
humaine,  et  sans  grands  efforts  intellectuels  àdé^ 
ployer.  Dans  la  carrière  de  ladministratioo»  oq 
consomme  ses  premières  années  sacs  exercer  ur^ 
cune  autorité^  sans  être  en  contact  avec  les  chftG 
supérieurs,    s  habituant    peu  à  obéir,  et  n*ajiK^ 
à  commander  personne  à  moins  (}ue  ce  ne  soit  dacu 
les  affaires  de  bureau^  vA  pour  peu  d*heures;  il  m*j 
a  jamais  à  faire  preuve  d'intelligeDce  pour  sortir 
avex'  dislinclion  des  événements  excellents  et  délt- 
cat>  où  Ton  peut  Tonder  la  tranquillité  publique  ov 
k  i>nrt  Ao>  vies  ùe^  autres.  En  outre,  il  est  HnéqiM&l 
ùt  Toir  donnei  deî^  distinctions  élevées  k  des  per- 
«onnei^  qui  cximpten:  trè^-peu  d'années  dans  lacar« 
heree!  aui.Tftarsuiic.  manqueni  de  pratique,  oa  bien 
ou   r.renncn.  k  hàlou  de  l'autorilt*  «upérienre  as 
i^n^mi^r  service  oi/elies  rendeni  k  TÊtal.  Commeal 
non.  t^urr4^ncede.rc^lu  iaciiiit  pour  obtenir  le  doa 
:^fvvi4).  «\  euu^lîon:  âi.  rammandt^Jiàenl  à  moins  fi» 
VMr  ars  cana.  itrsnors  i;îrnt  qu«.  raremenlou jamais^ 
m  ^  «l^^v^h^r^nni:  cni  na:  ùtaxs^*^  Ûu*aD  ri^mftê, 
i(^  lv^n.m<s  4   i.H;    itArfiiù  «iri^UH  qui  oui  euflUé, 
f.  )  r^  T^rsir.ur;.  ;-i:.  i  i.    ^p^iiLseuI  deprenûer 
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ordre  sur  la  liste  des  célébrités  et  que  les  autres 

mt  en  nombre  assez  petit  relativement  à  ceux  qui 

-:^kv  correspondent,  provenant  de  la  milice. 

^g   Gmz  qui  portent  la  robe  sont  dans  un  cas  plus 

Jt  famble,  puisque  dès  les  premiers  services  qu'ils 

^l  noàtùty  ils  ont  à  sq  procurer  le  respect  de  toutes 

kschsses  de  la  société.  Mais  leur  mission  n'est  pas 

•  cdledu  commandement  actif,  constant,  ils  n'ont 

aocune  habitude  de  l'obéissance  passive  qui  est  une 

mdiliou  nécessaire  pour  savoir  commander  avec  la 

fradence,  la  fermeté  et  l'assurance  convenables. 

Dans  la  diplomatie,  on  apprend  à  pénétrer  et  à 
découvrir  la  pensée  des  autres  en  cachant  avec  une 
adresse  rafBnée  son  propre  cœur  ;  quelques  écrivains 
an  viennent  jusqu'à  soutenir  qu'il  n'y  a  pas  de  crime 
en  politique,  quand  on  en  vient  aux  fins  conve» 
nables.  Ceux  qui  s'adonnent  à  cette  carrière  ne  trai* 
tenl  qu^avec  les  grands  et  les  personnes  d'une  posi* 
tioD  élevée,  sans  être  liés  par  les  préceptes  sévères 
de  Tobéissance,  ni  posséder  la  pratique  du  comman- 
dement, si  nécessaire  pour  être  de  bons  gouver- 
nants, des  généraux  distingués  venant  fréquemment 
occuper  les  hauts  postes  diplomatiques  dans  les  cir<* 
eoDsIanees  les  plus  difficiles. 

La  carrière  ecclésiastique  observe  une  disciplina 
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rigoureuse,  mais  dont  les  conditions  sont  très-di^ 
férentes  de  celle  de  la  milice.  La  mission  et  kl 
charges  du  clergé  paraissent  opposés  au  commaa» 
dément  et  à  obtenir  la  direction  des  affaires  de 
TElal,  étant  plus  propre  à  se  dévouer  à  l'étude  ap- 
profondie de  la  théologie,  des  sciences  et  de  la  lit- 
térature, etc.  La  condition  du  célibat  qu'ils  doitept 
garder,  fait  qu'il  ne  connaissent  pas  la  teodicne 
paternelle  qui  adoucit  tant  les  caractères;  et  parce 
défaut  d'affection  intime  de  famille,  ils  out  coutune 
d'avoir  des  mœurs  très-austères,  sont  morigénéii 
inflexibles,  ont  peu  de  tolérance  et  sont  durs  àm 
i'usage  de  leur  autorité.  11  y  en  a  aussi,  et  pas  en  pe» 
tit  nombre,  qui,  convaincusde  la  dignité  et  de  Fiik* 
portance  de  leur  mission  ;  acquièrent  une  souveraine 
bonté,  et  dissimulent  toujours  avec  une  grande  et 
pernicieuse  indulgence  les  fautes  de  leurs  sembla- 
bles, ne  possédant  pas  à  cause  de  cela  les  dons  re- 
quis pour  gouverner . 

Les  hommes  comprisdans  la  totalité  de  la  première 
section,  ont  pu  et  peuvent  arriver  à  une  renommée 
posthume,  mais  jamais  pour  des  faits  d'une  si  haute 
estime  qu'ils  puissent  occuper  les  premières  plaeei 
de  l'immortalité.  Ainsi,  il  arrive  pour  lescardînaut 
GoDxalez  de  Mendoza  et  Cisneros,  le  marquis  de  la 
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^,  le  comte  de  Florida- 
dans  notre  pays,  le  cardiual 
cker,  les  princes  de  Métier- 
Fouché,  Mole,  le  comte  de 
oup  d'autres  étrangers  que 
)ilt  lui-même,  un  des  hom* 
de  r Angleterre,  et  qui  a  eu. 
sprès  sa  mort  sur  les  guerres 
pçais,  n'aurait  pas  coa({ttit 
{e  de  ses  combinaisons,  si  ^ 
•té  d*habilcs  généraux,  entre! 
n. 

groupes,  dans  lesquels  nous 
les  célèbres,  appartient  au 
ils,  à  la  sagesse  et  à  la  science 
ain  est  si  redevable.  Dans  ca 
lés  des  grands  génies  qui  ont 
jusqu'à  une  sphère  beaucoup 
eux  du  premier  groupe.  Uai% 
obsertalions  constantes  aux- 
umettre  tous  ceux  qui  sacrî- 
iûv  connaître  l'homme  et  sur- 
stères de  la  nature  ;  la  retraite. 
pt  les  coutumes  spéciales  qui 
sont  toutes  des  causes  pour 
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que  les  dons  spéciaux  de  gouvernement  ne  se  ren- 
contrent pas  chez  eux. 

Parmi  des  hommes  si  éminenls,  il  y  en  a  beaiH 
coup  qui  par  les  impulsions  scientifiques  extraor- 
dinaires qu'ils  ont  données  ont  rapporté  des  biem 
sans  nombre  à  Thumanité,  qui  doit  toujours  faono* 
rer  et  bénir  leurs  noms.  Les  philosophes,  historio^ 
graphes  et  orateurs  de  l'antiquité  comme  les  Chrecs: 
Périclès,  Hérodote,  Socrate,  Aristote,  précepteur 
d'Alexandre  le  Grand,  Platon,  etc.;  les  Romains: 
Salluste,  Cicéron,  Virgile,  Tite-Lire,  Horace, 
Ovide  ;  l'Espagnol  Sénèque,  Pline,  Plutarque  et  de 
cent  autres  dont  la  mémoire  ne  périra  pas.  Archi* 
mède,  Euclrde,  Copernic,  Keppler,  Galilée,  Leib- 
nitz,  les  Cassini,  Newton,  Réaumur,  Antonio-Léon 
de  Gama,  Buffon,  Linnée,  Euler,  Franklin,  Latoi- 
sier,  Humbolt,  Galvani,  Herschell,  Lacépède,  La- 
place,  Cuvier,  Lagasca,  Monge,  Arago,  et  beaucoup 
d'autres,  tous  mathématiciens  ;  mais  dans  cette  glo- 
rieuse liste,  il  y  a  des  chimistes,  des  naturalistes  et 
des  astronomes. 

Newton,  ce  prodigieux  génie  qui  arracha  à  la  na* 
ture  son  secret  le  plus  caché  (c'était  celui  de  Tat- 
traction  universelle),  est  une  figure  immense  qui  ne 
peut  être  comprise  qu'en  se  rappelant  une  partie 
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'on  lui  a  dédiées  et  que,  nous 

m  lit  sur  sa  tombe,  la  foici  : 

ère  soit,  et  Newton  naquit.  » 

HiToir  et  sa  modestie  étaient 

!  seulement  comme  un  enfant 

ter  une  petite  pierre  sur  les 

1  de  la  Térité  qui  s'étendait 

iToir  l'explorer. 

lie,  et  par  conséquent  tous  les 

ire  des  pas  gigantesques  aui 

leur  influence  pour  répandre 

sur  Tespèce  humaine  que  peu 

buer  en  principe  à  perfection- 

(▼ernements  pour  la  grandeur 

nples. 

section,  nous  avons  groupé 

es  à  la  profession  des  armes. 

mimence  toujours  sa  carrière 

cadet  ou  officier,  ou  encom 

limple  soldat.  Beaucoup  sont 

u  Tautre  Toie,  et  ont  atteint  les 

rées  de  la  société.  Le  néophyte 

reste  soumis,  dès  son  premier 

Éles,  mais  qui  toutes  sont  di«: 

if  les  Tertus  les  plus  sublimei 
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pour  former  des  hommes  qui  seront  l'asile  et  les 
proleclcurs  perpétuels  de  toutes  les  autres  classes  de 
l'Ëtat,  s'élevant  souvent  jusqu*à  Thcroisme  daos 
leurs  actions.  L'ordre  le  plus  stable,  Téconomie  bien 
entendue,  la  bonne  administration,  le  respect  le 
plus  profond,  mais  avec  dignité,  Tesprit  de  camara- 
derie, lamour-propre  dans  une  limite  convenable, 
le  détachement  de  tout  et  même  de  la  vie,  l'amour 
envers  le  prochain,  la  tendresse  la  plus  intime  pour 
sa  famille,  Tobéissance  dans  ses  justes  bornes,  le 
commandement,  la  connaissance  des  hommes,  l'ap- 
plication et  toutes  les  conditions  qu'il  faut  pour  for- 
mer le  ccBur  le  plus  noble  et  le  plus  haut  sont  en- 
seignés dès  la  première  année  dans  cette  société 
militaire,  qui  n'est  pas  bien  appréciée  de  tous.  Ses 
ordonnances  sont  le  Code  législatif  le  plus  parfait, 
bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  ses  prescriptions  à  met- 
tre d'accord  avec  Tesprit  social  d'aujourd'hui.  Cha- 
cun de  ses  articles  contient  une  maiime  de  grande 
morale;  et  fensemble  est  loin  d'être  une  loi  tyran- 
nique,  puisqu'il  inculque  avec  insistance  le  bon 
traitement  que  chaque  chef  doit  employer  avec  ses 
inférieurs,  et  qu'il  permet  à  tous  d'arriver  jusqu'au 
pouvoir  suprême,  après  avoir  observé  tous  les  griefs 
divers  et  constaté  une  réciprocité  de  devoirs  d'une 
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grande  harmonie  entre  celui  qui  obéil  et  celui  qui 
commande. 

Quant  ^  la  science,  il  n'y  a  pas  et  il  ne  peut  y 
avoir  de  carrière  qui  exige  plus  de  savoir,  et  où  les 
services  rendus  par  les  individus  soient  plus  trans- 
cendants, surtout  quand  ils  sont  rendus  par  des 
chefs  supérieurs  ou  des  officiers  généraux;  il  ne 
suffit  pas  que  ceux-ci  soient  entendus,  il  faut  encore 
que  leurs  subalternes  le  soient  pour  que  leur  igno- 
rance propre  ne  rende  pas  inutile  les  meilleure» 
di^K)6ÎtkHi8  des   autres.  De  n'importe  quel  chef, 
d'uD  capitaine,  parfois  d'un  lieutenant,    dépend 
fréquemment  Tissue  d'une  action  ou  d*une  bataille, 
et  parfois  d'une  campagne,  d'une  guerre.  La  bonne 
oa  mauvaise  défense  d'un  poste  ;  la  vigilance  bien 
eoteudue  et  la  sécurité  dans  le  service  des  postM 
avancés;  Tétat  compromettant  dans  lequel  un  com- 
maiidant  peut  mettre  sa  troupe;  le  mode  d'exécu- 
ter un  ordre;  d'adopter  la  formation  la  plus  conve- 
nable pour  prendre  une  position  avec  plus  ou  moins 
de  perte  ;  de  s'y  soutenir  avec  les  ressources  maté- 
ridles  dont  on  dispose  et  que  suggère  le  génie  ou 
l'insInicUon  de  celui  qui  commande  ;  de  conduire 
un  convoi,  de  franchir  un  cours  d'eau ,  de  mettre 
eu  état  de  défense  un  village,  on  quartier,  un  édî- 
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fice,  et  mille  incidents  simples  et  insignifiants  en 
apparence  suffisent  pour  faire  pencher  la  balance 
du  sort  capricieux  vers  F  un  ou  l'autre  côté,  et  sa- 
crifier de  grands  intérêts  ou  bien  souffrir  des  pertes 
considérables* 

Il  ne  faut  jamais  oublier  le  mot  profond  d*un  pu- 
bliciste  célèbre  :  c  Que  la  science  est  une  force,  et 
qu'un  bomme  peut  à  proportion  de  ce  qu'il  sait.  » 
Qu'on  se  rappelle  aussi  que  le  commandement  ne  doit 
plus  être  le  patrinioine  de  la  naissance,  comme  cela 
avait  lieu  autrefois,  mais  de  Tintelligence;  quand 
même  l'ignorance  audacieuse  escaladerait  durant  la 
paix  les  postes  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Au 
reste,  la  guerre  étant  un  état  violent  et  anormal,  il 
y  a  un  extrême  besoin  qu'elle  dure  le  moins  pos- 
sible, ce  que  l'on  obtient  en  causant  à  l'en» 
nemi  le  plus  grand  mal  dans  le  moindre  temps 
possible  ;  maxime  suivie  par  les  grands  capitaines 
et  que  le  succès  et  le  génie  peuvent  seuls  réali- 
ser. 

Les  qualités  spéciales  que  doit  avoir  un  général 
en  chef  sont  si  grandes,  et  les  connaissances  qu'il 
doit  posséder  sont  si  étendues  et  si  compliquées, 
qu*on  peut  bien  dire  que  la  vie  ne  suffit  pas  ni  les 
bMoes  qualités  intellectuelles  d'un  homme  pour 
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comprendre  des  branches  si  nombreuses,  si  divers 
ses,  si  difficiles. 

La  science  militaire  embrasse  tous  les  calculs  de 
la  guerre  en  campagne  el  dans  les  places  avec  la 
eoncenlralion  préalable  des  Torces,  les  études  d*or* 
ganisation,  la  conservation  et  l'entretien  de  toutes 
les  armes  et  institutions,  les  campements,  les  raar* 
ches,  les  communications,  les  établissements  mili- 
taires, Fétude  de  la  topographie,  des  coutumes  des 
peuples^  du  caractère  du  soldat,  et  d'autres  choses 
nombreuses  qui  oifit  rapport  avec  celles  énoncées. 
On  doit  en  outre  se  mettre  en  garde  contre  les  va- 
riations qu'il  y  aura  à  exécuter  par  suite  des  change- 
ments que  l'enneiûi  fait  dans  ses  projets. 

Et  non-seulement  un  excellent  général,  avec  un 
commandement  suprême,  doit  posséder  Fart  mili- 
taire, il  faut  encore  qu'il  soit  un  politique  habile  et 
iiiscret,  un  administrateur  soigneui  et  entendu,  et 
un  bon  économiste.  Que  d'attributions  n'a  pas  le 
chef  d'une  grande  armée  !  Combien  de  diverses 
branches  sont  sous  son  autorité  !  Sur  le  champ  de 
bataille,  que  de  talents  il  doit  avoir  !  Un  général  de 
division,  rien  que  pour  apprécier  le  temps  et  ce  pas 
perdre  le  moment  favorable  marqué  par  son  coup 
d'œil  militaire  a  besoin  de  beaucoup  de  savoir  et 
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d^expérience.  L'instant  critique  ne  se  présen 
qu'une  seule  fois  dans  un  combat,  et  dans  le  mili 
de  la  confusion  des  batailles,  il  se  découvre  uniqu 
ment  au  génie  et  à  l'adresse  comme  un  éclair  r 
pide.  Cest  au  général  de  Tattendre  Iranquiltemei 
et,  une  fois  venu,  à  lancer  ses  troupes  avec  cer 
tude,  renversant  avec  elles  tout  ce  qui  s'oppose 
son  passage;  c'est  toujours  de  son  tact,  de  son  exf 
rience,  de  sa  politique  etde  son  caractère,  de  sa  co 
dition  et  de  sa  science,  qne  dépend  l'honneur  d 
armes  qui  «lui  sont  confiées,  et,  dans  des  occasio 
données,  le  salut  de  l'Empire. 

La  victoire  n'appartient  pas  au  nombre  des  cor 
battants,  mais  bien  à  la  qualité  des  troupes  ;  et  el 
est  beaucoup  plus  sûre  avec  des  forces  modérées,  mi 
commandées  par  des  généraux,  des  chefs  et  des  g 
ficiers  instruits,  qu'avec  des  armées  nombreuses  q 
ne  seraient  pas  bien  commandées.  I^  valeur,  Tii 
struction  el  la  discipline  du  soldat  ne  suffisent  p 
s'il  manque  d'être  bien  dirigé  par  son  général,  l 
écrivain  illustre  a  dit  :  «  Pour  riche  que  soient  1 
métaux,  les  œuvres  d'art  que  l'on  fabrique  avec  ei 
ne  reçoivent  pas  un  haut  prix,  s'ils  ne  sont  pas  ex 
cutés  par  un  habile  ouvrier.  » 

Thiers,  après  avoir  écrit  qu'une  armée  se  met  < 
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pensée  de  son  général,  ajoute: 
rédérîc  et  Napoléon,  se  détc- 
t  éclairs  et  de  la  foudre,  au 
€  autant  de  lucidité  que  chez 
lans  le  silence  du  cabinet.  » 
qui  arrive  au  génie  ;  mais  la- 
,  quoiqu*à  un  degré  inférieur, 
autres  qualités  guerrières  que 

3  divers  écrivains  :  pour  être 

en  chef  devrait  avoir  la  rapî- 

t  d'exécution  que  César  a  dé- 

xignes  ;  être  maître  dans  Tart 

campements  comme  Monte- 

er  et  fortifîer  les  places  comme 

subsistance  à  d'immenses  ar- 

stériles  et  ruinés,  à  l'instar  du 

roir  exalter  rc?prit  et  enflam- 

at  au  moment  opportun,  de  la 

it  Vendôme  ;  posséder  le  coup 

isaire  pour  décider  avec  lui  les 

\  comme  le  grand  Condé  ;  avoir 

I  les  troupes  soient  insensibles 

et  à  la  fatigue  comme  Char- 

voir  le  secret  d'économiser  la 
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vie  des  guerriers  qu'il  commande  comme  Tureone  ; 
être  aussi  sagace  et  aussi  rusé  pour  tromper  son  ad- 
versaire que  l'était  Frédéric  U  ;  et  dominer  avec  soi 
regard  électrique,  son  intelligence  et  sa  résolution, 
les  hommes  et  les  choses  comme  sut  le  faire  Napo- 
léon P'.  Outre  ces  diverses  qualités,  il  faut  qu'il  soîl 
le  premier  chef  du  soldat,  miroir  fidèle  qui  trans- 
mette l'intrépidité  à  ses  subalternes  et  à  sa  troupe 
l'image  de  la  réunion  des  vertus  d'un  guerrier,  ré- 
fléchissant toujours  la  rectitude,  le  détachement, 
la  bonté,  mais  en  harmonie  avec  un  caractère  in- 
flexible quand  il  est  nécessaire  ;  la  prudence,  la  ré- 
solution, l'allégresse,  pour  beaucoup  que  son  coeui 
souff're;  la  constance,  la  sérénité,  etc.,  et  même  il 
faut  qu'il  ^il  la  réputation  d*être  heureux  dans  ses 
entreprises. 

Le  général  en  chef  doit  embrasser  le  tout,  mais 
à  grands  traits,  sans  descendre  à  des  détails  qui  ne 
conviendraient  pas  à  son  haut  rang  et  à  sa  mission 
élevée.  Celui  qui,  trop  minutieux,  s'occupe  de  dé- 
tails propres  à][des  chefs  subalternes  et  qui  n'a  pas 
de  décisions  rapides,  mais  admet  comme  cas  graves 
et  d'une  sévère  responsabilité  jusqu'aux  situations 
qui  ne  le  sont  pas,  est  peu  apte  à  sa  commission  ; 
ni  son  savoir,  ni  sa  valeur,  ni  son  génie  ne  lui  suffi- 
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i  répétées.  Une  Ti^acité  im- 
lissible,  non  plus  qu'une  im- 
1.  Sa  partie  intellectuelle  doit 
me  manière  telle  que  de  ra* 
bent  pour  esquisser  dans  son 
jae  les  circonstances  compor- 
I  résultats  et  admettre  une 
assurée. 

int  de  division  qui  commande 

'es  immédiats  du  chef  suprême 

i  indispensable  d'avoir  tant  de 

3père  par  lui-même  sur  une 

il  doit  réunir  une  intelligence 

^résolution,  fermeté, sobriété, 

utte,  calme  dans  le  danger, 

ans  Fart,  facilité  à  manier  les 

)  des  détails,  rectitude   dans 

ir  du  soldat  ;  étant  aimé  de  ses 

qu'ils  marchent  à  ses  ordres 

onfiance.  La  science  et  l'art  de 

isenrateurs  les  plus  admirables 

'humanité,  puisqu'elles  n'ont 

fense  de  tout  ce  qui  constitue 

ériels  que  moraux.  Tous  deux 

lent  et  élèvent  toutes  les  nobles 

nriER  iSe4.  —  s*  sériiu  (a.  tt.)    iO 
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à  développer  nipi«i*:raeQt  les  facultés  ialellectuell^ 
et  coadmt  a  ii*:^  eiuiie:»  protoudes  d  sans  repcR. 
pour  accomplir  la  charge  qui  ^ous  est  coudée. 
Qu'oQ  ajoute  a  ce  raisonnement  les  diiierenieb 
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jcèdent  en  faisant  la  guerre; 
^i,  tels  qu'un  panorama^  dé- 

r 

lion  du  soldat  ;  les  sensations 
on  souffre  dans  des  climats  et 
caractères  que  l'on  parcourt  ; 

et  d'autres  accidents  nom- 
merons pas,  et  on  verra  que 
T  de  la  vigueur  aux  forces  de 
létruire  les  préjugés,  à  savoir 
.  connaître  les  faiblesses  des 
lassions,  a  réprimer  les  mau- 
les,  à  obtenir  prudence  et  ré- 

le  doit,  à  juger  avec  exacti- 
)unaitre  le  genre  humain  ;  le 
lalités  personnelles  convena- 
lomination  sur  les  autres, 
xposéestune  vérité  reconnue 
ilus  reculés  ;  les  hommes  les 
ettres  et  étrangers  aux  armes 
ortels  Homère,  Virgile,  Tasse^ 
ncore,  que  c'est  seulement  à 
nité  se  montre  dans  toute  sa 

Qc  s'il  manque  quelque  chose 
dui  qui  la  professe  puisse  ar- 


148  DE   LA    PROFESSION    DES   ARMES. 

river  à  obtenir  les  talents  les  plus  élevés  de  comi 
dément  et  de  gouvernement;  car  on  doit  avoir 
sent  que  c'est  Tunique  profession  où  les  indi' 
apprennent  dès  les  rangs  inférieurs,  à  commai 
diriger,  administrer,  juger,  et  acquérir  enfin 
grande  responsabilité  pour  chacun  de  leurs  act< 
Nous  ne  voulons  pas  dire  par  tout  ce  que 
avons  exposé,  que  les  hiérarchies  militaires  les 
élevées  tant  espagnoles  qu'étrangères,  peuvent 
à  beaucoup  près  à  la  hauteur  qu'elles  doi' 
puisque  nous  avons  déjà  exprimé  que  la  viehun 
ne  suffit  pas  pour  embrasser  des  branches 
étendues,  aussi  nombreuses  et  aussi  difficiles  ; 
il  est  clair  que  plus  les  classes  de  la  société  s'ap 
cheront  de  posséder  les  qualités  relevées  que 
lorité  doit  avoir,  on  sera  forcé  davantage  à  s( 
vouer  à  l'étude  et  à  la  pratique  qui  y  conduisen 
fondé  sur  cette  maxime,  il  n'y  a  pas  de  professi( 
situation  si  avantageuse  que  celle  des  armes.  Et 
le  cas  de  savoir  que  notre  général  le  plus  hei 
et  qui  a  fait  la  carrière  la  plus  rapide,  a  eu  d 
ment  à  passer  par  les  emplois  inférieurs,  et 
pensé  plusieurs  années  au  service,  tandis  qu' 
très-commun  que,  sans  violer  aucune  loi,  des 
sonnes  qui  ont  des  charges  civiles  corresponde 
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laragraphe  de  leurs  senricet  à 

f  au  faite  de  la  hiérarchie. 

i  d'aussi  rares  talents  que  ceux 

vr,  doivent  former  le  général, 

soldat  ont  le  chemin  ouvert 

er  à  une  si  haute  position,  tout 

ir  à  la  seule  idée  des  intérêts 

domination  d'un  Ëtat  qui  ne 

conditions  nécessaires,  quand 

râleur  en  partage.  Cest  pour 

lut  veiller  avec  beaucoup  de 

ition  militaire,  et  ne  négliger 

I  rendre  complète.  Il  est  aussi 

*  une   loi  d'avancement  bien 

jée  justement,  coupe  la  racine 

IX  abus  du  favoritisme,  qui,'  à 

t  ù  la  portée  de  l'empressé,  du 

ui  n'est  pas  très-soigneux  de  sa 

ji  qui  a  du  mérite  et  du  savoir 

e  degré  que  celui  auquel  on  le 

lieux,  car  il  croit  à  tort  que 

on  ira  le  chercher.  Qu'on  ap- 

ène  qui  pourrit  le  corps  qui  en 

éroïque,  afin  que  par  ce  moyen 

éral  d'instruction,  tous  les  oh- 
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jets  chéris  que  la  nation  confie  au  conamandettieiiL 
de  ses  armes,  soient  suffisamment  garantis,  le  pays, 
tenant  à  son  tour  pour  très-bien  rémunérés  les  sa- 
fices  qu'il  s'est  imposés  dans  ce  but. 

On  nous  dira  peut-être  :  Si  les  conditions  que 
doit  réunir  un  bon  général  sont  si  rares  et  si  diffi- 
ciles, comment  a-t-on  obtenu  et  obtient-on  encore 
des  triomphes  répétés  avec  des  chefe  de  capacités 
moyennes  et  d'une  médiocre  instruction  î 

A  cela  nous  répondrons  que  de  semblables  vic- 
toires s'obtiendront  et  s'obtiennent,  en  luttant 
contre  des  forces  dirigées  par  des  hommes  qui  ne  les 
dépassaient  et  ne  les  dépassent  pas  en  talents  mi- 
litaires ;  mais  qu'on  lise  l'histoire,  et  à  chaque  page 
on  trouvera  les  revers  que  l'on  a  éprouvés,  parce  les 
capitaines  vaincus  avaient  des  qualités  bien  infé- 
rieures à  celles  que  possédaient  ceuxquiles  ont  vain- 
cus, même  avec  des  troupes  moins  nombreuses.  Il 
n'y  a  aucune  situation  de  commandement  soit  civil, 
soit  militaire,  où  l'incapacité,  le  manque  de  bonne 
garantie  pour  la  charge  que  l'on  remplit,  et  l'in- 
suffisance, produisent  des  résultats  plus  naturels, 
plus  décisifs,  plus  répandus,  plus  désastreux  pour  le 
pays  que  celui  d'un  combat;  c'est  là  que  les  plus 
funestes  conséquences  émanées  de  la  paresse,  de 


fnSSKm  DES  ARMES.  151 

Ksomption,  de  la  confiance,  de 
YÎolencc,  du  défaut  de  ta- 
^mmande,  sont  presque  tou- 
Et  qu'on  tienne  bien  compte 
écouTre  proroptement  les  dé- 
fit et  les  met  à  profit  pour  son 

ction  d'hommes  qui  nous  oc- 
>mpte  un  nombre  considérable 
lis  la  célébrité  depuis  les  temps 
I  elle  ceux  qui  occupent  le  pre- 
pèce  humaine  par  leur  génie 
esses,  les  services  rendus  à  lemr 
Indes  impulsions  données  aux 
la  littérature,  au  commerce,  à 
ûaine  de  la  civilisation.  Ce  se- 
euse  et  longue  que  d'énumérer 
i  dans  les  armes  et  dans  leurs 
mmandements  :  c'est  pour  cela 
mention  que  de  quelques-uns. 

La  iuUe  au  prockain  ntêméro.) 
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Nous  empruntons  an  New  York  Times  une  i 
rie  de  documents  composés  de  rapports  faits  par 
eommandants  des  monitors  fédéraux  sur  Tétat 
leurs  navires  après  le  premier  assaut  de  Charlest 
Le  secrétaire  de  la  marine  des  États-Unis  ayant,  d 
son  comptenrendu  officiel,  inséré  des  documents 
nature  à  rejeter  sur  le  contre-amiral  Dupont  la  i 
ponsabilité  de  Téchec  éprouvé  par  l'escadre  généi 
dans  cette  occasion,  ce  dernier  officier,  qui  a 
rappelé  de  son  commandement  pour  cette  cause 
cru  devoir  présenter  sa  justification  en  mettant  s 
les  yeux  du  public  les  rapports  qu'il  avait  reçus 
son  état-major,  et  qui  constatent  l'état  des  monil 
après  leur  attaque  infructueuse.  Il  ne  nous  app 
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î  dans  cette  discussion  entre 

département  de  It  marine, 

narquée  par  des  traits  d'une 

B  des  pièces  publiées  par  Ta» 

ture  i  jeter  un  jour  utile  sur 

9  duel  entre  rartillerie  et  la 

nous  empressons  donc  de 

I  nos  lecteurs  ces  nouvelles 

xe  dont  le  dossier  a  été  soi- 

r  nous  jusqu'à  ce  jour.  Nous 

en  quelques  mots  les  événe- 

it  trait.  En  avril  dernier,  une 

Tescadre  des  monitors  pour 

eston  et  réduire  le  tort  Sun>- 

réussit  pas.  L'amiral  Dupont, 

flotte,  se  refusa  à  faire  une 

iqu'il  en  fût  pressé  par  le  dé- 

e.  Dans  son  opinion,  c'eût  été 

(  à  une  perte  certaine.  Quel- 

tant,  M.  Steamers,  qui  est  le 

Ericsson,  lit  au  département  un 

exprima  l'opinion  que  les  ob- 

pouvaient  être  facilement  fran- 

>tte  des  navires  cuirassés  n'au- 

ller  s*ancrer  dans  les  docks  de 


154  NOUTBLLES  lOLTrAn». 

cette  ville.  Le  siège  a  pourtant  été  repris  depuis  arse 
la  même  escadre,  plutôt  accrue  que  diminuée,  et  W' 
vênement  t  montré  ^^qne,  quoique  le  fort  Suinter  û 
été  absoimnent  rainé  par  l'artillerie  de  terre,  ccpa^ 
dant  les  mônitors  n'ont  jamais  pu  s'approcher  de  k 
place  plus  qu'ils  ne  l'avaient  fait  sous  le  commanèi* 
ment  de  l'amiral  Dupont. 

L'état-major  de  la  flotte,  sous  son  nouveau  diefi 
semble  donc  avoir  tenu  compte  du  précédent  dési»* 
tre,  dont  nous  allons  présenter  le  détail  d'après  kl 
rapports  des  différents  commandants. 

Ces  officiers  s'accordent  à  peu  près  tous  à  se  plain- 
dre de  la  difficulté  que  présentent  les  monitors  poor 
les  manœuvres  devant  l'ennemi.  Ces  difficultés  pH- 
raissent  provenir  particulièrement  de  ce  fait,  que  li 
loge  cuirassée  où  se  lient  le  pilote  né  lui  permet  pas 
d'embrasser  facilement  la  situation  du  bâtiment;  que 
d'autre  part  la  construction  même  du  navire  s'op- 
pose à  ce  que  les  vigies  puissent  bien  reconnaître, 
soit  les  périls,  soit  les  distances,  soit  les  mille  inci- 
dents du  combat.  Le  commandant  Ammen,  du  Pa- 
tapsco,  fait  surtout  ressortir  cet  inconvénient;  ei 
cependant  son  navire  est  un  de  ceux  (jui  ont  h 
moins  souffert  :  car,  bien  qu'il  eût  été  touché  pai 
quarante-sept  projectiles,  il  n'a  reçu  aucune  avarie 
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lalement    de  la  difficalté  êê 
8  pièces  d'artillerie  qoi  sont  à 
pie  les  accidents  de  nature  à 
rvice  très-promptement  sont 
ires.  Le  commandant  Fairftx, 
e»  en  effet,  qu'un  boulet  en- 
bord  de  Tobusier  de  quinze 
sibte  d*en  faire  usage  pendant 
t;  il  en  fut  de  même  à  bord 
e  de  onze  pouces  ftit  déscm* 
Dur  terminer  les  observations 
s,  nous  rapportons  les  propres 
Vorden,  du  Montauk  : 
que  j'ai  éprouvé  des  embarras 
sses  incertaines    et   étroites, 
fens  d'observation  limités  du 
e  feu  rapide  et  concentré  des 
mbreux  vaisseaux  de  la  flotte, 
yens  de  me  guider.  Après  avoir 
3u  de  Tennemi  et  les  obstacles 
nduit  à  penser  que  Charleston 
les  forces  navales  actuellement 
ttaque  eût  continué,  elle  n'eàt 
er  un  désastre.  » 
înant,  les  effets  de  pénétration 
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produits  par  rartillerie  confédérée*  Le  capitaioe 
DraytoDy  du  PassaîCy  dit  :  <  Un  boulet  de  gros  cali- 
bre frappa  la  partie  supérieure  de  la  tour^  brisa  les 
onze  plaques  superposées  et,  de  là,  rasant  le  toil^ 
vint  frapper  le  poste  du  pilote  avec  une  force  telle, 
qu'il  y  fit  une  indentation  de  deux  pouces  trois  hoi- 
tièmes,  s'étendant  sur  presque  toute  la  longueur  da 
coup.  >  Le  choc  fut  si  terrible,  que  l'intérieur  do 
poste  du  pilote  en  fut  en  partie  découvert,  et  que  h 
toiture  n'aurait  pu  résister  à  un  nouveau  boulet. 

Le  capitaine  Roger,  du  Weehawken,  dit  :  c  Deux 
ou  trois  projectiles  de  gros  calibre  frappèrent  l'ar- 
mure  du  flanc,  à  peu  près  à  la  même  place.  H^ 
broyèrent  tellement  le  fer,  qu'il  n'en  restait  plus  que 
des  fragments  en  celais,  eu  cet  endroit,  dont  plu- 
sieurs  auraient  pu  être  arrachés  avec  la  main,  de 
telle  manière  que  le  bois  est  complètement  exposé. 
Le  tillac  a  été  percé  au  point  qu'il  s'y  est  déclaré  ubé 
voie  d'eau  à  travers  laquelle  la  lame  pénétrait  dani 
le  navire.  » 

Le  commandant  Fairfax,  du   Nantuket,  dit 
«  L'effet  du  feu  des  forts  sur  le  Keokuh  et  sur  le 
monitors  prouve    sunisamment    qu'aucun    <le    ee 
vaisseau^  n'aurait  pu  supporter  longtemps  le  le 
concentré  des  batteries  ennemies.  Heureusement  i 
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mps  entre  une  demi-donziine 

un  boulet  de  78  livres  pénë- 

lilote,  brisant  et  anéantissant 

le  quartier-maître,  et  désorga- 

e  se  trouva  un  moment  à  MO 

)r,  sans  pouvoir  gouverner  et 

li.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  ce 

e  mauvais  pas.  Les  plaques  de 

lahant  étaient  brisées  en  pin- 

I  point  où  deux  boulets  avaient 

Fautre,  le  fer  était  enlevé  et 

ure  qui  défend  la  machine  avait 

det;  le  tillac  avait  été  frappé  et 

^  entre  autres  à  une  place  très- 

3eur.  Partout  les  plaques  avaient 

ûntes  et  plus  ou  moins  enfon- 

)8  navires,  à  deux  exceptions 

avaries  semblables,  quoique 

^sdiiNahant. 

ces  navires  portent  tous  une 

ians  laquelle  sont  renfermés  les 

isant  l'armement  des  monitors. 

de  révolution,  on  a  pensé  que 

lavires  serait  en  mesure  d'être 
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derniers  avec  succès  le  graid 
\tor,  qu'on  avait,  il  y  a  un 
de  mettre  à  la  mer.  Ce  navire 
^  longueur,  50  pieds  de  large 
eur. 

3tége,  épaisse  de  dix  pouces^ 
de  chêne  de  quatre  pieds.  Le 
ailleurs  à  la  catégorie  des  mo« 
Kluit  dans  sa  construction  des 
rclTicacité  desquels  M.  Erics- 
30up  de  confiance.  C'est  aux 
entait  la  tour  que  le  célèbre  in- 
mt  cherché  à  remédier.  La  tour 
rès  de  500  tonnes  et  portera 
uces  pouvant  tancer,  avec  litie 
100  Hvres>  dés  projectiled  de 
né  aux  plaques  de  fér  qui  re- 
épaisseur de  16  pouces.  Le  bé- 
être  enlevé  sans  que  le  bâti- 
t  exposé  à  embarquer  de  Teau. 
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ordinaires  faits  dans  Fartillerie 
1  des  canons  rayés,  occasion- 
it  complet  dans  l'ancien  sys- 
du  matériel  de  la  marine  mili* 
à  cause  de  leur  grande  préoi* 
immense  portée,  mais  surtout 
!e  pénétration  des  projectiles 
jr  obvier  le  pl^is  possible  à  ces 
1  revêtit  d'une  cuirasse  métalli- 
âtiments  de  guerre  accessibles 
donc  nécessaire  de  chercher  le 

ftl864.*-b«SÉEIB.  — (A.8.)         il 
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moyen  d'empêcher  la  supériorité  que  les  flottes  ten- 
daient à  acquérir  sur  les  batteries  de  côte.  Deux 
moyens  se  présentaient  :  l'un,  de  revêtir  ces  batte- 
ries de  plaques  métalliquos  semblables  à  celles  em- 
ployées par  les  bâtiments  cuirassés,  l'autre  d'aug- 
menter la  puissance  des  bouchoB  à  feu  ^u  poiot  de  ren> 
dre,  sinon  nulle,  au  moins  relativement  faible  l'im- 
portance de  la  cuirasse,  et  de  les  obliger  par  consé- 
quent à  se  tenir  plu^  loin  des  cotes*  Les  expériences 
faites  en  Europe  sur  le  premier  moyen  ne  servirent 
qu'à  prouver  combien  la  construction  de  telles  bat 
teries  présentait  de  difficultés,  et  combien  il  étai 
utile  de  recourir  au  second.  Or,  comme  les  plaque 
d'acier  dont  sont  revêtus  les  bâtiments  cuirasse 
sont  douces  d'une  grande  résistance,  une  des  pre 
mières  conditions  a  remplir  est  de  fabriquer  les  pro 
jecliles  destinés  a  agir  contre  de  telles  cuirasses,  è 
manière  que  leur  dureté  et  leur  ténacité  soient  a8S< 
grandes  pour  qu'ils  ne  s'aplatissent  ou  ne  se  briseï 
au  moment  du  choc  ;  et  comme  l'effet  du  choc  à 
projectiles  sur  les  corps  durs  est  proportionnel 
leur  puissance  vive  dans  un  tel  moment,  il  est  avai 
tageux  d'augmenter  leur  vitesse  plutôt  que  lei 
masse,  soit  qu'on  cherche  à  percer  ou  au  moins 
endomumger  et  à  ébranler  les  plaques  d'acier  * 
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ï,  rimportancc  d'un  tir  le  plii8 
i  par  conséquent  plus  exact,  et 
enterait  le  service  de  bouches 
ectilesd*un  poids  excessif»  fM)nt 
or  ne  faire  varier  qu'entre  œr* 
ese,  et  augmenter  au  contraire 
ritesse. 

Bse  d'un  projectile  est  fonction 
charge  de  poudre,  et  que  Tang» 
nmière,  de  la  masse  du  prpjee- 
la  rayure  font  que  les  bouches 
k  des  tensions  infiniment  plus 
k*es  conditions  à  remplir  est  de 
s,  nécessité  qui  déjà  se  Ri  sen- 
le  système  de  rayure  aux  bou- 

tel  problème,  on  peut  recourir 

oie  dans  la  fabrication  des  bots 

lux  d'nne  ténacité  plus  grande 

fonte,  tels  que  le  fer  forge  eo 

nente  sufTisamment  Tépaissenr 

es  à  feu  en  fonte; 

loie  enfin  quelque  autre  moyen 
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qui»  tout  en  augmentant  suffisamment  la  résistance 
des  bouches  à  feu  actuelles,  n'en  augmente  pas  trop 
le  poids. 

Mais  si  Texpédient  de  recourir  à  remploi  de  mé- 
taux doués  d'une  plus  grande  ténacité,  tels  que  la 
fer  foi^é  et  Tacier  fondu ,  résout  le  problème, 
comme  le  prouvent  les  canons  de  fer  foi^  du  sys- 
tème Armstrong  adoptés  par  Tartillerie  anglaise  et 
ceux  d'acier  fondu  adoptés  par  Tartillerie  prussienne, 
toutefois  une  telle  solution ,  à  part  les  difficultés  de 
fabrication,  présente  rinconvénient  de  ne  pouvoir 
utiliser  les  bouches  à  feu  en  fonte  déjà  en  service,  et 
conséquemment  d'une  transformation  complète  do 
matériel  existant. 

Le  deuxième  moyen,  consistant  à  augmenter  suf- 
fisamment les  parois  des  bouches  à  feu  en  fonte, 
présenterait  non-seulement  les  inconvénients  de  la 
méthode  précédente,  mais  encore  par  leur  poids  ex* 
cessif  en  rendrait  le  service  lent  et  difficile,  et,  qui 
plus  est,  ne  résoudrait  pas  le  problème,  car  la  résis- 
tance des  bouches  à  feu  en  fonte  ne  croit  avec 
répaisseur  des  parois  que  dans  une  certaine  limite, 
au  delà  de  laquelle  la  résistance  n'en  augmente  que 
plus,  ou  fort  peu.  De  plus,  les  bouches  à  feu  en  fonte 
ayant  le  grave  inconvénient  de  ne  présenter  au- 
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cun  indice  visible,  de  leur  explosion  prochaine. 
peuvent  dans  certains  cas  produire  des  accidents 
désastreux. 

Ce  fut  donc  pour  éviter  tous  ces  inconvénienis 
qu'on  cercla^  pour  en  augmenter  la  résistance,  la 
partie  des  bouches  à  feu  devant  supporter  les  ten* 
sions  plus  fortes. 

Nous  démontrerons  plus  loin  que  dans  un  cylindre 
ereux,  exposé  à  une  tension  intérieure,  la  résistance 
ï  la  rupture  transversale  suivant  un  plan  normal  à 
Taxe,  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  longitudù 
noie  suivant  un  plan  passant  par  Taxe  et  deux  géné- 
ratrices, et  que  dans  une  pièce  ayant  la  paroi  de  la 
calasse  d'une  épaisseur  égale  à  1  calibre,  la  première 
résistance  est  quadruple  de  la  seconde.  L'expérience 
prouve  d'ailleurs  que  dans  la  plupart  des  bouches  à 
faa  ayant  éclaté,  la  rupture  se  trouva  approximati- 
vement dans  un  plan  méridien,  et  jsgnais  normale- 
ment à  Taxe. 

D'où  il  résulte  que  les  bouches  à  feu  actuelles 
présentent  un  grand  excès  de  résistance  dans  le  sens 
transversal ,  et  que  en  utilisant  une  partie  de  cet 
excès  de  résistance,  en  le  transmettant  dans  le  sens 
longitudinal,  de  manière  que  cette  dernière  soit 
égale  ou  supérieure  à  l'autre,  et  cela  sans  trop  ang- 
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menter  le  poids  et  les  dimensions  de  la  bouehe  à  feu, 
on  aura  évidemment  renforcé  de  beaucoup  la  pièce, 
et  on  aura  pu  déterminer  d'avance  le  mode  de  rup- 
ture, suivant  un  plan  normal  à  Taxe,  et  par  consé- 
quent dans  la  direction  la  plus  favorable  et  la  moins 
dangereuse* 

Pour  obtenir  les  conditions  ci-dessus  exposées,  on 
diminue  répaisseur  de  la  pièce  le  long  de  la  partie  de 
la  culasse  exposée  à  la  plus  forte  tension  des  gaz,  et 
on  y  adapte  une  deuxième  enveloppe  faite  d'un  mé- 
tal plus  tenace  et  plus  élastique  que  celui  de  la  pièce, 
de  manière  que  la  résistance  transversale  diminuant, 
la  longitudinale  augmente.  Parmi  les  différents  sys- 
tèmes essayés  en  Europe,  celui  adopté  par  l'artillerie 
française  semble  de  beaucoup  préférable  à  tous  les 
autres.  Cette  méthode  consiste  à  diminuer  l'épaisseur 
des  parois  en  fonte  de  la  pièce,  en  lui  donnant  une 
forme  cylindrique  dans  l'espace  compris  entre  le 
cul  de  lampe  et  les  tourillons,  et  à  l'envelopper  de 
cercles  d'acier  pudlé  placés  à  chaud  et  les  uns  près 
des  autres.  Avant  d'être  mis  en  place,  les  cercles 
sont  d'un  diamèire  intérieur,  un  peu  plus  petit  que 
la  partie  cylindrique  de  la  culasse.  On  les  réchauffe 
de  manière  que  la  dilatation  subséquente  permette 
de  les  introduire  et  de  les  mettre  en  pince  les  uns 
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etrait  qui  résultera  de  leur  re» 
ra  sur  ia  paroi  cylindrique  de 
contiDue  à  laquelle  est  due  en 
lentation  de  résistancei  résia» 
at  plus  forte  et  plus  durable  que 
ï  d'acier  sera  plus  grande, 
mt  de  Texplosion  de  la  charge» 
I  qui  résistent  proportionnelto» 
l'élasticité  et  à  la  cohésion,  sont 
»n  des  gaz  à  se  briser  de  dedan 
me  la  fonte  est  un  métal  doué 
ne  élasticité  peu  cousidérables# 
que  les  parois  intérieures  sont 
le  pression,  comme  dans  le  cas 
rges,  la  disposition  moléculaire 
3  où  lu  tension  est  plus  forte  se 
Dhésion  du  métal  diminue,  et  à 
icité  des  fibres  internes  est  dé* 
3S  crevasses  invisibles  commen- 
t  se  propageant  rapidement  de 
jr,  sont  bientôt  suivies  de  l'éclat 
ni  se  trouve  favorisé-  par  Tétat 
isi  dire  instable,  dans  lequel  se 
«  molécules  du  métal  durant  b 
ement.  De  plus,  la  résistance  de^ 
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parois suivantla  section  longitudinale,  n'étant  pas  pro* 
portionnelle  à  la  surface  de  cette  mêmesection^  îla^ 
rive  que  par  suite  de  la  forte  tension  des  gazleslimites 
de  Textension  élastique  des  fibres  intérieares  de  h 
pièce  sont  dépassées,  et  se  sont  déchirées,  avant  que 
les  fibres  extérieures  aient  subi  un  allongement  pro- 
portionnel.  On  voit  donc  que  par  suite  d'un  tir  i 
fortes  charges  à  peine  l'élasticité  de  la  fonte  est  vain- 
cue ,  les  crevasses  peuvent  exister ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'épaisseur  des  parois  de  la  pièce,  et  il  doit 
arriver  inévitablement  un  moment  où  elle  éclatera. 
On  explique  ainsi  le  cas  de  pièces  en  fonte  ayant 
résisté  à  de  très-fortes  charges,  qui  ont  éclaté  avec 
une  charge  bien  plus  faible,  parce  que  l'effet  de  cette 
faible  charge  a  suffi  pour  servir  de  complément  à 
l'effet  destructeur  des  charges  précédentes.  L'expé- 
rience ayant  prouvé  que  les  fissures  qui  se  forment 
dans  les  pièces  en  fonte  sont  imperceptibles,  s'oih 
vrant  au  moment  de  l'explosion  pour  se  refermer 
immédiatement  après,  et  cela  sans  cesser  d'augmen- 
ter à  chaque  coup,  on  voit  qu'il  est  impossible  de 
reconnaître  l'état  intérieur  des  bouches  à  feu  en  fonte 
et  par  conséquent  de  prévenir  les  accidents  qu'en- 
traîne leur  rupture..  (Piobert,  Cours  d'Artillerie.) 
On  voit  que  par  l'application  des  cercles  d'acier 
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ièce,  il  en  résoltera  une  forte 
tehors  en  dedans  qui  tendra  i 
I  et  par  suite  la  résistance  des 
olidité  de  la  pièce  se  trocrra 
-«eulraient  par  suite  de  la  plus 
eouche  d'acier  dont  se  trouve 
.  mais  surtout  par  suite  de  la 
que  les  cercles  d'acier  exer- 
la  culasse  où  ils  sont  appli- 

18  difTérents  systèmes  de  cer- 
ope,  ainsi  que  les  expériences 
système  ci-dessus  mentionné 
en  France  et  en  Italie,  noua 
i  quelques  considérations  théo- 
ace  des  cylindres  métalliques 
ressions  intérieures  et  extérieu-> 
tar  suite  de  leur  application  au 
e  des  canons,  trouver  Téquation 
)  on  pourra  calculer  les  dimen- 
de  donnerauxcerclesd' une  pièce 
ourqu'elle  puisse  se  trouver  dans 


im,  4863. 
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les  meilleures  coodi  lions  de  résistance  possibles  (t). 
Nous  admettrons  dans  cette  théorie,  le  principe 
généralement  admis  que  dans  les  corps  élastiques 
soumis  à  un  effort,  rallongement  et  la  contraction 
sont,  entre  certaines  limites^  proportionnels  a  l'io- 
tensité  de  l'effort. 


EÉSISTANCE  D*UN  CYLINDRE   CBEUX  SOUMIS  A    UNE 
PRESSION  INTÉRIEURE 


La  tension  permanente  d'un  fluide  comprimé  dans 
rintérieur  d'un  cylindre  creux  de  longueur  donnée, 
se  répartit  également  dans  tous  les  sens,  et  tend  è 
en  produire  la  rupture  suivant  deux  sections  princi- 
pales, dont  Tune  est  normale  à  Taxe,  et  l'autre  passe 
par  cet  axe. 

Si  la  résistance  des  cylindres  était  proportionnelle 
à  la  surface  des  sections  dans  les  deux  sens,  on 
aurait,  appelant  : 

P.  la  pression  intérieure  par  unité  de  surface; 


(1)  Ces  considérations  théoriques  sont  extraites  de  la  savante 
hrochure  du  capitaine  d'artillerie  G.  Zanolini  :  Délia  resUtenza 
dei  cUindri  Catri,  etc.,  1862. 


[é  de  surface  de  la  section 

té  de  rariice  de  la  leotioà 

r  du  cylindre  ; 
iur  »    ; 

ites: 

ptudinale  (y(/— /)  =*  P^. 
membre  et  réduisant 


fforts  supportés  dans  les  deux 

lorsque  l'épaisseur  du  cylindre 
I  au  diamètre  intérieur^  comme 
lières  à  vapeur,  on  pourra  ap- 

isidérer  />=/>'  d'où  5-—  8^ 

section  droite  [irésente  une  ré- 

ble  environ  de  celle  de  la  sec- 
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Dons  une  boaclie  i  fea  dont  rqnîsBfiir  des  panii 
de  b  colasse  serait  égale  à  an  calibre,  on  aura 

/  »  3^,  et  par  ornséquent  le  rapport  ^Hievient 
égal  à  4. 

Si  rhypothèse  de  la  résistance  proportionnelle  i 
b  section  est  vraie  poor  la  section  droite,  elle  est 
loin  de  l'être  pour  la  section  longitudinale.  Cette  ré- 
sistance varie  dans  une  proportion  de  beaocoop  in- 
férieure à  la  section,  et  par  conséqimit  le  rapport 

^a  une  valeur  plus  grande  que  celle  que  Ton  aurait 
de  réquation  précédente. 

En  efTet,  />  et  p  étant  comme  ci-dessus  les  rayons 
intérieurs  et  extérieurs  du  cylindre,  par  suite  de  la 
pression  intérieure,  la  circonférence  intérieure  se 
dilatant,  deviendra  : 


2xip  -h  àp) 

et  l'extérieur  : 

2Mp'  +  ^p) 

L'allongement  de  la  première  sera  i^^p^  et  celui 
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Toù  les  allongements  propor- 


W4 


ieures  et  intérieures  suppcnr- 
ux,  les  allongements  propor* 
c  et  on  aurait  : 


\,  il  en  résulte  que  Ton  aurait 
-dire  que  la  pression  intérieure 
ur  du  cylindre,  ce  qui  est  ab- 

)as  égal  à  -f^,  et  comme  àfot^ 

lus  grande  on  aura  : 


les  fibres  intérieures  sufqporte* 
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•</.  -  ^•)  «  ,r((^'  +  AXr  -  {,+  àff) 

D'où  réduisant 

Cette  expression  étant  vraie  pour  une  fibre  cir- 
culaire quelconque  de  la  section  transversale ,  aura 
on  des  termes  égal  à  une  quantité  positive  et  con- 
stante C,  et  nous  aurons  : 

2  A/.  //  +  Â^  s=  G 

D'où, 

A//  =  -  p'lt/?M^ 


Le  rapport  cherché  des  eiîorts  supportés  par  les 
fibres  circulaires  sera  donc  : 
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ons  admis 


qu'il  faudra  prendre  les  radi- 
isitif,  et  on  aura  : 


antité  C  est  constante  pour  un 

lin  1864.  —  B*  stuu  (a.  s.).    11 
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même  cylitKÎre,  et  est  fonction  de  son  diamètre  ii 
rieur  et  de  rallonge Ji^ent  proportionnel  de  la  mal 
dont  il  est  tormé. 
Pour  que  le  rapport 


Q      ? 


soit  vrai,  il  faudrait  qu0, 


Or^  cela  n'étant  vrai  que  quand  G  =  0,  on 
que  plus  la  constante  G  diminuera,  plus  la  frad 

—-.       _   ~  ^  tendra  vers  Tunité. 

Or,  nous  avons 


G  ■»  2A^.  ^  -f"  ^* 


et  appelant  i  l'allongement  proportionnel  -^  n 
aurons  : 


Il 
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C  dépend  essentiellement  de  It 
^t  proportionnel  t,  et  décroîtra 
la  quantité  t. 
admettre  comme  suffisamment 


IX  dont  les  allongements  propor- 
«lits,  hypothèse  qui  ne  serait 
i  dans  le  cas  de  matières  fort 
ir  exemple,  dans  le  cas  de  cyKn- 

enant  à  établir  Tcquation  au 
on  pourra  déterminer  les  di^ 
ndre  pour  résister  à  un  effort 

centre  du  cylindre  soit  Torigine 
onaux,  dont  Tun  passe  par  une 
^  et  qu'on  prenne  pour 
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Xf  les  rayons  des  fibres  circulaires; 

Y,  les  efforts  correspondants  des  mêmes  fibres; 

P,  la  pression  paf  unité  superficielle  dans  l'inté- 
rieur du  cylindre. 

y^  pression  totale  par  unité  ,de  longueur,  mesurée 
SUf  les  jgépératrices,  sera  2/>P,  et  sera  équilibrée  par 
la  somme  des  résistaijces  des  deux  sections  diamé- 
^ralexnç.nt  opposjées  ;  appelant  donc  q  l'effort  sup- 
porté par  chaque  fibre  circulaire  du  raypn  x,  on  aura  : 

2?p  =  22? 

Mais  comme  nous  avons  démontré  suffisamment 
e^^ctei  dans  le  cas  de  cylindres  métalliques,  l'hy- 
pothèse dans  laquelle  les  efforts  varient  en  raison  in- 
yUf^  des  rayons,  l'expression  de  l'effort  q  de  cha- 
que Sjxp  de  rayon  x  sera  (1)  : 


(l)  Où  pourrait  résoudre  le  problème  d'une  autre  manière. 
Jfa  afti/reprepapi  Péquatioo 

2P/I  r-  829 

Nous  avons  trou  vé  précédemment 
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libre  aeni  oonâéquemuient 
leurs  0?  et  j/  les  valeurs  corres^ 

i ^.1 : ; ^'r   I  — 


I  X  ^l/p*  +  C  —  p 

et  »  létars  Talcurs  f  et  /»  on  aura 

»8  limites  conduit  à  otia  éqoàtido  finale 
aussi  est-il  plus  simple  d'admettre  Tllyp*^ 
i8t  \rai,  mais  plus  simple 

,  =  2£ 
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pondantes  ^  et  p\  intégrant  et  réduisant,  on  aura  ; 


P  =  Q  2,3086  Log.^  (I) 


Équation  dans  laquelle  : 

P  représente  la  pression  exercée  dans  l'intérieur 
du  cylindre  par  unité  superficielle; 

Q  la  résistance  des  fibres  intérieures  du  cylindre 
prises  par  rapport  à  la  même  unité. 

Étant  donc  données  trois  des  quantités  P,  Q,  p, 
F%  il  sera  très-facile  de  déterminer  la  quatrième. 

—  L'expression  de  la  courbe  représentant  le  rap- 
port entre  les  rayons  des  fibres  circulaires,  et  les 
rayons  correspondants  étant  de  la  forme 


1 

a  - 

X 


est  précisément  celle  d'une  hyperbole  rapportée  à 
ses  asymptotes.  Par  conséquent,  la  résistance  du  cy- 
lindre pourra  être  représentée  p«r  la  surface  com- 
prise entre  Taxe  des  abscisses,  deux  ordonnées  et 
une  courbe,  qui>  à  mesure  que  les  abscisses  croi- 
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I 

mstamment  de  leur  axe  sans  ja- 


\  un  cylindre  creux  la  grosseur 
ation  de  résistance  diminuera 
tvenir  jamais  nulle. 
(1)  Ton  fait  ^  ="  p^,  on  aura'  : 

jMÛsseur  du  cylindre  était  plus 
Btité  donnée,  il  faudrait,  pour 
ou  que  la  pression  soit  nuUe^ 
métal  soit  infinie, 
tiquement  la  formule  (1),  il  fan- 
rfficient  d'expérience  qui  dépen- 
cylindres  et  de  Tespècc  de  métal. 


rLINDRE  CREUX  SOUMIS  À  UNS 
ION  EXTÉRIEURE 


ire  creux  est  comprimé  exié^ 
f  force  concentrique  également 
^ace  {cas  d*un  cercle  métallique 
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lajièn$  nuriemra  ai  plus 


7IW  ftiasBir  m  rvmnfr?  'TiimnimiCL  ^  JB* 
âé  iu  iwtsi  xont  i  -s^  lii-iw  skbksûstv,  et 
«Mnnu  :e  Ternr  inarâegmmnTPnr  îp  '^CBisié  4e 

pn*sîwo  unmxxwut  ^irare  nssieEnenir  a  iensté  & 
mitai.  .•«  im  i^?:  iôsane.  iom:  l'-ï^ÎTr'  yimwré  » 
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i(H)rter  une  compression  exté- 


jnité  de  surface  externe; 

pression  sur  les  fibres  intemoB^ 

lité. 

Dtérieurs  et  extérieurs. 

bre  sera,  par  des  raisonnements 

entSy 


Itités  X  et  af,  les  valeurs  CON 
intégrant  et  réduisant,  on  auta  : 


:  ^  %dOi6  Log.  ^  W 


i 


eprésentant  la  relation  entre  les 
\  correspondants  n'est  pas  géné- 
appliquer  au  cas  d'un  cylinc}jrp 
que  l'équation  générale 
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i 
^  X 


au  cas  d'un  cylindre  plein ,  il  suffira  de  faire  x^^^o, 
et,  dans  ce  cas,  t/=  oo ,  ce  qui  signifierait  que  IV- 
fort,  supporté  pas  la  fibre  placée  suivant  Taxe,  senft 
infini,  ce  qui  n'est  pas;  car,  dans  un  cylindre  creux, 
un  effort  de  compression  circulaire  externe  "se  trans- 
forme dans  le  sens  longitudinal^  et  est  d'une  plus 
grande  intensité  au  milieu  qu'aux  deux  bouts.  Oo 
remarque  pratiquement  qu'un  cylindre  métallique 
plein,  soumis  à  une  pression  de  ce  genre,  s'allonge, 
et  que  les  surfaces  planes  des  bouts  deviennent  con- 
vexes. On  voit  donc  que>  dans  un  cylindre  plein,  le 
phénomène  est  d'une  autre  espèce. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  le  cas  d'un  cylindre 
creux,  dans  lequel  le  diamètre  intérieur  est  petit, 
relativement  à  Topaisseur,  il  se  produit  un  phéno- 
mène analogue  à  celui  indique  pour  les  cylindres 
pleins,  et  que  cet  effet  sera  d'aulant  plus  intense  (jue 
ce  rapport  sera  petit. 

Les  formules  précédentes  donnent  des  résultats 
évidemment  inférieurs  à  la  résistance  réelle  du  cy- 
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ît  établies  sans  tenir  aucun 
Étion  de  résistance  due  aux 
servant  à  fermer  le  cylindre, 
entent  évidemment  la  rétis- 
I  section  longitudinale,  car  ils 
m  ou  à  la  contraction  de  dia- 
ion  intérieure  ou  externe.  Les 
i ,  sont  trop  restreintes  pour 
pte  exactement  de  cette  cause, 
\  cette  augmentation  de  rétûh 
I  longueur  du  cylindre ,  pre- 
Dm  dans  le  cas  d'une  longueur 
)t  devenant  nulle  dans  le  cas 
•  Dans  les  bouches  à  feu ,  si 
;  ouverte ,  Taugmentation  de 
)s  longitudinal,  n'en  existera 
lu  .fond  de  la  culasse,  et,  par 

de  la  pièce  comprise  entre  le 
3arlie  qui,  n'étant  soumise  i 
.e  évidemment  la  résistance 
)n  longitudinale, 
considérations  théoriques  qui 
taine  Zaïiolini  a  élablir  la  for- 
muler les  dimensions  des  cercles 

donnée ,  de  manière  qu'elle 
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puisse  se  trouver  dans  les  meilleures  conditions  de 
résistance  possible^  nous  indiquerons  brièvement  ki 
diverses  expériences  faites  sur  différents  sfstèoKi 
de  cerclage. 

L'artillerie  anglaise  (1  )  fit  des  essais  companttt 
sur  la  résistance  de  canons  cerclés  et  non  cerclésiip 
employant  des  métaux  doués  de  peu  d'élasticité,  ids 
que  le  fer  forgé  et  le  bronze;  les  considérations  qui 
furent  essayer  ces  différents  systèmes  n'étaient  ba- 
sées que  sur  Taugmentation  de  résistance  due  sim* 
plement  à  celle  des  cercles.  Dans  le  système  propoie 
parle  colonel  Saint-Georges,  les  bouches  à  feu  étaient 
enveloppées,  dans  Tespace  compris  entre  le  cul  de 
lampe  et  les  embases  des  tourillons,  d'un  seul  tube  cy- 
lindrique de  fer  forgé  appliqué  à  chaud.  Le  système 
Armstrong  se  composait  de  deux  cercles  de  fer 
forgé,  d'une  longueur  totale  égale  à  celle  de  la  cu- 
lasse, appliqués  à  chaud  l'un  contre  l'autre.  Sor 
quelques  bouches  à  feu,  on  appliqua  sur  la  culasse 
cinq  cercles  de  ter  forgé,  dont  les  extémités  conti- 
gucs  étaient  superposées  Tune  a  l'autre  avec  une 
demi-épaisseur. 

Dans  le  syslème  proposé  par  le  capitaine  CoffiOf 

(0  Extrait  du  GiomaU  d'artigUeria  (i86S), 
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emprise  entre  le  cul  de  lampe 
kvêtue  d'une  couche  de  bronze 
>  f-^ncaster,  après  avoir  coupé 
I  à  la  culasse  une  forme  cytin- 
fltqué  deux  demi-cylindres  dé 
Kint  au-delà  des  embases,  et 
1ères  se  trouvaient  encastrées; 
lit  enveloppe  par  deux  couches 
\y  mis  i  chaud,  sur  lesquels  se 
mrillons.  On  essaya  aussi,  à 
h,  une  pièce  dont  rintérirar 
Tt  d'un  seul  tube  de  fer  foi^« 
rclés  étaient  du  calibre  de  68 
r  millimètres),  et  avaient  une 
e  254  millimètres,  mesurée  à 
imière. 

Staient  presque  tous  de  68,  fo- 
t^Iibre ,  les  autres  à  des  cali- 
^aya  aussi  quelques  pièces  de 
15,1  millimètres),  et  un  canon- 
anglais  (254  millim.).  L'épais- 
;ulasse>  était  variable  suivant  le 
\  de  cerclage  ;  la  plus  jurande 
5e  dans  le  système  Sainl-Geor- 
n  1  calibre* 
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Dans  les  expériences,  on  employa,  pour  les  piè* 
ces  de  32,  une  charge  de  4 , 53  kilogr.  et  des  bookb 
sphériques  de  14,5  kilogr.;  pour  les  pièces  de  68, 
une  charge  de  7,26  kilogr.  et  des  boulets  de 30,8 kh 
logr.;  pour  le  canon-obusier  de  10  pouces,  VM 
charge  de  9,06  kilogr.  et  des  boulets  de  58,8 1# 
grammes. 

Chaque  pièce  th*a  les  4  0  premiers  coups  avec  m 
boulet,  augmentant  d'un  boulet  de  dix  en  dix  couple 
jusqu'à  ce  que  la  pièce  éclata. 

Les  pièces  non  cerclées  éclatèrent  en  moyenne  M 
63*  coup. 

La  rupture  eut  toujours  lieu  entre  la  culaaw  et 
les  tourillons,  et  suivant  différentes  directions,  àa 
quelques-unes,  dans  le  sens  longitudinal  et  passant 
par  la  lumière. 

Les  pièces  cerclées,  loin  de  présenter  une  résis- 
tance supérieure  à  celles  non  cerclées,  offrirent  des 
résistances  bien  différentes ,  non-seulement  suivint 
les  différents  systèmes  de  cerclage,  mais  même 
parmi  celles  cerclées  suivant  le  même  système.  U 
résistance  ne  sembla  due  qu'a  Tépaisseur  des  parois 
en  fonte,  et  fort  peu  à  Tépaisseur  des  cercles,  ou  à  b 
diflèrence  de  système,  car  les  pièces  cerclées  suivant  le 
système  Saini-(jeorges,  qui  avaient  relativement  aux 
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paisseur  à  la  culasse,  résistèrent 
i6  ruptures  eurent  lieu,  dans  le 
18  le  sens  transversal,  quelque- 
as  ;  parfois  la  culasse,  se  déta- 
t  projetée  en  arrière,  les  cer- 
et  parfois  se  brisèrent  m  mor- 
ois  en  fonte. 

ces  ne  servirent  qu'à  prouver 
fiait  en  employant  des  métaux, 
gé  ou  le  bronze,  sont  doués  de 
insuffisant  pour  augmenter  la 
i  à  feu,  et  était  loin  de  remplir 
ait. 

les  en  France  et  en  Italie  sur  le 
ivcc  des  cercles  d'acier  appli* 
enl  au  contraire  la  supériorité 
grande  résistance  qu'acquer- 
icbes  à  feu  auxquelles  ce  sys- 

îs  faites  en  France,  à  ce  sujet, 
livantes  : 

en  fonte,  se  chargeant  par  la 
espace  compris  entre  le  cul  de 
ivec  i^ept  cercles  d'acier  pudlé, 
1  contre  l'autre  à  chaud,  mais 
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en  exerçant  une  faible  pression,  rayé  avec  six  rayum  ' 
du  pas  de  4  m.  50  de  gauche  a  droite,  résista  i  une  ' 
épreuve  de  371  coups,  dont  341  coups  avec  la  charge 
de  4  kilogr.,  et  un  obus  cylindro-conique  avec  ai- 
lettes en  zinc  du  poids  de  24  kilogr.;  1 0  coups  avec 
une  charge  de  5  kilogr.  et  le  même  obus;  10  coups 
avec  une  charge  de  6  kilog.  et  deux  obus  cylindro-o(>' 
niques;  20  coups  avec  la  même  charge  et  troîs  obus; 
les  autres  coups  furent  tirés  avec  la  même  charge, 
un  obus  cylindro-conique  et  des  boulets  sphériquesaa 
nombre  de  6,  8,  1 2,  1 3 ,  forcés  avec  des  coins  en 
fer.  Après  avoir  résisté  aux  coups  précédents,  la 
pièce  éclata  au  deuxième  coup  tiré  avec  une  charge 
de  6  kilogr.,  un  obus  cylindro-conique  et  treize  bou- 
lets, équivalant  à  un  poids  total  de  180  kilogr.  de 
fonte. 

La  rupture  eut  lieu  normalement  à  Taxe  et  l'inté- 
rieur de  rame  resta  intacte. 

2*  Un  canon  de  30  en  fonte,  se  chargeant  par  la 
culasse,  rayé  et  cerclé  comme  précédemment,  résista 
à  600  coups  avec  diverses  charges  de  poudre  et  des 
projectiles  cylindro-coniques  du  poids  de  30  à  45 
kilogr.  Il  n'éclata  enfin  qu'au  dixième  coup,  tiré  ^vec 
une  charge  de  6  kilogr.  et  1 5  boulets  forcés  dans 
l'âme  comme  précédemment,  représentant  un  poids 
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Kte.  Les  parois  en  fonte,  le  long 
I  se  brisèrent  en  un  grand  nonn 
les  cercles  restant  toutefois  in- 
f  de  la  culasse  fut  lancé  à  300  m. 

t  en  fonte,  cerclé  comme  préoé- 

• 

i  charge  de  4  kilogr.  et  un  pro- 
que  du  poids  de  30  kilogr. 
la  charge  de  6  kilogr.  et  un  pft^ 
que  du  poids  de  30  kilogr. 
charge  de  7,500  kilogr.  et  un 
onique  du  poids  de  45  kilogr. 
coups  la  pièce  éclata,  et  on  re- 
le  nombreuses  fissures  longitu- 
ngeant  au-delà  de  la  partie  cer- 
;  la  rupture. 
)  en  fonte,  cerclé,  résista  à  Té- 

harge  de  4  kilogr.  et  un  projec* 
\  du  poids  de  30  kWogv. 
)harge  de  4  kilogr.  et  un  projec- 
3  du  poids  de  45  kilogr. 
h  charge  de  7,500  kilogr.  et 
i-<x>nique  du  poids  de  45  kilogr. 

MU  i864.  —  5*  SÉRIE,  (a.  8.J         i3 
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1  coup,  avec  la  charge  de  7,500  kilogr.  et  iiû  pro* 
jectile  cylindro-conique  du  poids  de  430  kilogn 

1  coup,  avec  la  charge  de  9  kilogr.  et  un  pto}e^ 
lUe  cylindro-conique  du  poids  de  21 0  kilogr. 

S'*  Un  canon  de  30  en  fonte,  se  chargeant  par  la 
culasse,  cerclé  et  rayé  comme  précédemment,  sup- 
porta un  tir  soutenu  avec  la  charge  de  7  kilogr.  et 
un  projectile  cyhndro-conique  plein,  muni  de  48  ai- 
lettes en  zinc  et  d'un  poids  de  45  kilogr.  Après 
3000  coups,  on  remarqua  des  crevasses  le  long  des 
rayures,  crevasses  qui  augmentèrent  successivement, 
dans  le  sens  de  Taxe,  jusqu'à  acquérir  une  longueur 
de  ^"SO;  au  3800*  coup,  une  crevasse  transversale  se 
produisit  à  0'"50  du  fond  de  Tâme,  fil  détacher  un  mor- 
ceau de  fonte  entre  deux  rayures,  et  cela  sans  que  les 
cercles  aient  souffert. 

L'ensemble  de  ces  expériences  prouva  suffisam- 
ment combien  le  cerclage  en  acier  remplissait  le  but 
qu'on  se  proposait;  en  effet,  la  grande  résistance 
qu'acquerraient  par  suite  les  bouches  à  feu,  permet- 
tant d'augmenter  de  beaucoup  les  charges  de  poudre^ 
et  communiquant  par  suite  une  vitesse  initiale  plus 
grande  aux  projectiles,  leur  donnait  un  tir  bien  plus 
rasant,  avantage  fort  sensible  particulièrement  pour 
les  pièces  rayées;  augmentait  de  beaucoup  les  eOéts 
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de  leur  choc^  par  suite  de  l'accroissement  de  pnis- 
sance  vive,  et  qui  plus  est,  permettait  de  déterminef 
d'avance  le  sens  dans  lequel  la  rupture  de  la  pièce 
pouvait  avoir  lieu,  supprimant  les  nombreux  éclats 
qui  rendaient  d'ordinaire  si  désastreuse  la  rupture  des 
pièces  en  fonte. 

La  supériorité  du  système  de  cerclage  en  acier 
étant  bien  constatée,  ii  est  important  de  déterminer 
quelles  doivent  être  les  dimensions  qu'il  faut  ^donner 
aux  cercles,  de  manière  à  en  tirer  le  meilleur  parti, 
conservant  toutefois  aux  bouches  à  feu  les  dimensions 
extérieures  ordinaires,  et,  par  conséquent,  de  déter- 
miner le  rapport  entre  l'épaisseur  des  parois  en  fonte 
et  la  grosseur  des  cercles,  la  pression  qu'il  faut  leur 
faire  exercer  sur  ces  parois,  et  la  longueur  de  la 
pièce  qu'il  est  convenable  de  cercler. 

Nous  avons  démontré  précédemment  que  le  rap- 
port existant  entre  les  efforts  supportés,  par  unité  su- 
perficielle, dans  les  deux  sections  principales  de  rup- 
ture avait  une  valeur  plus  grande  que  Texpression 


f-'^      (« 


et  que,  dans  le  cas  d'une  bouche  à  feu  ayant  à  la  eu- 
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lasse  une  épaisseur  égale  à  un  calibre,  on  avait 

Si  nous  admettons  que  ce  rapport  soit  égal  à  4, 
pour  que  la  pièce  soit  dans  les  meilleures  conditions 
de  résistance  possible,  il  faudrait  théoriquement  que 
Q'  =  Q,  et  on  obtiendrait  ce  résultat  en  diminuant  la 
valeur  de  Q'  de  moitié  et  en  doublant  la  valeur  de  Q. 
IMais  si,  théoriquement,  ce  résultat  est  satisfaisant,  il 
sera  préférable,  pratiquement,  de  donner  à  Q'  une 
valeur  plus  petite  que  Q,  c'est-à-dire  de  donner  à  la 
section  transversale  une  résistance  plus  petite  que  la 
section  longitudinale,  car  la  section  suivant  laquelle 
la  rupture  pourra  avoir  lieu  sera  déterminée  d'a- 
vance; la  pièce  se  brisera  en  deux  morceaux,  dont 
l'un  sera  lancé  en  arrière  dans  le  sens  de  l'axe  de  la 
pièce,  et  ne  présentant  par  conséquent  que  fort  peu 
de  danger  pour  les  servants. 

Or,  comme  la  résistance  de  la  pièce  dépendra 
principalement  de  la  résistance  de  la  section  trans- 
versale des  parois  en  fonte,  il  faudra  donc  diminuer 
le  moins  possible  l'épaisseur  de  la  fonte,  et,  par  con- 
séquent chercher  à  donner  aux  cercles  la  plus  pe- 
tite épaisseur  possible,  compatible  néanmoins  avec 
l'effet  qu'ils  devront  produire. 


kCANCmS  CB1CLÉ8.  i97 

lercles  d'acier  dans  les  meilleures 
I,  il  faudra  faire  en  sorte  que, 
I  la  pre^ion  des  gaz  de  la  charge^ 
I  intérieures  de  Tâme  sont  arri- 
extension  possible,  les  fibres  in- 
f  y  arrivent  en  même  temps, 
âer  étaient  mis  sur  les  parois  de 
à  y  être  parfaitement  adhérents, 
exerem*  sur  les  parois  aucune  es- 
I,  il  est  évident  qu'on  n'utiliserait 
I  de  reffet  qu'ils  peuvent  produire.. 

)roportionnel  des  fibres  intérieu- 
respondant  au  plus  grand  effort; 
\  intérieurs  et  extérieurs  des  pa- 

ffort  supporté  par  la  fonte; 
effort  supporté  par  Facier. 
vons  que  les  efforts  produits  par 
le  sur  les  fibres  circulaires  va- 
3rse  des  rayons  et  que  les  dilata- 
onnelles  aux  rayons  varient  sui- 
allongement  des  fibres  extérieu- 
fonte  (correspondant  à  celui  des 
u  cercle)  sera  : 
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*J 


D'autre  part,  le  plus  grand  effort  pour  la  paroi  en 
fonte  sera  : 

Q»B<  (S) 

et  pour  les  cercles  : 


</  =  E'«- 1  (4) 

p 


Divisant  membre  à  membre,  on  aura  ; 

Donc,  si  cette  relation  existait  entre  la  ténacité  de 
la  tonte  et  celle  de  Tacier,  les  cercles  mis  eu  place 
sans  exercer  aucune  pression  produiraient  le  plus 
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I.  Hais  cette  relatien  eftt  toin 
.  qui  nous  occupe,  car  dans  1*4-- 

Drt  ^  est  ordinairement  égal  à 
P 

ces  en  fonte  est  d'environ  1  ca- 

rapport  g~  est  égal  â  enviroo 

'en  appliquant  simplement  le* 
m  fonte,  sans  y  exercer  aucune 
utiliserait  que  1/7  environ  de 

igeux  de  donner  aux  cercles  un 
I  peu  plus  faible  que  celui  éxté- 
c  sorte  que,  étant  chaufTds  nu 
îut  en  place  par  suite  de  la  difa- 
Is  exercent  pnr  leur  refroidisse- 
aiiifomiëment  répartie  sur  les 

le  déterminer  quelle  doit  être 
amêtre  entre  la  paroi  cylindri- 
la  paroi  intérieure  des  cercles  ; 
îc  est  trop  grande,  il  s'en  suivra 
efroidissani,  étant  toutefois  en- 
mpérature,  s'allongera  comme 
mi  noir,  et  si  on  se  trouve  avoir 
élasticité  de  Tacier,  il  en  résul- 
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tara  des  pressions  inégales,  une  altération  dans  h 
structure  de  l'acier,  et,  par  conséquent,  une  diminu- 
tion de  résistance  ;  de  plus,  si  n'ayant  pas  toutefois 
dépassé  cette  limite  d'élasticité,  les  cercles  exercent 
une  trop  grande  compression  sur  les  parois  en  fonte 
de  dehors  en  dedans,  il  pourra  arriver  un  phénomène 
analogue  à  celui  indiqué  pour  un  cylindre  plein  sou- 
mis à  une  pression  circulaire  extérieure  ou  pour 
un  cylindre  creux  dans  lequel  le  diamètre  inté- 
rieur est  petit  relativement  à  l'épaisseur  des  parois, 
c'est-à-dire  que  cet  excès  de  compression  produira 
un  allongement  des  iibres  de  la  fonte  dans  le  seus 
longitudinal,  allongement  qui  aura  pour  effet  de 
diminuer  la  résistance  de  la  section  transversale,  et, 
par  conséquent,  de  faciliter  la  rupture. 

Il  est  donc  nécessaire  de  déterminer  cette  diffé- 
rence de  diamètre,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  in- 
convénients précédents. 

Suivant  M.  le  capitaine  Zanolini,  le  moyen  à  sui- 
vre pour  déterminer  rationnellement  ces  dimensions, 
de  manière  que  les  cercles  soient  dans  les  meilleures 
conditions  possibles,  consiste  à  déterminer  d'abord 
expérimentalement  le  plus  grand  effort  total  Qf  par 
unité  superficielle,  qu'on  peut  faire  supporter  sûre- 
ment à  la  qualité  d'aeier  employé  à  la  fabrication  des 
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lone  ce  pins  grand  efTort  Q' 
rter,  la  compression  f '^  que  les 
ler  sur  les  parois  de  la  pièct 
\  à  la  différence  existant  entre 
Qf,  et  refibrt  q'  que  les  parois 
See  pourront  transmettre  par 
18  gas  de  la  charge;  eiïort  que 


^^mt 


mpression  cherchée  ; 

,  (f^  que  les  cercles  mis  à  chaud 
efroidissement,  exercer  sur  les 
our  déterminer  l'excès  de  dia- 
nner  à  la  partie  cylindrique  en 
l'équation  : 

f  =  Eft 
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Pull^  connaissant  i,  on  aura  : 

Ap'  =  if/ 

Par  suitd  de  l'application  des  oçrdes  ft  chaud  et  de 
rexcèa  du  diamètre  extérieur  de  la  partie  cylîndiv 
que  de  la  pièce,  sur  le  diamètre  intérieur  des  ce^ 
clés,  il  en  résulte  qu'ils  exercent  continuellement  une 
compression  d'une  certaine  intensité  sur  les  parois 
de  la  bouche  à  feu,  et  qu'après  leur  mise  en  place  et 
leur  refroidissement ,  leur  diamètre  se  sera  dilaté 
d'une  certaine  quantité,  qui,  si  les  parois  en  fonte 
étaient  incompressibles,  serait  égale  à  la  différence 
de  ces  deux  diamètres;  mais  comme  il  n'en  est  pas 
ainsi,  et  que  la  compression  des  cercles,;  déformant 
la  culasse  de  la  pièce,  diminue  le  diamètre  extérieur 
de  la  partie  cylindrique  comprimée,  il  en  résulte  que 
la  dilatation  des  cercles,  après  leur  refroidissement, 
sera  égale  à  la  différence  des  deux  diamètres,  dimi- 
nuée de  la  contraction  du  diamètre  extérieur  de  la 
fonte  par  suite  de  la  compression. 

U  n'a  pas  été  possible  de  mesurer  expérimentale- 
ment cette  contraction,  mais  elle  fut  constatée,  car 
dans  plusieurs  pièces  on  a  reconnu  dans  la  partie  de 
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Impression  àm  ottdts,  une 
I. 

iiéoriquement  h  cootneliop 
de  la  partie  cylindrique  par 
bn. 

t 

idiamètre  entre  la  culasse  et 

ivant  le  cerclage  ; 

iyon  txtëriaur  de  la  fonte  (    \ 

ieurs  et  extérieurs  de  la  pièce; 

Dr  des  cercles  ; 

bres  intérieures  du  cercle  par 

Scielle  ; 

ression  des  fibres  internes  de 

la  même  unité  ; 

sticité  de  l'acier  par  extension; 

lasticité  de  la  fonte  par  corn- 


er «  —  « 

a  E'  — - — 
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Appliquât  les  conadëntioiB  déidoppéct] 
tk^mment  pour  les  cylindres  crem,  l'éqaaitioi  i 
quîNIure  sera  : 


lWipè^*iiiH  Q^  et  E  pv  feurs  ^aienrSr  <ia  j 
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pourra  facilement  connaîlre  la  compression  constante 
I  par  les  cercles  sur  les  parois  de  la  pièce. 

maintenant  la  formule  permettant  de 
répaisseur  la  plus  convenable  i  donner  aux 

Noos  supposerons  d'abord  qu'il  s'agit  d'un  cy*- 
fiodre  de  fonte  cerclé  destiné  à  supporter  une  ten- 
sioo permanente  intérieure;  puis  nous  verrons  com- 
ment il  sera  possible  de  passer  au  cas  des  bouches  à 
tea,  différent  du  précédent,  en  ce  que  la  pression 
ioiérieurey  au  lieu  d'être  permanente,  est  presque 
Àistantanée,  étant  due  à  l'inflammation  d'une  chaîne 
de  poudre. 

Lorsque  la  tension  agira  dans  l'intérieur  du  cylin- 
<be,  l'action  qu'elle  exercera  sur  la  section  longitu- 
dinale pourra  se  diviser  en  deux  périodes  distinctes  : 
b  première,  dans  laquelle  les  parois  en  fonte  com- 
primées par  les  cercles  se  dilateront  par  suite  de  la 
tension  intérieure  et  reprendront  leur  diamètre  pri- 
mitif; la  deuxième,  dans  laquelle  les  parois  en  fonte 
Jt  les  cercles  se  dilatant  par  suite  de  l'augmentation 
le  la  tension  intérieure,  résisteront  ensemble. 

Dans  la  première  période,  les  cercles  se  dilate- 
lODt  de  la  quantité  %a,  la  tension  correspondante 
era  q'y  et  la  résistance  des  cercles  sera  : 
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Appliquant  les  considérations  développées  préoé- 
demment  pour  les  cylindres  creux,  l'équation  ti» 
quilibre  sera  : 


qf  2,3026  Log.  Cl  -  KJ^  2,3026  Log.  ^ 


remplaçant  (/  et  K  par  leurs  valeurs,  on  aura 


/  p'  p'         P 


d'où 


X  =i  a 


ELog.  ^ 


1  + 


W  Ij)g.  ^— 


On  voit  donc  que  x  sera  toujours  une  quantité  po- 
sitive et  plus  petite  que  a. 
Connaissant  x,  et  par  conséquent  a  —  x,  on 
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lire  la  compression  constante 
wir  les  parois  de  la  pièce. 
ut  la  formule  permettant  de 
dus  convenable  i  donner  aux 

'abord  qu'il  s'agit  d'un  cy-» 
lestiné  à  supporter  une  ten« 
)ure;  puis  nous  verrons  com- 
i  passer  au  cas  des  bouches  à 
dent,  en  ce  que  la  pression 
re  permanente^  est  presque 
l'inflammation  d'une  charge 

[ira  dans  l'intérieur  du  cylin- 
ircera  sur  la  section  longitu- 

en  deux  périodes  distinctes  : 
elle  les  parois  en  fonte  com- 

se  dilateront  par  suite  de  la 
)r6ndro)jt  leur  diamètre  pri- 
is  laquelle  les  parois  en  fonte 
t  par  suite  de  Taugmentation 
,  résisteront  ensemble, 
ériode,  les  cercles  se  dilate- 
2,  la  tension  correspondante 
des  cercles  sera  : 
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Les  équations  (8)  et  (9)  serviront  donc  à  déu 
ner  les  rayons  /  et  /  pour  le  cas  d'un  cyli 
creux  de  rayon  intérieur  f,  devant  résister  i 
pression  intérieure  permanente  P. 

M.  le  capitaine  Zanolini  propose  d'employei 
formules  pour  cercler  suivant  ce  système  de  gn 
presses  hydrauliques,  d'où  l'avantage  de  dîmi 
répaisseur  des  parois  en  fonte  et  par  conséquei 
diminuer  les  difBcultés  et  les  inconvénients  pi 
nant  de  leur  fusion.  Toutefois,  dans  le  cercla; 
bouches  à  feu,  l'épaisseur  des  parois  en  fonte 
donnée,  il  ne  faudra  que  chercher  l'épaisseur  b 
convenable  à  donner  aux  cercles  pour  que  la 
soit  dans  les  meilleures  conditions  de  résistance 
sible. 

Dans  les  bouches  à  feu,  la  pression  intérieure 
sant  non  d'une  manière  permanente,  mais  bien  ( 
manière  presque  instantanée,  et  la  théorie  sur  I 
sistance  des  métaux  à  ce  genre  d'efforts  étan 
connue,  pour  pouvoir  leur  appliquer  l'équation 
M.  Zanolini  propose  de  la  modifier  par  Tintn 
tion  d'un  coefficient  expérimental. 

Avant  d'exposer  les  motifs  sur  lesquels  se 
M.  Zanolini  pour  modifier  cette  équation  par  l'ii 
duction  d'un  coefficient,  nous  indiquerons  les  ( 
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die  sur  les  canons  cerclés  en 

digeant  à  hftter  le  plus  possible 

j  ne  permirent  pas  de  faire  ces 

grande  échelle,  et  cela  à  cause 

fallu  inévitablement  leur  eon* 

elles  limitées  à  la  pièce  de  16 

nçais)  en  fonte. 

itivement  des  pièces  de  modèle 

s  pièces  cerclées  dont  les  unes 

ne  épaisseur  d'un  calibre,  et  les 

de  2/3  de  calibre. 

a  même  fonte,  et  dans  des  cou- 

ssible  identiques  : 

^ec  la  culasse  cylindrique  d'une 

pie  à  un  calibre  (\^\  m/m  2); 

ec  la  culasse  cylindrique  d'une 

aie  à  2/3  de  calibre  (80  m/m  8); 

ofiodèle  réglementaire  (2). 


érArtiglieria,  i863. 

jnte^  modèle  1857,  a  une  épaissenr  de 
i  de  la  lumière,  {K)ur  une  longueur  de 
lire  de  la  demi-sphère  du  fond  dcràmc; 

en  diminuant  graduellement,  et  devient 
ince  de  729  m/m  à  partir  du  même  cen* 
K>Dd  à  la  naissance  des  embases);  la  km- 
raifii  1864.  —  5*  staiB  (a.  s.)      14 
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On  cercla  les  quatre  premières  et  on  décida  de  les 
soumettre  comparativement  aux  deux  autres  de  mo- 
dèle réglementaire  à  une  épreuve  a  outrance. 

Les  cercles  employés  au  cerclage  des  bouches  à 
feu  précédentes,  provenant  des  forges  de  Rive-de- 
Gier  de  RIM.  Petin,  Gaudet  et  C\  étaient  fabriqués 
avec  des  lames  d'acier  pudié  enroulées  en  spirale, 
battues  au  marteau-pilon  et  cylindrées,  ne  présen- 
tant par  conséquent  aucune  soudure  dans  le  sens 
transversal,  ils  avaient  tous  une  épaisseur  de  40  mil- 
limètres, et  leur  diamètre  intérieur  était  de  1  mil- 
limètre plus  petit  que  celui  de  la  culasse  cylindrique 
des  bouches  à  feu. 

On  les  chauffa  successivement  dans  une  forge  cir- 
culaire jusqu'où  rouge  cerise;  la  dilatation  subsé- 
quente permettant  de  les  introduire  facilement  sur  la 
partie  cylindrique  de  la  culasse,  on  commença  par 
Introduire  le  premier  cercle,  le  poussant  jusque 
contre  les  embases,  puis  le  tenant  fortement  en 
place  au  moyen  d'un  collier  et  de  deux  tirants  en  fer 
fixés  aux  tourillons,  il  fut  rapidement  refroidi  par  un 


gueur  crame  ei^l  do  2496  m/m  6;  Tépaisseur  de  la  pièce,  à 
3âÔ  m/m  de  la  bouche  (à  la  naissance  du  bourrelet  en  tulipe), est 
de  50  m/m  À;  la  lon^'ueur  totale  de  Ja  pièce  est  de  2807  m/ai;  le 
poids  moyen  est  de  1374  kil(>gramnics. 
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ftutres  cerclée  fureot  ainai  mUi 

Bt  les  uns  contre  les  autres. 

p  dont  4  cerclées,  furent  sou- 

itrance  suivante  : 

ibarge  de  S  kilogrammes,  el  ' 

Igrammes  ; 

charge  de  2  kilogrammes»  et 

1 12,300  kilogrammes; 

charge  de  3  kilogrammes,  el 

llet  du  poids  de  18,460  kikH 

te  la  pièce  éclate,  3,600  kilo- 
res  d'un  poids  de  24,600  kilo- 

3r  une  charge  de  poudre  plas 

longueur  excessive  aurait  fait 

non  cerclée  une  tension  trop 

ilemeut  occasionné  Tcclat  de  k 

le  pouvoir  apprécier  reflet  des 

cerclées  ayant  à  la  culasse  une 
i;ale  à  2/3  de  calibre,  une  éclata 
près  84  coups  de  la  plus  forte 
mx  pièces^  la  rupture  eut  lieu 
),  entre  le  ô*  et  le  6*  cercle  à 
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500  miBiiB.  do  food  de  l'âme,  et  prés  de  FoBpbce- 


mnA  do  prcfectDe  b  armasse  de  3,600 1 
mts  a  une  locKoecr  de  iOO  niDliaiêtres  eoTiroD,  et 
le  boocboQ  de  foîna  une  baatau*de  1 10  miliiiiiètres;. 
Les  pièces  se  brisèrent  eo  deox  niGrtcaax  cincoDe, 
les  cobâges  se  détacbaDt  complétanefit  des  volées, 
et  les  cercles  resunl mtsccs.  Aprésb  rupiore  où  xt- 
rifia  près  de  la  sedîoo  de  roptore  one  aogmenlatioQ 
de  calibre  de  Tame  égale  à  I  miHÛDèlre,  et  qo^ 
qœs  cre^asêes  daœ  le  sens  loogiiodioal. 

Des  deta  pièces  cerclées  avant  à  h  cubase  one 
épotseur  de  fonte  égaie  à  1  calibre,  b  première 
éebta  après  1253  eoops  tiré^  avec  b  phis  forte 
charge,  et  b  deuxième  éclata  â  b  volée  ^n& 
16  coups  de  b  même  charge. 

La  mptore  de  cette  pièce,  après  16  coups  senie- 
ment,  eut  lien  à  3  centimètres  en  avant  de  Taxe  des 
toorillonSy  b  volée  se  brisa  en  six  morceaux,  et  b 
rahiae  cerclée  ainsi  que  les  tourillons  restèrent  cooi- 
piéteoient  intacts.  L'écbt  de  b  pièce  fut  occasionné 
probablement  par  b  rupture  des  projectiles  dai£  Tin- 
lérîeor  de  Time  et  par  quelque  défaut  de  fusion  (1). 


Ci)  On  obiera  dans  h  sectioa  de  nipuin:  pliB.aus  overKS, 
dont  la  plH  grade  avaH  10  ■ûîUiD.debree,  12  niiUiB.  de  Umg, 

atti 
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pièce  étant  ëvidemment  indé- 
té  du  cerclage,  pour  pouvoir 
mparaison,  on  essaya  deux  au» 
cerclée,  avec  une  épaisseur  de 
H  une  non  cerclée  de  modèle  * 
6me  épreuve. 

ns  déjà  dit,  la  première  pièce 

de  la  plus  forte  charge,  et  h 

K)  coups  avec  la  même  charge 

première  pièce  eut  lieu  aussi 
re  le  quatrième  et  le  cinquième 
[  470  millimètres  du  fond  de 
rent  reconnus,  après  l'éclat  de 
-bon  état.  Près  de  la  section  de 

un  grand  nombre  de  crevasse^ 
Qales  dans  l'intérieur  de  FAme. 
gueur  d'environ  200  millimè- 
e  l'âme;  avaient  dans  quelquea 
*  de  3  à  5  millimètres  dans 

jusr|u'à  40  et  50  millimètres 
arois  en  fonte.  Lors  de  l'éclat  de 
ne  augmentation  de  calibre  de 
0  mill.  du  fond  de  l'âme, 
ayant  résisté  aux  4  000  coups 
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tirés  avec  la  plus  forte  chai'ge,  on  crut  inutile  de 
pousser  plus  loin  l'expérience,  pour  pouvoir  en  mène 
temps  examiner  les  dégâts  qu'un  tel  tir  avait  pu  pro- 
duire dans  l'intérieur  de  l'âme. 

Après  les  iOOO  coups,  on  reconnut,  par  des  m- 
preintes  prises  avec  de  la  gutta-percha,  de  noBh 
breux  sillons  longitudinaux  tout  le  long  de  Time, 
produits  probablements  par  les  projectiles.  Ces  al- 
lons commençaient  à  550  millimètres  du  fond  de 
l'âme,  avaient  une  longueur  d'environ  300  millioiè» 
très  et  de  différentes  profondeurs,  arrivant  pourtant 
jusqu'à  8,5  millimètres.  Dans  la  partie  su|)érieQtt 
de  l'âme,  et  à  320  millimètres  de  fond,  on  reconmit 
une  caverne  de  30  millimètres  de  long,  1 2  de  large 
et  4  de  [)rofo!i(]eiir.  La  plus  grande  auixinentalion  de 
calibre  se  vérifia  à  700  millimètres  du  fond  de  l'àmc, 
et  fut  de  4,6  millimètres. 

Des  trois  pièces  de  modèle  réglementaire  qui  fu- 
rent essayées,  la  première  éclata  au  55*  coup,  It 
deuxième  au  217%  la  troisième  au  445*  coup  tiré» 
avec  la  plus  forte  charge. 

La  différence  de  ré.^istance  de  ces  trois  bouches  â 
feu,  relativement  aux  six  autres  cerclées,  fabriquées 
dans  des  conditions  presque  identiques,  ne  laisse  tu* 
doQte  sur  la  grande  résistance  qu'acquièrent  les 
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bouches  à  fén  par  suite  de  ce  mode  de  eerotogib  Les 
deiix  premières  pièces  de  modèle  réglementaire  écla«» 
tèrent  i  la  culasse,  et  la  rupture  eut  lieu  dans  les 
deux  sens. 

La  culasse  du  premier  se  brisa  en  1 8  morceaux, 
celle  du  deuxième  en  1i  gros  morceaux,  et  un 
grand  nombre  de  petits  éclats  lancés  dans  toutes  les 
directions;  la  rupture  de  cette  dernière  se  trouva 
correspondre  à  8  plans  méridiens,  chaque  partie 
comprise  entre  ces  plans  étant  elle-même  brisée  en 
3  ou  4  morceaux  ;  la  fonte  de  ces  deux  pièces  fut  ro*- 
connue  peu  compacte  et  spongieuse,  ce  qui  explique 
leur  peu  de  résistance. 

La  troisième  pièce  de  modèle  réglementaire  éclata 
à  la  volée,  à  partir  de  370  millimètres  en  avant  de 
Taxe  des  tourillons;  la  volée  se  brisa  en  13  gi^ 
morceaux  et  un  grand  nombre  de  petits  éclats.  La 
culasse  se  conserva  intacte,  et  on  put  vérifier,  à 
500  millimètres  du  fond  de  l'âme,  une  augmenta^ 
tion  de  calibre  de  8,5  millimètres. 

Ces  expériences  faites  sur  une  petite  échelle,  il  e%t 
vrai,  prouvent,  avec  les  expériences  françaises,  com» 
bien  le  système  de  cerclage  en  acier  est  supérieur  à 
tous  les  autres  essayés  jusqu'ici. 

Elles  firent  voir  que  la  rupture  de  la  pièce  ayant 
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lieu  normalement  à  l'axe,  la  culasse  se  trouve  lanoée 
en  arrière  dans  le  sens  de  Taxe,  et  que,  malgré  les 
nombreuses  crevasses  qu'on  remarque  sur  les  ptrM 
en  fonte,  cerclées,  il  n'y  a  aucune  projection  d*éclalgp 
ce  qui  diminue  évidemment  de  beaucoup  les  dangers 
inhérents  à  l'éclat  des  pièces  en  fonte. 

La  troisième  pièce  cerclée  ayant  résisté  i  40M 
coups  de  charge  à  outrance  sans  éclater,  et  ayaat 
présenté  une  augmentation  de  calibre  de  4,6  milli- 
mètres dans  Tespace  correspondant  à  la  plus  forte 
tension  du  gaz,  augmentation  de  calibre  qui,  lorsque 
dans  les  pièces  non  cerclées  arrive  à  2  ou  S  milli- 
mètres,  fait  admettre  comme  imminent  leur  édat, 
tout  en  prouvant  l'augmentation  de  résistance  due 
au  cerclage,  permet  de  déterminer  une  limite  indi- 
qpant  le  moment  dans  lequel  le  service  d'une  pièce 
cerclée  doit  cesser,  et  cela  avant  que  su  rupture  arrive. 
t  Nous  avons  vu,  dans  les  expériences  précédentes, 
que  les  parois  en  fonte  des  pièces  cerclées,  présen- 
taient, après  leur  rupture,  de  nombreuses  crevasses, 
qui,  embrassant  même  toute  l'épaisseur  de  la  fonte, 
s'arrêtaient  sans  se  transmettre  aux  cercles  juxtapo- 
sés. De  ce  fait  remarquable,  M.  Zanolini  conclut  que 
dans  les  pièces  cerclées,  les  cercles  se  trouvent  dans 
des  conditions  de  résistance  bien  supérieures  à  celles 
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•^  et  admet  que,  dans  ces  piècM, 
la  poudre  a  pour  effet  de  diim- 
la  fonte  par  rapport  à  celle  des 
m  effet.  Ton  sait  que  lorsqu'un 
l'action  d'une  force  d'impulam 
istantanémenty  la  partie  de  ee 
etement  le  choc  absorbe  une  as^ 
e  puissance  vive  qui  a  pour  e^ 
travail  moléculaire,  qui  produit 
orps  exposé  au  choc  des  alténn 
rt  des  déformations  qui  augmen- 
lie  fois. 

rive  précisément  pour  les  parois 
cerclées,  et  M.  Zanolini,  admet* 
entre  la  résistance  dans  le  sens 
le  sens  normal  dans  un  cylindr% 
lorsqu'au  lieu  d'une  tension  per- 
on  a  affaire  à  une  tension  in- 
omme  une  force  d'impulsion,  in- 
Dt  expérimental  comme  faoteor 
0(8). 
[ficient^réqualion  (8)  deviendra  : 
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Pour  déterminer  la  valeur  do  oe  coefficient  eij^ 
rimental,  il  faudra  déterminer  expérimentaleineiil 
pour  une  pièce  quelle  est  Tépaisseur  de  cerdei  k 
plus  convenable  ;  connaissant  alors  fff^  et  mettaol  m 
valeur  dans  Téquation  (9),  cm  en  extraira  la  valeur  Ai 
coefficient  E« 

M.  Zanolini  a  calculé  la  valeur  de  oe  eoefifioisDl» 
prenant  pour  base,  les  expériences  faites  sur  II 
pièce  de  16  (4  S  français),  et  dans  laquelle  Tépaii» 
deur  de  40  millimèlros  semble  être  In  plus  conveni» 
ble,  et  il  trouva  que  Ë  =  2,27,  en  prenant  le  rap» 

port  ^  de  la  ténacité  de  la  fonte  et  de  celle  de  Ta- 

cier,  égale  à  •;,  rapport  indiqué  par  M.  Love  dans 
ses  expériences  sur  la  résistance  de  ces  deux  métaux. 
La  formule  proposée  par  M.  Zanolini,  déduite  des 
considérations  précédentes,  est  donc  : 


^-  '^  -  ï;^\h:m  -  ^-  j  1+^-  ''  <»'> 


et  permettra  de  calculer  Tépaisseur  la  plus  c^nven^*" 
ble  à  donner  aux  cercles  d'acier  pour  une  pièce  qu^^ 


CANOm  CERCLÉS.  tt9 

Rire  le  système  de  cerclage  en 
ions  occasionnées  par  l'explosion 
ioudre  pourraient,  au  bout  d^uti 
er  la  structure  fibreuse  de  Tacier, 
ucture  cristalline,  et  par  consé- 
beaucoup  la  jpésistance  des  oer- 
i  est  vrai  pour  les  corps  exposes 
les  vibrations,  il  y  a  tout  lieu  de 
gs  intervalles  auxquels  d'ordinaire 
I,  permettront  aux  molécules  de 
■e  leur  équilibre  et  leur  structure 
)jecté  aussi  que  la  tension  conti- 
sur  les  parois  des  bouches  à  feu 
tr  à  In  longue;  il  estdiflicil^,  expé- 
t  prouver  le  contraire,  à  moins 
3z  long  espace  de  temps,  m^s 
3S  cercles  supportent  une  tension 
e  dépasser  la  limite  d'élasticité  de 
lieu  de  croire  que  cette  tension  à 
Dinme  nous  l'avons  vu ,  en  grande 
ésistance  des  pièces  cerclées,  ne 
longue. 


PANOPLIE 

ARMES    DE  TOUS  LES   TEMPS 

ET  DE  TOUS  LES  PEUPLES 
PAU  A.-H.  FERROT 


(Siite.  -  Toir  le  n*  Aa  18  jonrlar  itu.) 


ARMES  OFFENSIVES   k  MAIN 


ARMES    DE    JET    PORTATIVES 

(SsUe.) 

TRAITS 

Ce  nom  s'applique  ici  à  diverses  armes  projecti^ 
les  du  genre  des  flèches,  mais  généralement  de  plu^ 
forte  dimension  y  et  lancées  soit  avec  un  arc  ou  une^ 
arbalète,  soit  avec  des  machines  do  guerre. 
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arreaux,  grosses  flèches  décr- 
ètes ou  des  balistes.  Le  fer  est, 
inty  à  quatre  carres  et  pyramn 
it  d'autres  formes  ;  la  verge  ou 
ée  d'airain.  Fig.  1 ,  2,  3,  4,  5 

I  pouvait  percer  un  madrier  de 
antage  rendu  nul  par  la  lenteur 

Sèche  qui  tournait  ou  virait  en 
provenant  de  ce  que  la  hampe 
des  disposées  en  spirale.  Fig«  7. 
f,  plus  Torts,  en  général,  que  las 
l'arc.  Fig.  8,  9,  iOetH. 
u  à  crochets.  Fig.  1 2. 
t  d'arbalète  dont  la  tète  était  en 
re  en  pointe  :  elle  écrasait  ou 

II  de  percer.  Fig.   13,  14,  15. 
par  les  grandes  armes  névro- 

intièrement  en  fer.  Fig.  1 6. 
iits-brûlôts,  dont  le  fer  retenait 
)es  garnis  de  soufre,  de  bitume, 
unpe  enduite  de  matières  eom- 
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buslibles.  Fig.  17,  18,  19  et  20.  —  D'énormes 
traits  étaient  projeléB  par  les  engins  de  guerre. 
y oir  Falariques^  pi.  13. 

jDards--projeeiilest  fortes  flèches  dont  le  ier  plat 
$e  partage  en  deux  redants.  Fig.  21,  22  et  23*  — 
11  y  en  a  dont  la  fer  est  barbelé.  Fig.  24. 


CARQUOIS 

Le  carquois,  étui  à  flèches,  parait  d'un  usage 
aussi  ancien  que  celui  de  Tare.  Il  était  connu  en 
Egypte  dès  la  plus  haute  antiquité;  la  cavalerie  lé- 
gère des  légions  romaines  s*en  servait.  On  le  re- 
tï*ôuve  aujourd'hui  parmi  quelques  nations  de  l'O- 
rient et  chez  plusieurs  peuplades  sauvages. 

Les  carquois  varient  beaucoup  de  forme  et  de 
dimension,  comme  le  démontrent  les  fig.  de  la  pi.  X. 

Planeke  X 

Carquois  antique,  fig.  1  ;  —  en  fèr  recourert  de 
cuit,  fig.  2  ;  —  du  x*  siècle,  fig.  5  ;  — ^  du  vni*  siè- 
cle, fig.  4  ;  *—  du  xin*  siècle,  fig.  5  ;  --*  du  xiv*  siè* 
de,  fig.  6  ;  —  du  Xf  siècle,  fig.  7  ;  — ^  du  «Y!*  siè- 


cle«  fig.  8;  «^  des  fraoc»«archen  sout  Louis  XIII, 
fig«  9  ;  <~  turC)  %•  10  ;  <*^  de  la  milice  des  com^ 
mânes  sous  François  I*',  fig.  41  ;  <-^  de  la  Turquie 
d'Asie,  fig.  12;  —  tartares,  fig.  13,  U,  IS^fm 
chinois,  fig.  1 6  ;  —  de  la  Floride,  fig,  1 7  ;  —  kir- 
ghises,  fig.  18;  —  indous,  fig.  19;  — Afrique  cen- 
trale, fig.  20  et  21  ;  —  Sénégal,  fig.  22,  23  et  24; 
—  du  Brésil,  fig.  25  ;  *—  persan,  fig*  26  ;  ~  Indes 
orientales,  ^.  27  ;  «—  Java,  fig.  28. 


ARMES  DARDELLES 


Armes  projectiles  qu'on  dardait  en  les  dirigeant 
contre  Tennemi  par  le  seul  effort  du  bras. 


ANGONS 


Espèce  de  javeline  de  1  mètre  à  l'^SO  de  lon*« 
gueur,  qui  sembla  avoir,  appartenu  plus  spéciales 
mentaux  Francs  ;  elle  était  presque  entièrement  en 
fer,  la  poignée  seule  était  en  bois,  la  pointe  portait 
deux  crpch^  re^Kwirbés  vers  la  m^in. 
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L'angoD  ancien  est  une  des  armes  les  plus  ram 
dans  les  collections.  Son  nom  a  été  donné  plus  larf 
à  des  armes  qui  avaient  de  l'analogie  avec  Tancien 
angoo. 
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Ângons  des  Francs,  fig.  1,  2,  3;  —  du  moyao 
âge,  fig.  4,  6  ;  —  d'hommes  à  pied  sous  les  deui 
premières  races,  fig.  5  ;  —  Pimon,  sorte  d'angon, 
tout  en  fer,  fig.  7. 


ARZE6À1E8 


Arme  de  demi- longueur,  sorte  de  javeline  garnie 
de  fer  à  chaque  extrémité,  afin  de  mieux  faire  con- 
tre-poids dans  la  main  du  cavalier  ;  elle  était  alta^^ 
chée  avec  une  courroie  par  laquelle  on  retirait 
l'arme  à  soi  après  l'avoir  lancée.  Quelquefois  le  ooo* 
tre-poids  de  l'extrémité  inférieure  était  une  mairt 
pendant  à  une  chaîne  et  pouvait  servir  de  flëao 
d'armes. 

La  canne  d'armes  était  une  courte  arzegaie. 


fig.  8y  9;  —  de  mamelou^ 
K>ids  mobile,  fig.  1 1  • 

SB,  LAMCS^VÂTR 

.   Il 

la  milice  grecque,  et  aussi»  fui- 
iirsy  de  la  milice  gauloise.  \jfL 
ipe  était  de  7  à  8  mètres  ;  dans 
)ii  de  cette  arme  se  fichait  en 


£?IEU 

loyé  souTent  comme  une  demi- 

r  16  à  (f^ù  de  ioDgueop,  plhte, 

tachants. 

Tarmée  communale  avait  des 

rme,  surtout  celle  à  lai^  lama, 

un  1864.  —  5*  itut.  (a.  s.)        15 


lEpieu  simple  de  guerre,  fîg.  14;  —  bâton  ferré, 
.  tig.  15  ;  —  grec,  ng.  16  ;  —  dô  guerre,  fig.  17  ;  — 
de  chasse,  antique,  fig.  1 8  ;  —  de  chasse,  indien, 
fig.  19;  —  defeneuTy  fig.  2i0f---4le  veneur  pour 
la  chasse  au  sanglier,  fig.  21  ;  —  de  Nigritie, 
fig.  22. 

Le  pil,  pille  (pilum)^  était  une  sorte  d'épieu  de 
la  milice  romaine  dont  la  hatïipe  était  quadrangu- 
Mrè,  soft  fer  retenu  par  deux  branches  qui  s'éten- 
dàiétit  presqÙË  jù§qu*au'miiieu  du  bois,  formait  une 
lame  carrée  aiguë.  Cette  arme  est  peu  connue. 


JAVELOTS 


.  Lance  à  mainf  dont  la  IdtUe  en  far  a;irhLtofdl- 
nairement  trois  carres  et  utie  pointe  très^ffilée^  sa 
hampe  variait  de  1  mètre  à  i'^QO  de  longueuf  et 
était  cylindrique  ou  carrée.  On  évaluait  à  id  ou 
30  mètres  la  portée  de  cette  armes  '* 
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^ÂflUIIKB 

nain  dont  la  hampe  avaik  4^iv^ 
1,  était  à  troi^  faces  ou  cdm,  à 
H  ne  s'engageât  paâ  trop  atant 
ë  lé  cavalier  pût  retirer  Tartiië 
tait  serti.  La  javeline  était/ aà 
î  de  Tinfanterie  ;  celle  de  la  ca- 

fiétaire.  ' 

i.  ■ 
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fig.  1  ;  —  étrusque,  fig.  2  ;  — 
ins  la  Seine,  fig.  3  ;  —  grec, 

iig.  5  et  6  ;  —  du  moyen  âge, 
jn,  Iig.  9;  —  de  Ni^bie,  ûg».itt{ 
tamasquinée,  fig.  11. 
fig.  1t;  ^  à  pirouette,  fig.  13^ 
yf  siècle,  fig.  17  ;  —  d'Âbysâ- 

FÀLABIQUES 

)  dimension  qui  ont  cepeû^Bittt 
alvant  leb  temps  et  le  géiiid  des 


Ane  3Cî:21.it'."i^  riL-i^- 


t-i    ■•.»." 


Tt'.-'ii.»!::.  ^.«i'^'eii  it^  v.ur.t^-r^  *- 


.v^iiiaiT^-s  .-i  ^n:rieir  it  ;i  igmijtt  Œ~r-t  "^crai 


'^ir'"— 
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I  î 

COmSICQUBS 

il    .    !ihn| 

\e  d'angon  ou  de  demi-piqm  à 
que  les  fleurs  de  lis  ont  été  une 
le  du  fer  de  la  corsecque,  fig.  7, 
ine  «e  repliant  &ur  le  manche  au 
nière  a,  fig.  9.  —  chinoise  mo- 


DEMPPIQUI8 

î  '■■  * 

es  Perses,  des  Grecs  et  des  Ro- 
urte  hampe,  très-commune  sous 
;ée  par  les  officiers  de  Finfanterie 
le  XTii*  siècle.  La  hampe  ne  dé* 
êtres,  mais  était  le  plus  souvent 


Pkmcke  Xni 

,11.   ' 
iloise,  fig.  13; —  grecque,  fig.  18; 

jne,  fig.  1 4  ;  —  sous  François  I* 


?30  PAr^puç. 

fig.  1 5  ;  —  sous  Charles  IX,  fîg.  16  ;  —  de  TAW- 
que  centrale,  fîg.  17  j  —  de  cavalerie  avec  contre- 
poids, fig.  18. 


...  ....      I4il 


HUMES  TRAfieHAflTES 


HACHES  D*ARMES 


.'jI 


û) 


<x'.iO..'i-.i,':.,.. 

Cette  arme  existe  depuis  les  premiers  temps  his- 
toriques. Faite  d'abord  avec  des  pierres  dures,  puis 
avec  du  bronzis  ou  du  fer,  là  hache  d'armes  diffé- 
raît  de  l'outil  de  ce  nom  en  ce  que,  du  côté  opposé 
au  tranchant  affilé,  elle  était  armée  d'une  pointe  en 
fer  nommée  pic,  oii  d'un  croissant  coupant. 

Les  haches  de  silex,  trouvées  en  grand  nombre 
dans  des  terrains  que  Ton  croit  de  foniiaf  ion  posté- 
rieure à  l'espèce  humaine,  sont  le  sujet  d'observa- 
tions curieuses,  qui^.suivaol  quelques  savants, 
pourraient  prouver  que  l'existence  de  Thomnie  est 
beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  Ta  cru  jus(|u'à 
pr^nt. 
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Planéhe  XIV 


liacbes  de  pierre:  —  antique,  fîg.  *  ;  -7  c(} 
ques,  fîg*  3,  3,  4  et  5  ;  -7-  gauloises,  fig.  6  ^  11  j 
—  du  Nicaragua,  fig.  12. 

Haches  eu  métal,  grecques,  fig.  13, 14, 15, 1C|; 
^  trouvée  à  Envermeux,  fig,  ^2  { —  d'Àm9fU)D^ 

%^  47;  — fraiïcques,fig,18,.19,  20  et21  ;  — d^ 
ir^  siècle,  fig^  SCSI  i  r-  du  xiV  siècle,  fig.  %3  j  -r  du 
xrt*.  siècle,  ûg^  ^  à  ?9  ;  -r^  Hache  ayant  appart^jp^ 
à  IFrançois  II,  duc  de  Bretagne,  fin.  du  jfy*  sjèf^ 
fi^^  30j  ^^:  xyjf  siècle,  fig,  3h.  —  M'wfrflfflrie 
misst  du  xv-^èiil§,  fig.  32,  33, .?4,  35  eJ,?g^,,.  , 
Hachereaux  ou  serpes  d'aripes,  ^.  t^J.jtl  p,^^  ,<. 
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Haches  antiques  en  bronze,  fig.  1  et  2  ;  —  gau- 
loises, fig.  3,  4  et  5  ;  —  du  Tribunal  secret,  1 51 2, 
fig.  6  ;  —  anglaise,  fig.  7;  —  de  ca>alerie,  fig.  8; 
—  d'abordage  de  la  marine  ruspe,  fig.  9  ;  —  d'abpr- 
dagç.dell^  marine^  ll^caise^  fig*  10  ;  —  de  sapeurs 
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d'infanterie,  fig.  1 1  et  12  ;  —  des  licteurs  de  la  i 
publique  cisalpine,  ,fig.  i3;  —  de  mameloud 
fig.  1  i  et  1 5  ;  —  de  mamelouck  de  la  garde  im| 
riale  française,  fig.  1 6  ;  —  avec  un  petit  appar 
pour  moudre  des  grains,  fig.  f  7  ;  —  I^arUit^ 
hacher  à  deux  tranchants,  fig.  18, 19  et  20;  — i 
dienne,  fig.  21  ;  —  de  la  Guyane,  fig.  22,  23, 
et  28;  ^  de  la  Nubie,  fig.  25;  —  indien  toW 
fig.  26;  —  Peaui-Rouges,  fig.  27  ;  —  des  Tota 
regs,  fig.  29;— Afrique  centrale,  fig.  30, 31 ,  32  etS 

Haches  à  deux  mains,  à  long  manche;  cette  in 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  hallebarde  et  est  sg 
vent  confondue  avec  elle. 

Haches  des  xv*  et  xvi*  sièclesi  fig.  34,  35  et  3 
—  italienne,  fig.  37  ;  —  de  l'empereur  de  la  Chh 
prise  à  Pékin,  fig.  38. 


AIMES    O'HAST 

LtlMlt   AlHIf  A    MIBTBS 

PÀUCHAEDS  —  COUTEAUX  DE  BlÈCflS 

FaiÊduardi^  bxa  de  guerre,  serpes  d'armes. 
La  fan,  instrameiits  d'agriculture,  furent  ei 
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ployées  comme  armes  de  combot^irers  1 200,  la  lame 

ét|i(  alûi^  lemmaDchée  à  revei^.       ^  , 

Le  fauchardf  sorte  de  hallebarde  dont  le  fer  avait 

ordinairement  la  forme  d'une  serpe  ou  d'une  fau- 
ct7ie  à  double  tranchant.  Cette  lame  était  qnclque- 
fois  à  plusieurs  piquants  et  nïontèe  sur  une  hampe 
/e  5t  mètres  à  ^mètres  de  longueur. 

1.6  couteau  de  brèche j  arme  très<>ancienue  et  en- 
»Kie  commune  chez  les  Chinoisi  a  une  lame  pointue, 
BUicbante,  souvent  convexe  et  d'une  longueur  de 
-504  0-80. 

désarmes  ont  entre  elles  une  si  grande  analogie, 
Ls'il  est  difficile  de  les  classer  d'une  manière  abso- 


Planche  XYI 

Faux  de  guerre,  fig.  1,  2,  3  et  4. 

Fauchards^  fig.  5àl3. 

Couteaux  de  brèche,  fig.  1 4  à  39. 

Les  fig.  7,  il,  24,  25,  27  et  28  sont  prises  sur 
:5ék  modèles  chinois. 

Celles  37  et  38  sont  du  xv""  siècle  ;  celles  22  et  23, 

couteaux  allemands  de  1 660  ;  len*  21  est  une  arme 

gauloise.  (La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Ofjficiers. 

Capitaine  • 

Deuxième  capitaine .     •    . 

Lieutenants 

SouS'Officierê  et  soldat». 
Sergent-major   •    .     •    • 

Sergents 

Caporaux 

Bombardiers 

Canonniers 

Trompettes    •     .     .     .     • 
Total  de  la  batterie.     • 


Note.  —  Il  n'y  a  ni  chevaux  ni  matériel  attacha 
à  une  batterie  de  siège  ou  de  garnison.  11  faut  qu'oQ 
ait  soin  du  transport  d'une  partie  des  bagages  dei 
offieierSi  des  effets  des  soldats,  et  des  livres  et  de  II 
papeterie  de  la  batterie. 
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1,030 
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mant  qu'un  seul  corps  ou  régiment,  soas  le  point  de 
vue  de  l'administration  générale,  des  promotions,  ete. 

Quatre  des  compagnies  sont  employées  dans  k 
ordnance  survey  de  la  Grande-Bretagne  ;  six  formei 
un  dépôt  à  Chatham,  et  les  trente  autres  sont  dispa^ 
sées  aux  «tatigns  différentes  dw&  le  paya  et  dans  la 
cûlonieg.  On  les  emploie  pour  construire  des  foi#i 
fications  et  autres  construction^  militaires.  Aux  i|^ 
tions  dan$  le  pays  et  dans  les  colonies,  où  il  n'y  | 
pas  de  compagnies  ou  de  détachements  d'iugéoievi^ 
les  travaux  militaires  se  font  sous  la  direction  d| 
pfficiers,  soit  par  contrat,  soit  à  la  journée^  et  gM 
ralement  il  y  a  quelques  employés  civils. 

Les  sapeurs  et  mineurs  du  génie  de  la  Compipl 
des  Indes-Orientales  étaient  tous  indigènes,  et  soot 
insérés  dans  la  liste  des  troupes  indigènes  (Voir  II 
numéro  précédent). 

Suivant  le  réglenient  actuel,  une  compagnie  con- 
prend  un  oflioier  et  vingt  sapeurs  de  plus  en  taflap 
de  guerre  qu'en  temps  de  paix. 

he^  sapeurs  sont  engagés  depuis  l'âge  de  18  aos 
jusqu'à  25  ans;  hauteur,  5  pieds  6  pouces  et  au- 
dessus  ;  la  mesure  des  épaules  est  la  même  que  pour 
les  canonniers  de  l'artillerie  royale. 

Il  faut  qu'ils  soient  d'un  bon  caractère,  qu'ils  si* 
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^  et  qu'ils  aient  été  élevés  gy 
imme  apprentis  dans  les  métian 
|iers,  menuisiers,  constructaûrsi 
s,  peinlres,  vitriers,  tailleun^  ()e 
énisles,  tonneliers  et  plombiers, 
u^échaux-ferrants  ne  peuvent  pw 
rôle  s'ils  ne  sont  reconnus  capa- 
ins  une  forge. 

^  artisans  se  fait  avec  le  plm 
prend  que  de  bons  ouvriers,  «f 
le  leur  capacité  dans  la  profession 
par  des  essais  matériels  ;  dans  If 
ipraticable,  on  se  procure  des  oer-r 
niers  patrons,  pour  être  complète- 
r  leur  capacité  et  leur  expérience, 
yant  exercé  une  autre  profession  et 
|ue  d'un  nombre  tres*limité,  comme 
ers,  imprimeurs,  bourreliers,  har- 
sperts,  photographes,  mécaniciens, 
iCurs^  ne  sont  enrôlés  que  sur  une 
foite  à  l'adjudant-général. 

Conducteurs. 

i  peuvent  être  enrôlés  depuis  Tige 
25  ans. —Hauteur,  3  pieds  4  pou^ 


• 


ëM;  —  mesure  autour  des  épaules,  34  pouces  et  au- 


1.  On  donne  la  préférence  aux  personnes  ayant 
l'habitude  de  soigner  les  chevaux;  il  faut  cependant 
ffùFûM  demande  spéciale  soit  flûte  i  Tadjudant- 
géiiéral  avant  qu'aucun  conducteur  ne  soit  engagé, 
jfÉroe  qu'il  n'y  a  qu'une  troupe.dans  le  génie,  et  que 
piiAr  conséquent  il  y  a  très-peu  de  places  vacantes. 

Tous  ceux  qui  sont  enrôlés,  sont  envoyés  immé- 
AÉAement  à  Ghatham  pour  suivre  un  cours  spécial 
if  instruction  dans  le  service  du  génie  militaire. 
^les  différentes  professions  sont  représentées  dans 
m  proportions  suivantes,  parmi  les  80  sapeurs,  com- 
pMaàt  une  compagnie  : 

Charpentiers 21 

•■*»»        Maçons 17 

Tailleurs  de  pierre.    ...    10 

'  Foi^rons 6 

^  '        Qiarrons 2 

Tonneliers 1 

*'         Peintres 6 

Tailleurs 3 

Bourreliers.    .••..•     .      2 

Mineurs 12 

^Hà  ^proportion  des  profelÊBions  parmi  les  sous- 
ittépbhddalMiotiidni  différentes  stations. 
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K  ont  le  rang  de  ctporaux  4e 
I  d'infanterie. 

«rant  dans  ces  armes  ont  la  {Hrio* 
de  leur  installation  comme  aoua- 

I  et  aeeouirementê. 

\  et  soldats  du  corps  sont  armes 

ancaster  et  du  sabre-baîonnrtte. 

abine  et  de  la  baïonnette  est  de 

ongueur  de  la  carabine,  3  pieds 

e  sabre-baïonnette  y  est  attacha 

)uces  de  longuenr.  Le  calibre  est 

:  593  pouces,  axe  mineur  à  la 

is.  Les  munitions  sont  les  mêmes 

le  d'infanterie  d'Enfield. 

sabre-baïonnette  est  de  cuir  noir 

brandebourg  attaché  à  un  cein- 

qui  contient  vingt  déchargest  est 

)ulière.  Les  accoutrements  sont  de 


Uniforme. 

ingénieurs  royaux  se  compose 
fge  avec  parements  bleus,  et  de 
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pintdoiis  d'Oxford  i  raies  rouges.  Li  côHIdR  < 
compose  d'un  colback  de  fourrure  noirb  tyVt  phns^ 
blanc  et  sac  bleu. 

Les  officiers  qui  ne  servent  paii  daitt  les  cmf/i 
gnies  du  génie,  portent  un  uniforme  pareil  i  eii 
de  rétat-maJQri  Leur  sabre  a  une  garde  de  cuivn 
et  le  fourreau  est  de  cuivre  pour  les  officiers  decan 
pagne,  et  d'aeiéi*  pour  leâ  officiers  d'aiitres  rangt. 
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Report  : 

24 

Lieutenants-coK 

*0       — 

— 

Capitaines    .     . 

64      — 

— 

Capitaines  en  se- 

cond .     •    • 

64       — 

— 

Lieutenants  •    . 

192      — 

— 

Cliimrgiens.    • 

2      — 

— 

Chirurgiens -as- 

sistants   .     . 

5       — 

—  « 

^    Payeurs  -     -     - 

2       — 

— 

•Adjudant    de 

•1" 

troupe     •     . 

1       — 

—   . 

Chirurgien-vélo- 

w  \     t%mt*i 

rinaire     .     • 

i       — 

— 

Quartier-maître. 

6      — 

— 

Officiers  surnu- 

méraires .     . 

17       - 

— 

19    compagnies 

dans  le  pays. 

—  1,857 

— 

%i    compagnies 

dans  rétranger. 

—2,382 

— 

1  troupedetrain. 

—    129 

6 

Total  : 

4174,368 
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re  est  organisé  en  6  bataillons. 

compose  d'un  colonel-comman* 

jors  de  brigade,  et  d'un  instrao 

ie. 

a  est  commandé  pur  un  lieutenant- 

1864.  -  »•  iteii  (a.  y.)         17 
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colonel  pu  major,  et  est  divisé  en  quatre,  troupes 
L'éiat-^najor  d'officiers  et  de  sous-officiers  est  pt-' 
reil  à  celui  d'un  régiment  de  cavalene,  avec  celt0 
exception  quMl  n'y  a  que  trois  maîtres  d'éqûitatioa 
pour  les  6  bataillons,  et  i)  n'y  a  pas  de  sergents- 
instructeurs  de  mousqueterie  ou  de  mattres  de  mu- 
sique, mais  il  y  a  un  établissement  d'ouvriers. 

Chaque  bataillon  a  le  nombre  de  chariots  et  le 
matériel  suivants  : 

2i  chariots  pour  le  service  général,  tirés  pv 
quatre  chevaux  chacun  ; 
iPs  chariots  d'ambulanëè; 

4  oliars  de  fourrages^  tirés  par  deux  chevai 

chacun  ; 
4  bâts; 
1  cacolet; 
1  brancard. 
Chaque  bataillon*  possède  une  eâisse  d'outils  d'ar* 
mûrier  et  de  matériaux  pour  la  réparation  des  anne^ 
portatives,  et  chacune  des  quatre  troupes  possède  ^^ 
assortiment  complet  d'outils  et  de  matériaux  à  l'u^ 
sage  des  bourreliers,  vétérinaires,  forgerons  et  cbiT 
rons. 

Les  chariots  dont  on  se  sert  actuellement*  on 
été  introduits  dans  le  service  en  4  858  ;  ils  portent  si 
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[In  chariot,  à  six  chevaux,  do  nou- 
intun  poids  de  30C*'  a  été  approu- 
I  encore  introduit  dans  le  serviee. 

les  et  accoutrements. 


it-major,  trompettes  et  ouvrfem  : 
1  d'acier,  modèle  de  la  cavalerie 
m. 

Mne,  modèle  de  rartnierie,  ttft 
ceinturon  et  brandebourg,  bam 
»erne>  contenant  vingt  décharges, 
major  et  les  trompettes  portent 
)ette  et  un  clairon. 
3nts  sont  faits  de  cuir  brun. 


Uniforme. 

p  noir  avec  plumet  de  crin  noir; 
ce  avec  parements  blancs  ;  panta* 
aie  blanche, 
m,  i  collet  blanc. 
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Clîevaux. 

L'officier  en  chef  et  rétal-major  du  bataillon,  à 
Feiception  du  quartier-maitre,  doivent  trouver  eux- 
mèDoes  leurs  chevaux  et  leur  sellerie,  mais  ils  ont  la 
peraûttion  de  choisii^  des  chevaux  de  troupes,  parmi 
]^  .rangs,  aux  mêmes  conditions  que  les  officiers 
des  régiments  de  cavalerie ,  comme  il  est  spécifié  dans 
Ig||îrculaire8  n*  99,  du  Si  décembre  4  860,  et  n'  200, 
4D,jUavriH862. 

Le  public  fournit  les  chevaux  et  la  sellerie  pour  les 
itttras  officiers. 

Les  chevaux  du  train  militaire  doivent  avoir  une 
hauteur  d'au  moins  15  paumes. 


;  I» 
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n. 


irans,  lieute* 
ou  mdjor 

\    i    i    r 

•    •    • 

i        »        4 

•             •             •             4 

5        .        5 

•             •              • 

2        .        2 

•             •             • 

1         1         4 

ie.    .    . 

4         >        4 

•     •    •    t 

1         1         4 

•     •     • 

1         4         » 

Hion.     . 

»         »         » 

iérinaires: 

4         1         > 

il  soldats. 


A  reporter  :      18 


15 


raMn.    fil 

Sergent  quartier-maître.     .  1  » 

Sergent  payeur  .    •    '•    .  1  » 

Écrivain  du  régiment    .     .  1  j» 

Sergent-armurier     '.     .    .  1  » 

Vétérinaire  -  major.     •     .  1  » 

'n^pètté-major.    ...  i  » 

Ouvriers. 

Sergent  Bellicr ^  > 

BourreUere  et  harnacheur^.  3  • 

Forgerons 2  » 

Sergent  charron.     ...  1  » 

Charrons 3  » 

Sprgents-majors  de  troupe.  4  » 

Sçrgents 12  » 

Caporaux 16  » 

Vétérinaires.     ....  4  » 

Assistants    vétérinaires.     .  4  n 

Trompettes 4  » 

Soldats      ....     i     .  386  p 

Total.     .     .     ,     .  304  5     1 

^  Qbevaux  de  trait  * 


ARMÉE   d'aNGUTPRRV, 


263 


PM*fe  eu  |fpi|i|i  iiiillliilre        ,  a  ^    , 


Corps  d'état- 
major.    .    •     é        4  »        4        »        » 

6  bataillons  de 
4troupeschacun     105**1722    261     768     180 


Total. 


109     1723    365    768     ISCbi 


Inclus  les  3  nmîtroa  d'équitalion  du  corps. 


La  suite  au  prochain  numéro. 
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AVANT-PROPOS 

POCm   LA   PEOflÈBE   PAKTIE   DL    SEC05]>   VOLUVE 


Toat  en  nous  réserrant  de  donner  dans  une  in- 
troduction détaillée  les  éclaircissements  nécessaires 
tu  second  Tolume  dont  voici  la  première  partie, 
nous  nous  permettrons  provisoirement  les  remar- 
ques suivantes  : 

Le  retard  qu'a  éprouvé  la  publication  de  ce  se- 
ONid  voluiiie  trouve  iod  eiplkaiîon  et  son  excuse 
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)8  drooQstanees  penonneUet  où 
iur,  ea  partie  dans  le  défeloppe- 
lu  sujet  scientifique  qu'il  afait  à 
de  la  nature  de  celui-ci  doit  être 
le  plus  rapidement  possible,  ou 
remanié  sans  cesse  dans  le  manui- 
s  trouveront  déjà  dans  la  partie 
tms  aujourd'hui  des  résultats  d'ex- 
datent  que  de  quelques  mois  et 
es  semaines. 

îction  qui  traite  de  l'arme  à  feu 
inée,  il  est  vrai,  dès  Tannée  4862 
Mt  concours  de  M.  le  lieutenant 
dcrétaire  du  comité  impérial  des 
Atives.  Mais,  depuis  cette  époque, 
tnt  important  n'a  eu  lieu  dans  la 
.  russes;  seulement  les  anciens  mo- 
ibre  dont  nous  donnons  une  des- 
te,  à  cause  de  l'intérêt  historique 
disparaissent  naturellement  tou- 
rmement  des  troupes  actives  de  la 

»  pour  qu'une  étude  sur  l'art  de  la 
irmes  ait  une  utilité  pratique ,  elle 
VDcipaiement  sur  une  connaissanee 


S0€  tftlM&  fCB  Liun:  a  fît  i.iTii:. 

iosn  approfondie  que  p^>»ble  de  ranneinent  des 
irmipes  de*  grandes  pm.î%anres.  C'est  dans  ces 
gruides  années  que  le  besoin  d'unité,  de  simplicité 
etd'innsceplîbiiité  do  matériel  se  fiit  sentir  leplos 
mement  «  comme  an»  b  nécesaté  d*instnictions 
dairs,  simples  et  concises  poor  le  maniement  des 
armes  et  leur  emploi  sur  le  cbamp  de  bataille.  La 
Rnssie  et  la  France  ont  bit  des  prc^rès  extraordi- 
naires dans  ce  sens  et  ont  remédié  ainsi  à  maintes 
imperfections  de  leur  matériel.  La  sixième  section 
Cil  consacrée  aux  modifications  les  plus  récentes 
aeeomplies  en  France.  Dans  la  deoiiême  partie, 
qui  est  déjà  sons  presse,  on  examinera  d*nne  ma- 
niëre  plus  ou  moins  détaillée  Fétat  actuel  des  choses 
en  Autriche ,  en  Prusse .  dans  les  contingents  de 
tm  C&nfédération  germanique^  en  Italie,  en  Suisse^ 
en  Hollande ,  en  Suède ,  en  Smv^e ,  etc. 

A  cet  examen  des  armes  existantes  il  faut  joindre 
le  àévehppenient  méthodique  du  progrès  technique 
dont  les  phases  ne  correspondent  pas  toujours  à 
cellei  du  développement  historique.  La  question  du 
petit  calibre  qui  se  présente  ici  en  première  ligne 
a  trouvé  dernièrement  en  Hollande  et  en  Suisse 
OM  iohlÎM  que  m»  croyons  «léctme  en  principe. 
■■■«MMliMaro-,  Its  èpiniwni  tièft-4ntèresBantes 
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été  l'objet  de  eontidératio»  dé» 
ent,  pour  la  Hollande,  nirlee 
la  commissioDy  publiés  en  IMS 
I  flaT»;  pour  la  SuîMe  en  partie 
ûel  du  conseil  fédéral ,  en  partie 
lents  provenant  de  sources  djgma 
.  Le  chargement  par  la  cuhêêêf 
larticulier,  le  ijptème  prmsiêm, 
ion  future  avec  le  petit  calibre 
i  plus  haut  point  de  perfectionne^ 
feu  portative,  se  trouvent  dîscu* 
ï  approfondie  dans  la  deuxième 
its  de  cette  discussion  sont  les  ei^ 
ânes,  russes,  anglaises,  norwé- 
^positions  de  quelques  pratieieiia 
a  Saie. 

lu  canon  en  ader  fondu  se  ratp* 
.  à  la  question  du  petit  calibre, 
ons,  dans  la  septième  section^  de 
contestablement  supérieure  à  toute 
ppuyant  sur  les  expériences  offi- 
uvelles  et  sur  nos  propres  essais. 
ions  de  physique  inséparables  du 
dp  et  en  particulier  celle  de  l'efbt 
Datique  de  la  rétûlaftca  de  Pah^ 
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ant  été  aoumiies  par  dour,  de  eoneeri  awe  H.  If 
docteur  Philippe  WaibUr,  à  Danostadt»  à  im  tni^ 
tesient  noureau  par  la  Yoie  purement  espèrnsf 
taie;  il  eu  sera  rendu  compte  également  damll 
deuiième  partie.  Les  principes  optiques  de  la  îM 
stire  des  distances  y  seront  aussi  eiaminési 
rement. 

Il  nous  a  même  &llu  risquer  une  courte  il 
sion  dans  un  domaine  étranger  à  notre  sujet,  ci$ 
de  la  diirurgie,  a6n  de  comparer  les  vues  de  mlM 
decins  expérimentés  sur  la  puissance  rfesIrwiHM 
des  projectiles  (inséparable  de  la  question  du  csN 
libre)  a^ec  les  conditions  mécaniques  de  I 
et  d'éclaircir  les  unes  par  les  autres.  Cette 
raison  trouvera  place  dans  la  huitième  section,  A 
il  sera  traité  des  armes  suisses. 

La  réalisation  tactique  des  meilleurs  efifets  pos- 
sibles de  Tarme  à  feu  portative  est  liée  à  un  bies 
plus  haut  degré  à  la  simplicité  de  son  manienust 
et  à  la  tension  de  la  trajectoire  qu*à  toute  antie 
condition.  V augmentation  de  la  précision  (fo  1^ 
pour  une  distance  donnée ,  c'est-à-dire  la  dimina- 
tion  du  rayon  de  dispersion,  en  particulier,  a,  lon- 
qu'on  compare  son  influence  à  celle  des  deux  élé- 
ments   précédents,    une  signification   beaucoif 
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I  l'admet  généralement.  Ce  fait 
nlM  mis  en  lumière,  par  la  Toie 
entale  dans  la  deuxième  %ed6an^ 
Dontrera  comment  les  prooédéa 
(diqués  à  cette  question  condui- 
•ultats. 

cette  question  de  la  (probabilité 
pie  dans  d'autres  sujets  analogues 
it  conserver  à  notre  livre  son  ca- 
Dous  n'avons  dépassé  les  limites 
s  élémentaires  que  lorsque  nous 
intSt  comme  on  l'est  toujours  un 
lussi,  sans  méconnaître  la  valeur 
mathématiques  plus  élevées,  rap- 
m  ,  qu'elles  n^ont  contribué  que 
uverle  des  principes  les  plus  im- 
rogrès  tedinique  et  de  leurs  con- 

i  comparaison  des  données  four- 
îbU  d' expériences,  le  plu»  riéhe^ 
r  plus  correct  possible,  quand  on 
le  préconçue,  offrent,  d'une  part* 
ede  tout  enseignement  pratique  ; 
meilleure  manière  de  servir  la 
Ker,  avant  tout,  les  prémisses  scnn 
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puleusement  par  sa  propre  expérience  ;  en  toatcHj 
00  la  sert  mieux  ainsi  que  par  des  spéoulatioDi  » 
thématiques  prématurées  et  hasardées. 

Parmi  les  planches  jointes  à  la  deuxième  piri» 
de  ce  volume,  on  trouvera  celles  qui  se  rapportai 
au  fusil  d'infanterie  suisse,  modèle  1863,  auxanM 
du  système  Podev^iUs  et  à  un  nouveau  système  de 
chargement  par  la  culasse  perfectionné  en  Rimhi. 

Barmsudt,  le  1"  novembre  1863. 

L'AUTBUR, 


5  POUME  DE  MINE 


ITRATE    DE     BARYTE 
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iployécs  dans  les  mines  ne  sont  le 
des  poudres  de  guerre  de  qualité 
sont  composées  des  mêmes  élè- 
ins  des  proportions  peu  difléren- 
es  déchets  de  fabrication  et  moins 
illés. 

dre  de  guerre,  la  poudre  de  mine 
3  dangereuse  à  manier,  brusque 
it  dégageant»  dans  sa  déflagration, 
vapeurs  sulfureuses  gênantes  pour 


it  fkbriqaée  à  LandenneHNir-Meuse,  p«r  It 
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la  déflagration  est  le  plut  brut- 
ettes  dont  on  se  sert  généralement 
ent  de  mesure  n'indiquent,  en 
re  chose  que  la  plus  ou  moin 
le  combustion  et  ne  foumiseent 
,  même  approximative ,  ni  sur 

des  poudres,  ni  sur  leurs  effets 

poudre  doit  s'estimer  par  la  pre»- 
qu*elle  produit  sont  susceptibles 
»  parois  de  la  capacité  qui  les  ren- 
iprès  le  plus  ou  moins  de  rapidité 
le  produisent.  Si  l'espace  dans  le- 
veloppent  est  hermétiquement  dos, 
.  exercent  est  simplement  fonction 
réduit  et  de  leur  température  d*é- 
ion  &ite  de  la  conductibilité  des  pa- 
B  fermeture  n'est  pas  hermétique, 
Jement  le  cas,  il  y  a  lieu  de  tenir 
rditions  de  gaz  possibles  pendant  la 
hustion  ;  mais  lorsque,  nonobstant 
,  deux  poudres,  l'une  vive,  l'autre 
indreront  des  pressions  égales,  on 
\  que  ces  poudres  se  montrent  égales 
à  leurs  effets  utiles  dans  les  travaux 

-  rtfiiEt  IS64.  —  5*  SÉBIB.  (a.  t.)    18 
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éi  Mine,  ces  poudres  oe  force  égale  se  dislingueront 
Nm  netleiueiU* 

S'il  ne  s'agirait  que  de  produire  la  rupture  des 
du  U^M  de  uÛBe«  ii  toute  la  réststaoce  à 
(  «t  rësaiaxiil  dans  la  cohesioa,  la  ténacité  de 
M(  puroè^  peu  iupoctenit  qse  La  poudre  fut  Tîie 
Ml  kttle»  pourru  que  la  tettâoa  de^  eaz  développés 
at|[0fecmt«  Jbzts  les  deax  c^.  ^  U  même  liniitr  ;  IDat^ 
1  la^em  «si  pia^  aàtta  :  la  te&adie  de  h  r^eiie  a'e^ 
fii\uaede^  cottfosiAks  de  b  reâtfaii<e.  ie  Çv  j»- 

Sîka  pnuoce  est  ienâe*  à  Sià  ciMiLkKCoo  exi«  ue 
.  MBfiiw  rVict  co«rt  ticejGitjregitail:,  kl»  ce- 
lyffi'ctJiÀtÉ^^  f  jKffiie  À»  l■aâîe!^  p:«m 
i  «UBoae  jiMK  kl.  ffn£!SêiiuMLar«^r<e:!* 

;  «cmiasBio^  des  ctf  :  IL  acr  ^^M!&  ■&  iBiaifiEC 

MliÉSMCU^dlK  àHBRlIBia  «nRASUCK  «L   «   MUflflL 

dMbmàavcHu:  «iBr.;uiiicsMiii«fs  La  mâLnice  ^uniiioAi 
juoiur  hk  wam  Xkt  ame^  jsè  rw.  i^ifut- 
p.  c«»  mmâfr  1  anesuv  m^  Ji  cuaiiiuHiiMi 
.  UdKvniir  tifnr  jui  ■nia  ioii  ùS'  sursins^ 
^  munooennc  l  ^equjiuebf  «  i 
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la  pesée  de  leviers  ou  de  coins  se  dilatant  danc^li^ 
raine  et  surmontant  à  la  fois  l'inertie  des  masses  et 
la  cohésion  de  la  roche.  Si  la  poudre  est  très-yîve^ 
au  contraire,  si  la  pression  que  ces  gaz  exercent  Mt 
pour  ainsi  dire  instantanée,  ses  effets  mécaniques 
deviendront  comparables  à  ceux  que  produirait  UQ 
choc  brusque,  tel  qu'un  coup  de  marteau.  Toutes 
les  parties  forn^ant  l'enveloppe  du  fourneau,  sou- 
mises a  une  pression  subite,  énorme,  seront  ré^ 
duites  en  poussière  et  refouleront  violemment  la 
niasse  rocheuse  environnante  qui  n'aura  pas  eu  le 
temps  de  céder  d'une  quantité  dépassant  les  linutcb 
de  son  élasticité;  avant  que  cette  ms^sse  ait  pu  se 
déplacer  sensiblement,  la  mine  fera  explosion  dans 
la  direction  de  moindre  résistance^et  la  détenile'dM 
gaz  projettera  au  loin  les  débris. de  l'entontioir 
formé. 

Or,  comme  c'est  la  division  sans  prqjection  él 
sans  émiettement  que  l'on  doit  chercher  à  obte- 
nir, il  est  inutile»  il  est  dangereux,  il  est  nuiâble 
même  que  la  déflagration  de  la  poudre  soit  tttfp 
brusque. 

Quelque  vive  que  soit  la  poudre,  sa  déflagration 
n'est  jamais  absolument  instantanée,  d'autre  part^ 
on  ne  pourrait  employer  dans  les  mines  une  poudra 
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par  trop  lente,  par  la  raison  que  le  bourrage  cède- 
derait  à  la  pression  ou  laisserait  fuir  les  gaz  avant 
qu'ils  fussent  parvenus  à  la  tension  nécessaire  pour 
Vaincre  la  cohésion  et  l'inertie  des  masses,  aussi 
cette  tension  diminuerait  sensiblement  par  le  re- 
froidissement des  gaz  trop  longtemps  en  contact 
aTec  les  parois  de  la  roche. 

Les  poudres  en  usage  ne  réalisent  jamais  exacte- 
ment les  effets  que  nous  avons  analysés  ci-dessus  : 
les  poudres  vives  agissent  toujours  un  peu  comme 
poudres  lentes,  et  les  poudres  lentes  comme  pou- 
dres vives,  présentant  ainsi  des  phénomènes  d'une 
certaine  complexité  ;  toutefois,  on  peut  dire  avec 
assurance  que  la  poudre  de  mine  composée  à 
rinstar  de  la  poudre  de  guerre,  et  conséquemment 
explosive,  se  rapproche  trop  du  type  poudre  vive 
pour  être  d'un  usage  bien  avantageux  ;  et  cela  est 
si  vrai,  que  Ton  cherche  à  ralentir  sa  combustion 
autant  que  possible,  tantôt  en  augmentant  la  gros- 
seur du  grain,  tantôt  à  l'aide  d'un  lustrage  angra- 
phite,  tantôt  enfin  en  modifiant  sa  composition  et 
son  dosage. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  ici  sur  les  ré- 
sultats obtenus  par  la  variation  des  proportions  re- 
latives des  ingrédients  ordinaires  de  la  poudre;  nous 
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k  dire  que  ces  résultats  n'ont  jamais 
ints  pour  distinguer  bien  nettement 
mine  de  la  poudre  à  canon.  Ces 
»ujottrs  des  poudres  vives,  dange* 
ipioi,  et  le  soufre  qu'elles  renier- 
-oduits  de  leur  combustion  fort  in-» 
les  travaux  souterrains, 
liers  temps  cependant,  lorsque  les 
»udres  lentes  ont  été  mieux  appré- 
imandé  s'il  était  bien  nécessaire  de 
parer  des  composés  explosifs  sem- 
dres  à  feu,  s'il  n'était  pas  possible 
r  le  tirage  des  mines  des  com- 
îment  fusantes  et  conséquemment 
uses  à  manier  et  moins  destruc- 

notamment  de  substituer  à  la  pou- 
inaire  des  mélanges  de  salpêtre  avec 
ustibles  :  charbon,  houille,  sciure 
lise»  tourbe,  etc. 

ts  dans  cette  direction  ont  prouvé 
mélanges  récemment  fabriqués  et 
t  dosés  brûlent  assez  vivement,  et 
des  gaz  produits  dans  leur  combus- 
lairement  pour  faire  éclater  les  ro- 
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tîhè«;  ihais  on  a  constaté  également  que  leur  emploi 
tt'éftt  pas  sans  inconvénient. 

En  effet,  comme  ces  compositions  se  débitent  h 
Tétel  de  poussière  non  grenée,  leur  densité  est  faible 
et  essentiellement  inférieure  à  celle  de  la  poudre 
oltlinaire,  de  sorte  que  : 

1*  La  charge  occupant  dans  le  fourneau  un  espace 
j^lus  considérable  à  poids  égal,  les  gaz  produits 
n'exercent  pas  une  aussi  forte  pression  ; 

2"  Le  mélange  des  matières  est  moins  exact  et 

moins  intime,  et  son  homogénéité  s'altère  dans  les 

transportSyà  cause  de  la  différence  de  densité  des 

composants,  ce  qui  rend  la  combustion  inégale  et 

IM  produits  variables  ; 

'9^ L'état  pùlvél-ulént  des  lïiatières  les  dispose  à 
absorber  facilement  Thumidité,  ce  qui  délériofë  la 
poudre. 

Lorsque,  par  des  motifs  d'économie,  oh  cherche 
dans  ces  compositions  à  substituer  en  tout  on  en  par- 
tie le  nitrate  de  soude  au  salpêtre,  ce  dernier  défaut 
s*aggrave  encore.  Le  nitrate  de  soude,  trcs-hygrosco- 
plquepar  lui-même,  ledevienttellenienlpar  Tinter- 
posilion  du  charbon,  qu'une  exposition  de  quelques 
heures  à  l'air  humide  suffit  pour  rendre  le  mélange 
tout  à  fait  impropre  à  Tusage  auquel  il  est  destiné. 
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lopté  d*abord  l'ein[>lot  de  Ms^onh* 
!  de  leur  meilleur  mode  d'aetkm 
nger  que  présente  leur  maniement, 
Il  revenu  en  définitive  à  la  pettdre 
*é  ses  défunts  n^eotinus  et  «on  prix 
im  élevé,  parce  qu*elle  donne  des 
t  plus  réguliers. 


11 


pulvérulents  des  nitrates  de  pétasse 
rec  charbon,  sciure  de  beis;  etc., 
résolu  le  problème  relatif  ù  la  pou« 
li  peut  se  poser  en  ces  termes  : 
irix  réduit  une  poudre  expansive  et 
usceplible  d'agir  avec  autant  d*efti- 
^ularitë  que  la  poudre  à  canon  et 
Itérable  que  cette  poudre.  » 
en  revue  les  différents  éléments  w^ 
oduire  par  leur  mélange  des  compo* 
à  servir  comme  poudre  de  mine,  et 
.d*Hne  part,  toutes  les  combinaisons 
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fulminantes  par  le  choc,  et  d'autre  part,  tous  les 
produits  trop  peu  abondants  pour  que  leur  emploi 
puisse  se  généraliser,  on  reconnaîtra  que  c'est  dans 
les  nitrates  seulement  que  Ton  rencontre  à  l'état  li- 
bérable assez  d'oxygène  condensé  pour  alimenter 
uoe  combustion  vive  ;  les  autres  composés  chimi- 
ques qui  contiennent  ce  corps  à  l'étal  convenable 
sont  ou  trop  chers  ou  trop  peu  actifs. 

Cesl  donc  parmi  les  nitrates  qu'il  faut  choisir  l'é- 
lément comburant  des  poudres  de  mine. 

Mais  tous  les  nitrates  sont  solubles,  presque  tous 
sont  hydratés^  hygroscopiques ,  et  beaucoup  déli- 
quescents. Ces  derniers  ne  pouvant  être  employés 
dans  la  fabrication  d'artifices  de  qualité  durable,  on 
ne  trouve  plus,  en  définitive,  de  nitrates  satisfaisant 
aux  conditions  requises  que  ceux  de  potasse,  de  ba- 
ryte et  de  plomb,  tous  trois  anhydres  et  peu  ou  point 
hygroscopiques. 

Le  nitrate  de  potasse  se  rencontre  à  l'état  natu- 
rel ou  s'obtient  par  des  manipulations  assez  sim  * 
pies,  et  comme  il  donne,  dans  son  emploi,  des 
résultats  satisfaisants,  on  s'explique  facilement  qu'il 
ait  été  tout  d'abord  mis  en  œuvre. 

Le  nitrate  de  baryte  ne  se  trouve  pas  dans  la  na- 
ture. Mélangé  avec  les  éléments  combustibles  de  la 
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poudre,  il  provoque  une  ignilion  vive,  mais  pas 
d'explosion,  et  laisse  un  résidu  volumineux  suscep- 
tible d'encrasser  les  armes.  Ces  circonstances  le 
rendant  non  applicable  dans  la  composition  de  la 
poudre  de  guerre,  qui  seule  fixait  l'attention  des 
observateurs,  on  le  considérait  comme  impropre  à 
remplacer  le  salpêtre. 

Quant  au  nitrate  de  plomb,  il  avait  été  égale- 
ment écarté  comme  présentant  à  un  plus  haut  de- 
gré encore  les  inconvénients  reprochés  au  nitrate  de 
baryle. 

Aujourd'hui  que  Ton  a  reconnu  les  propriétés 
des  poudres  lentes,  que  l'on  ne  confond  plus  les 
idées  de  vivacité  et  de  force,  il  y  a  lieu  de  revenir 
sur  ces  appréciations,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  poudres  de  mine. 

Si  le  nitrate  de  baryte  ne  peut  remplacer  le  sal- 
pêtre dans  les  poudres  vives,  il  convient  parfaite- 
ment, mieux  même  que  le  nitrate  de  potasse,  pour 
la  préparation  des  poudres  lentes  (à  la  condition 
qu'on  ne  fasse  pas  entrer  de  soufre  dans  le  mélange 
combustible)  et  cela  parce  que  : 

1*"  La  baryte  a  moins  de  tendance  que  la  potasse 
à  se  transformer  en  carbonate  ou  en  cyanure  dans 
la  déflagration,  de  sorte  qu'à  équivalents  égaux,  le 
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nitrate  de  baryte  produit  plus  de  gaz  élastique  que  le 
salpêtre  ; 

2"  Le  résidu  des  compositions  fusantes  baryti- 
ques  est  pulvérulertt,  tandis  que  celui  des  composi- 
tions alcalines  est  une  masse  fondue  cohérente  et 
beaucoup  plus  difficile  à  détacher  des  parois  de  la 
raine  lorsque  celle-ci  a  fait  long  feu. 

Une  dernière  considération,  extrêmement  impor- 
tante, fait  décidément  pencher  la  balance  en  faveur 
du  nitrate  de  baryte  :  c'est  l'économie  qui  résulte 
de  son  emploi.  Tant  que  le  nitrate  de  baryte  est 
resté  un  produit  de  laboratoire  d'un  usage  fort  res- 
treint, on  ne  pouvait  songer  à  le  fabriquer  en 
grand;  il  se  vendait  beaucoup  plus  cher  que  le  ni- 
trate de  potasse,  et  c'est  en  partie  à  raison  de  cette 
différence  de  prix  que  l'on  ne  pensait  pas  à  en  faire 
usage.  Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  ;  l'em- 
ploi du  nitrate  de  baryte  dans  la  poudre  ofîre  pour 
ce  sel  un  débouché  suffisant,  et  l'on  peut,  consé- 
quemrtient,  appliquer  à  sa  fabrication  les  procédés 
écortomiques  de  la  grande  industrie,  qui  permettent 
de  livrer  ce  sel  à  un  prix  inférieur  à  celui  du  sal- 
pêtre. 

Le  nitrate  de  baryte  ne  se  prête  pas  au  mélange 
ternaire  ordinaire  (nitrate,  soufre  et  charbon),  parce 
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e  la  baryte  le  soufre  se  converti!  en 
dfurique  qui  se  combine  à  ki  base, 
lu  volume  des  gaz;  mais  sMI  n'est 
}  faire  sans  soufre  une  poudre  de 
lent  vive,  rieir-n'oblige  d'en  întro- 
loudre  de  mine,  où  sa  présence  est 
jtdt  nuisible  qu'utile, 
lélange  intime  de  charbon  et  de 
fte  brûle  avec  assez  de  tiva* 
tè  avantageux,  pour  augmenter  lA 
bustion,  de  rendre  le  charbon  plus 
nniablc  en  rifnprëgnant  d*une  so^ 

Enfin,  coinmij  le  charbon  divisé 
ment  rhumidité,  que  les  mélanges 

restent  jamais  homogènes,  qu'ils 
iu  denses,  difficiles  à  mesurer  exac- 
eur  introduction  dans  les  trous  de 
assante,  il  a  paru  nécessaire  de  gre- 
i  mine  au  nitrate  de  baryte  comme 
ire. 

prépare  actuellement,  la  poudre  de 
le  baryte,  dite  saxifragine,  présente 
^t  de  la  poudre  de  guerre.  La  den- 
s  un  peu  plus  grande,  à  volume 
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La  poudre  de  mine  (de  Wetteren)  pèse.  .       1 ,02 

Et  la  saxifragine 1,24 

La  température  de  combustion  de  la  saxifragine 
est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  poudre  de  mine 
ordinaire,  tandis  qu'à  la  flamme  de  la  poudre,  Tor 
pur  en  feuilles  très-minces  entre  en  fusion,  à  celle 
de  la  saxifragine  il  reste  solide;  Tor  vert  (alliage 
d'or  et  d'argent)  seul  se  liquéfie.  Comme  la  tempé- 
rature de  fusion  de  l'or  est  de  1102  degrés,  et  que 
celle  de  l'or  vert  est  vers  i  050  degrés,  il  peut  y  avoir 
une  différence  de  1 00  degrés  au  plus  dans  la  tem- 
pérature des  flammes  en  faveur  de  la  poudre  ordi- 
naire. 

Par  contre,  tandis  que  la  poudre  de  mine  ordi- 
naire donne  par  gramme  208  à  209  centimètres 
cubes  de  gaz  permanents  réduits  à  0  et  0,76  de 
pression  barométrique,  la  saxifragine  donne  300 
centimètres  cubes. 

Si  nous  calculons  d'ajjrès  ces  bases  les  ivolumes 
de  gaz  engendrés  par  des  poids  égaux  de  saxifra- 
gine et  de  poudre  ordinaire  de  mine  aux  tempéra- 
tures respectives  de  combustion  (soit  de  1050  de- 
grés pour  la  première  et  de  11 5U  pour  la  seconde), 
en  prenant  pour  coeflcient  de  dilatation  des  gaz  le 
rapport  11  :  3000  par  degré  de  température,  nous 
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M)0  litres  de  gaz  produits  par  un  ki-* 
ttifragine,  occuperont  un  esptce 


C  ^^  X  300  =  1455,00  litre», 


|s  produits  pour  un  kilogramme  de 
ordinaire  de  bonne  qualité  : 


C  3^  X  209  =  10«0,28  litres; 


la  densité  de  la  saxifragine  (1 ,24) 
eelle  de  la  poudre  ordinaire  (1 ,02)^ 
Dune  de  ces  poudres  contenues  dans 
B  sont  inégaux  et  proportionnels  i 

Ibètre  cube,  il  entrera  1  kil.  240  de 
Ul.  020  seulement  de  poudre  ordi- 
Ibs  de  gaz  engendrés  par  ces  quan* 
s: 


jl86  .\oiivi:ij.i'  l'unDKt:  lu-:  mine. 

Pour  lu  saxifra- 

giiic.  .  .  .  1,2  iO  X  1455,00  =  1804  1.  20 
Pour  la    poudre 

ordinaire.  .     •     1.020x1090,28  =  1112  LOS 

Et  comme  les  leiisions  ou  pressions  exercées  par 
les  gaz  sont  en  raison  de  ces  volumes,  nous  serons 
fondés  à  dire  «pie  la  force  théorique  de  la  saxilragine 
est  à  celle  de  laT^>oudre  ordinaire  comme  i8e.-l  à  1  i . 

En  supposant  (pie  les  températures  de  combus- 
tion des  poudres  dans  un  espace  lurméliquement 
fermé  sont  les  mômes  que  celles  ([u'elles  dévelop- 
pent en  brûlant  à  l'air,  on  eommel  peut-ùlre  une 
erreur.  Il  est  très-probable  que  sous  la  pression  ces 
températures  sont  de  beaucoup  plus  élevées;  mais 
comme  la  différence  des  températures  de  combus- 
tion libre  n'est  pas  bien  grande  pour  les  poudres 
que  nous  avons  comparées,  nous  pensons  que  les 
corrections  qu*il  faudrait  apporter  à  chacun  des 
chiflres  indiqués  ci-dessus  n*altéi*eraient  pas  sensi- 
blement leur  rapport. 

Dans  la  pratique,  on  constatera  et  on  utilisera 
d'autant  mieux  la  force  plus  grapde  de  la  saxifra- 
gine,  que  Ton  réalîtera  plut  promptement  les  con- 


dans  ledqueile»  oëXU^  force  pvut  £e  diive^ 


É 


-Tw] 


le  de  donner  plus  de  vivacité  à  la 
p  celte  augmentation  de  rapidité, 
;  protanto,  la  saxifragine  de  la  pou« 
iport  du  mode  d'emploi  et  d^  l'ac- 
I  entraioerail  une  diminution  dans 
gpz  produits  et  couséquemment  dans 
ye,  ce  qui  ne  semble  en  aucune  &- 

I  que  présente  remploi  de  la  saxi- 
^  résumer  ainsi  : 


III 


et  en  même  temps  plus  forte  que  la 
e,  elle  permet  à  la  fois  de  réduire  la 
mines,  ainsi  que  leui*s  charges, 
leur  espacement  ; 
l  expansive  et  non  explosive,  son 
irtionnelle  à  la  solidité  de  la  roche; 
on  inertie  eu  même  temps  que  sa 
idis  que  la  poudre  vive,  p(»ur  la- 
^  l'élément  principal  de  la  résis- 
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tance  agit  toujours  par  choc  en  pulvérisant  les  mas- 
ses, la  saxifragine  les  débite  en  fragments  volumi- 
neux ; 

3^  Elle  coûte  moins  cher  que  la  poudre  ordinaire 
et  se  conserve  au  moins  aussi  bien  ; 

4'' Enfin,  n'étant  pas  explosive  à  Tair  libre,  elle 
offre  moins  de  danger  dans  sa  fabrication,  son 
transport,  son  emmagasinage  et  son  maniement. 

S'il  est  possible  de  substituer  à  la  dangereuse 
composition  -de  la  poudre  ordinaire,  une  substance 
simplement  combustible  et  relativement  inoffen- 
sive, la  sécurité  publique  n'est-elle  pas  intéressée 
à  ce  que  l'usage  de  cette  dernière  se  généralise  et  à 
ce  qu'elle  remplace  le  plus  tôt  possible  la  première 
dans  ses  applications  ? 

Nous  nous  arrêterons  ici  ;  c'est  à  l'expérience 
des  hommes  compétents  qu*il  appartient  de  vérifier 
si  en  réalité  la  saxifragine  satisfait  bien  aux  condi- 
tions requises  pour  une  poudre  de  mine,  et  c  est  à 
la  sagesse  du  gouvernement  de  décider  si  son  usage, 
ou  celui  de  toute  autre  substance  aussi  efficace  et 
aussi  peu  dangereuse,  mérite  d'être  particulière- 
ment recommandé. 

M.  S.  de  W. 


IGË  DES  BOUCHES  A  FEU. 


'une  brochure  de  m.   8CHEFFLIR 

VAMS  A  W|IS1A»I1I 

PAR    ■.    SÉÉBOLD 

rdTil 


ons  el  résumons,  du  mémoire  publié 
par  M.  Scbeffler,  et  intitulé  Propor- 
ité  des  bouches  à  feUj  l'article  suivant 
ipprécier  nettement  les  qualités  rela- 
riaux  employés  dans  la  confection  des 
bronze  et  acier  fondu. 
vériBé  l'exactitude  de  la  formule  éta* 
imé,  et  ayant  pour  objet  le  calcul  des 
tubes  cylindriques  ; 
mr  b  l'épaisseur  de  la  paroi  ; 
intérieur  du  tube  ; 
m  intérieure  dans  le  tube,  par  unité 

3  de  la  matière  par  unité  de  surface; 
ûent  de  sécurité. 
^  wÈnm  i864.  »  5«  «kUB.  (a.  s.)     i9 
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De  l'acier  fondu  à  1 20,000  Hv.  par  pouce  carré, 
(2155k.  38  parmillim.  carré);  et  si  nous  calcu- 
lons la  pression  d'une  atmosphère  à  1 5  liv.  par 
pouce  carré,  alors  tout  canon ,  quelle  que  soit  du 
reste  son  épaisseur,  devra  nécessairement  écla- 
ter si  la  pression  intérieure  deyient  plus  forte 
que: 


19000 

15 
34000 


-»  1 265  atmosphères  pour  la  fonte, 
=  2266  atmosphères  pour  le  bronze  et 


120000 
15 


.  8000  atmosphères  pour  Facier  fondu. 


Si ,  dans  la  formule  de  Lamé,  on  prend  pour 
donnée  Tépaisseur  de  la  paroi  6,  ou,  ce  qui  retient 

au  même,  le  rapport-,  il  en  résulte  la  formule  sui- 
vante exprimant  la  plus  grande  pression  s  par 
pouce  carré,  que  puisse  supporter  la  matière  sous 
la  pression  intérieure  : 


PX 
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Alors  : 
-  =  ^,  le  maximum,  par  unité  de  surface,  de  la 
pression  qui  doit  agir  sur  la  pièce,  à  la  circonfé- 
rence intérieure  du  tube,  et,  en  négligeant  la  pres- 
sion extérieure,  et  que  l'on  peut  admettre  sans  er- 
reur appréciable,  la  formule  de  Lamé  donnera  : 


Si  le  cauon  éclate  sous  la  pression  ;•,  s  s»/*,  oa 
n  »  1 ,  et  la  formule  donnera  alors  la  limite  de  la 
pression  intérieure  qui  ne  peut  pas  être  dépassée 
pour  chaque  matière.  Cette  pression,  qui  fait  écla- 
ter le  canon,  quelle  que  soit  d'ailleurs  Tépaisseur  de 
sa  paroi,  est  p^  fy  c'est-à*dire  qu'elle  est  égalée 
la  résistance  absolue  de  la  matière. 

Si  donc  nous  prenons  la  résistance  absolue  f: 
de  la  fonte  à  1 9,000  livres  par  pouce  carré  (3il  k- 
26  par  millim.  carré); 

Du  bronze  à  34,000  liv.  par  pouce  carré  (610  k- 
69  par  millim.  carré  ; 
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Ddu  à  120,000  Ht.  par  pouce  earrét 
rmillîm.  carré);  et  si  nous  calco-* 
ID  d'une  atmosphère  à  1 5  IW.  par 
iors  tout  canon,  quelle  que  soit  du 
Beur,  devra  nécessairement  ida- 
■on  intérieure  devient   plus  forte 


ttmosphères  pour  la  fonte, 
itmosphères  pour  le  bronze  et 
atmosphères  pour  Facier  fondu. 

formule  de  Lamé,  on  prend  pour 
em  de  la  paroi  6,  ou,  ce  qui  revient 

ipport-,  il  en  résulte  la  formule  sui- 
nt la  plus  grande  pression  s  par 
ue  puisse  supporter  la  matière  sous 
irieure  : 


Î=PX   i Tï 
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'et  comme  la  résistance  absolue  de  l'acier  fondu  esl 
à  peu  près  six  fois  celle  de  la  fonte,  et  trois  fois  celle 
du  bronze,  il  en  résulte  que  le  rayon  de  l'âme,  l'é- 
pais^ur  de  la  paroi  et  la  pression  intérieure  étant 
égales,  un  canon  en  acier  fondu  présentera  une  se- 

.  cwiité  sextuple  de  celle  d'un  canon  en  fonte ,  et 
une  sécurité  trois  fois  et  demie  aussi  grande  que  celle 
d'un  canon  en  bronze. 

Supposons  que  la  pièce  soit  soumise  à  une  pres- 
sion de  i  ,000  atmosphères,  que,  par  conséquent, 
p  =:  16,000  livres  par  pouce  carré,  en  ce  cas,  il  ré- 
sulte pour  les  valeurs  suivantes  de  b  : 


A  .»  00     5  —  p     =  15,0001iv.  par  pouce  carré. 

ft  «  3r    *  =  î2p-  17,000  id. 

*»  2r    «=5;i   -  18,760  id. 

As  r      «  -  |p  =  25,000  id. 

*=ir<=  l^p=  39,000  id. 

2  5 


6=  if   «  =  ii? 0  =  1 13,000 
7  15  '^ 


id. 


A  =  Jr    »=i^p=.  128,000  id. 
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n  en  fonte^  soumis  à  une  pression  inté- 
t  atmosphères,  lors  même  qu'il  aurait 
épaisseur,  ne  fournirait  qu'une  résis- 

s=  1 .266  ;  avec  une  épaisseur  de  pa« 

I  ne  présenterait  qu'une  résistance  de 

et  serait  très-près  d'éclater  sous  une 

=  2r;  la  résistance  n'étant  plus  re- 

,    .      ..      19000 
mr  la  fraction  — r-r. 

lo/oU 

I  bronze  ayant  une  très-forte  épais- 

34000 
lit  une  résistance  de  iïïââa"  ^'^^^ 

r  ô  =  2r  une  résistance  de  nsTn:  = 

ioioU 

6  =  r  une  de  ^—z;^  —  1 .36;  il  éda- 

ZullUU 

usseur  b  =  -r. 

2 

1  acier  fondu  donnerait,  sous  une 
«ivement  grande ,  une  résistance  de 

sous  l'épaisseur  b  —  2r,  une  résis- 

=  6.4;  pour  6  =  r  une  résistance 

î;  pour  A=  -  r,  il  offrirait  encore  une 
icoup  plus  grande  que  celle  des  mé- 
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tam  {N^cédents  et  n'éclaterait  que  mus  r-épaûieur 

Si  l'on  remarque  maintenant  que  la  pression  in- 
térieure que  doit  apporter  une  pièee  d'artillerie 
pendant  je  Ceu,  atteint  souvent  1000  atmosphère! 
et  au-delà,  on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  souteM 
éclater  Icis  canons  en  fonte,  même  ceux  en  fonte 
de  première  qualité  ;  que  les  cas  ne  sont  pas  rares 
où  la  même  chose  arrive  avec  des  caoom  ea 
bronze,  tandis  qu'un  pareil  accident  n'est  jamais  à 
redouter  pour  les  canons  en  acier   fondu,  lors 
même  qu'ils  auraient  une  épaisseur  de  parois  beau- 
coup plus  faible. 

On  voit,  en  résumé,  que  pour  les  appareils  sou- 
mis à  des  pressions  aussi  considérables  que  les  ca- 
nons, une  matière  telle  que  l'acier  fondu^  remar^ 
quable  par  la  supériorité  de  sa  résistance,  ne  peut 
guère  être  remplacée  par  des  augmentations  d'é- 
paisseur dans  les  pièces  exécutées  avec  des  mé- 
taux moins  résistants,  comme  le  bronze  ou  la 
fonte  et,  qu'au  contraire,  elle  remplacera  inévita- 
blement ceux-ci  dans  leur  application  aux  bouches 
à  feu« 

M.  S.  DB  W. 


^LLES  MILITMRES 


AMÉRIQUE. 


cuirassés  ont  pris,  depuis  quelque 
16  importance  dans  Tart  de  la  guerre 
Tindustrie^  au  point  de  Yue  de  leur 
e  les  questions  qui  s'y  rapportent  se 
llement  au  premier  rang  de  l'art  des 
navales» 

ujety  quelques  renseignements  statis- 
iux  navires  américains, 
ion  qui,  en  1 862,  était  chargée  par 
nt  des  Etats-Unis  de  faire  des  études 
snts  cuirassés,  avait  publié  un  rap- 
conclusions  ne  permettaient  de  rien 
rla  valeur  ni  sur  l'avenir  du  système 
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de  marine  cuirassée  en  cours  d'exécution  dans  ce 
pays.  La  commission  se  bornait  à  recommander 
Tadoption  de  trois  plans  différents  proposés  par 
MM.  Burhneli  et  C*  de  New-Haven  (Connecticul), 
de  M.  Merrick  de  Philadelphie  et  M.  P.  Fricsson  de 
New-York, 

Après  le  navire  Monitor ,  dont  tout  le  monde 
connaît  aujourd'hui  le  principe,  vient,  en  première 
ligne,  la  batterie  Stevens,  dont  la  première  idée  fut 
soumise  au  gouvernement  fédéral  dès  1841  par 
MM.  Robert  et  Stevens,  et  qui  ne  fut  mise  en  chan- 
tier qu'en  1854  ;  celle  récemment  construite  est  un 
immense  bâtiment  à  vapeur  de  6,000  tonneaux, 
128  mètres  de  longueur,  immergé  jusqu'à  son  pont 
comme  le  Monitor,  armé  comme  lui  d'un  éperon 
sous-marin,  n'offrant  aux  projectiles  ennemis  que 
des  surfaces  fuyantes  et  ne  présentant  au-dessus  de 
Teau  que  deux  batteries  proprement  dites.  Celles- 
ci,  munies  chacune  de  quatre  canons,,  ne  sont  pas 
des  tours  à  pivot,  comme  sur  le  Monitor;  on  les 
compare  mieux  aux  redoutes  quadrangulaires  des 
défenses  terrestres,  qui  forment  des  talus  en  pente  ; 
ces  talus,  comme  la  coque  du  navire,  sont  cuiras- 
ses  en  fer  très-épais.  La  coque  a,  comme  celle  du 
MànitOTy  une  forme  de  navette  presque  dépourvue 
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B»,  effilée  en  façons  depuis  le  idh 
trémités  ;  le  pont  est  à  fermeture 
machines  spéciales  venlilent  Tin- 
I  transversale  de  la  coque  figure  à 
angles  isocèles  tronqués  parallèle* 
\  et  s'appuyant  respeclivement  par 

la  coque  est  divisée,  par  des  cloi- 
s,  en  cinq  grands  compartiments 
nt  j  la  cloison  est  telle  que  le  bàti- 
s  en  danger  si  Téperon  se  brisait. 
s  et  la  machine  occupent  le  milieu 
près  de  40  mètres  de  longueur,  et 

[>as  de  mâture  ;  les  batteries  et  leurs 
seuls  au*dessus  de  l'eau  ;  la  che- 
iières  a  3  m.  61  c.  de  diamètre, 
r  consiste  en  deux  hélices  latérales 
les,  placées  vers  l'arrière  en  un 
le  oii  Teffilement  est  tel  que  les  hé- 
ense  ne  dépassent  pas  la  maltresse- 
lent. 

ont  commandées,  en  croisant  leur 
ichine  à  vapeur  à  huit  cylindres  fixes 
rmant  deux  groupes  dos  à  dos.  Cha- 
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cun  de  ces  cylindres ,  pour  une  hélice ,  a  deux 
pompes  à  air,  deux  condensateurs  et  un  arbre  à  qua- 
tre coudes  venus  de  forge. 

Ces  machines  sont  à  haute  pression  (5  atmos- 
phères),  à  grande  vitesse  (80  tours),  et  les  arbres 
des  hélices  ont  0,45  m.  de  diamètre. 

Quant  à  la  force  motrice  des  deux  quadruples 
machines,  si^^  leur  supposant  une  pression  de  vapeur 
finale  comparable  à  celle  des  machines  marines  or- 
dinaires, on  leur  applique  la  formule  en  chevaux 
nominaux  de  200  kilogrammètres  sur  le  piston,  on 
trouve  que  chaque  cylindre  a  200  chevaux  ;  en  nom- 
bre rond,  soit  1 ,000  chevaux  nominaux  effectifs 
pour  la  machine  entière,  tandis  que  les  évaluations 
américaines  citent  8,500  chevaux. 

Outre  les  huit  cylindres,  il  y  a  une  des  machines 
auxiliaires  pour  la  condensation,  Talimentation,  la 
ventilation,  Tépuiseraentet  les  manœuvres  qui  cons- 
tituent un  ensemble  d'engins  mécaniques  jusqu'ici 
sans  exemple  à  bord  d'un  navire. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  les  chaudières  ; 
on  sait  seulement  qu'elles  constituent  dix  corps  dis- 
tincts en  une  seule  batterie  sur  ^  mètres  de  lon- 
gueur, et  qu'elles  sont  à  deux  retours  de  flamme  par 
ffalerie. 
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Voici  un  résumé  des  principales  dimensions  de 
la  batterie  Stevens  : 

Longueur  totale.    .     .     , 
Largeur  au  maître  ban.   . 
Creux  sous  le  pont.     .     . 
Creux  sous  les  batteries.  . 
Tirant  d'eau  (non  armé). 
Tirant  d'eau  en  état  de  combat 
Poids  des  machines.  4        548  t. 
•^     des  chaudières.        266 
—     de  la  coque.     .     1,477 

2,000 
198 
900 
600 


127- 

60 

17 

63 

6 

40 

7 

30 

4 

86 

6 

40 

en  nombre  rond 
6,000  tonnes. 


du  blindage, 
de  Tartillerie 
du  charbon, 
divers.    .     . 
Section  résistante  du  navire        74"*  52 
Longueur  de  la  machine^     •         15    80 
Longueur  des  chaudières.    •        23     00 
Longueur  des  arbres  porte- 
hélice 

Diamètre  d'arbre  porte-hé- 
lice  

Diamètre  des  cyUndres  mo- 
teurs   4     12 

Cours  du  piston.     ...  4     00 


56    00 


0     45 
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Nombre  de  tours.     .    •    •        80 
Preanon.    ...;..  Satm. 

Surfilée  de  chauffe  effective    2394  met.  car. 
Force  effective  espérée.     .     SdOOchev.vap. 
Un  autre  navire  plus  petit ,  le  Nangatuck^  a  été 
construit  par  M.  Stevens.  C'est  le  modèle  restreint, 
mais  exact,  de  sa  grande  batterie. 

En  deux  minutes  et  demie,  le  Nangatuck  tourne 
nr  son  axe  sans  mouvement  de  translation.  Il  s*en- 
IbDce  en  dix-huit  minutes  jusqu'à  21  pouces  d'eau 
par  dessus  son  pont,  et  les  pompes  le  relèvent  en 
huit  minutes.  Sa  vitesse  est  de  dix  nœuds  à  l'heure  ; 
0  peut  prendre  du  charbon  pour  douze  jours.  Son 
annement  consiste  en  un  seul  canon  Parrot  du  ca- 
libre de  100. 

On  a  construit,  dans  le  Gonnecticut,  un  autre 
natire  cuirassé,  la  Galena ,  qui  a  rallié  la  flotte  des 
filaMInis. 

Lt  InmsideSy  construit  à  Philadelphie,  est  armé 

éi  deux  canons  rayés  de  100  et  de  seize  canons  de 

Il  pouces;  il  tire  43  pieds  d'eau. 

La  plus  belle  frégate  des  États-Unis,  le  Roanoke, 

rasée  pour  recevoir  une  cuirasse  et  une  tour 

'  le  genre  de  celle  du  Moniior.  Les  pièces  d'ar- 

hlMNent  des  projectiles  du  poids  énorme  de 
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lutre  frégate  en  bois  subit  la  même 

batteries  du  même  système  que  le 
ilus  grandes,  ont  été  construites. 
s  de  deux  canons  de  1 5  pouces  et 
»  dollars  (2/120,000  fr.)  chacune, 
s  la  construction ,  sur  les  mêmes 
itor  de  300  pieds  de  longueur,  airec 
jit  pouces  d'épaisseur,  et  les  parois 
ix-huit  pouces. 

t,  pour  la  navigation  des  fleuves  de 
eamers  blindes  qui  peuvent  être 
acs  qui  touchent  au  Canada. 
ïj  en  1 862,  une  somme  d'un  mil- 
tour  la  construction  d'un  b&timent- 
{  fer  ;  ce  bâtiment  doit  être  de  5  à 
avoir  une  force  et  une  vitesse  très- 

evens  lance  des  bombes  de  175  ki- 
les  quatre  pièces  d'avant,  et  de  plus 
es  d'arrière.  Les  canons  sont  en  fer 

ie  Varmée  et  de  la  marine  nous 
succès  du  canon  Rodman  a  engagé 
t  fédéral  à  continuer  ses  expériences 
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wr  une  plus  grande  échelle,  et  Ton  a  fabriqué  des 
canons  de  20  pouces  (O*"  50)  lançant  un  boulet  de 
1»000  li^rcB,  qui  pourra  percer  l'armure  d'un  na- 
Tire  cuirassé ,  quelle  que  soit  la  matière  dont  les 
plaques  seront  composées. 


ANGLETERRE. 


Le  professeur  Grâce  Galvert  a  fait,  pour  le  compte 
âp  l'amirauté  anglaise,  une  série  d'expériences  sur 
les  bois  employés  dans  la  construction  des  navires. 

n  a  cherché  à  expliquer  l'altération  qui  se  pro- 
duit si  rapidement  sur  certaines  essences,  tandis 
que  d'autres  restent  intactes,  même  après  un  ser- 
yice  de  longues  années.  Il  croit  que  l'excellence  du 
bcas  de  teak  est  due  à  la  forte  proportion  du  caout- 
chouc dont  il  est  imprégné,  et  que  si  l'on  parvenait 
à  enlever  le  tannin  des  pièces  de  chêne  et  à  le  rem- 
placer par  une  solution  de  caoutchouc,  on  le  ren- 
drait aussi  durable  que  le  teak. 
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Une  compagnie  s'était  formée,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  introduire  dans  les  constructions  na^- 
vales  un  nouveau  bois  de  l'Amérique  du  Sud,  connu 
sous  le  nom  de  Santa^Maria^  mais  le  conseil  des 
chantiers  marilimes  de  l'amirauté  n'ayant  pas  cru 
devoir  en  adopter  l'usage,  l'importation  en  fut  en* 
tièrement  abandonnée. 

Le  Santa^Mariay  objet  d'un  examen  spécial  par 
le  célèbre  professeur  de  Manchester,  a  été  trouvé 
très-sain,  résineux,  et  peu  inférieur  en  qualité  au 
teak  lui-même,  dont  la  durée  ne  peut  être  mise  en 
doute. 


On  lit  dans  le  Times  que  le  Edgar,  le  Black 
Prince j  le  Warrior  et  la  Défense^  ont  quitté  Gi- 
braltar, se  dirigeant  vers  Lisbonne,  en  attendant  à 
destination  des  ordres  ultérieurs. 

Le  Army  and  Navy  Journal  nous  donne  des  ren* 
seignemenls  sur  le  chantier  de  construction  navale 
de  M.  Laird,  que  nous  croyons  assez  utile  dç  repro* 
duire  : 

Le  chantier  de  construction  de  Laird  est  un  de 
ceux  que  l'on  peut  offrir  comme  modèle.  Il  est  situé 
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•n  face  de  Liverpool,  sur  le  Mersey.  La  façade  sur 
le  fleuve  est  de  200  mètres,  sur  une  profondeur  de 
160»  et  sa  superficie  totale  de  33,000  mètres  carrés, 
répartis  en  quatre  bassins  de  carénage,  chantiers  de 
construction  de  navires,  ateliers,  magasins  et  cours. 
Indépendamment  d'une  grue  de  136  mètres  de  lon- 
gueur sur  26  de  largeur,  et  reposant  sur  une  base 
circulaire  de  25  mètres  de  diamètre,  installée  près 
du  grand  bassin,  pour  la  mise  à  bord  des  machines 
et  des  chaudières,  on  remarque  aussi  de  petites 
finies  de  quai,  et  une  grue  roulante  pour  le  trans- 
port des  bois  de  grandes  dimensions.  Deux  chemins 
de  fer,  se  raccordant  avec  la  ligne  principale  du 
Cheshire-railv^ay,  sillonnent  les  cours  et  les  chan- 
tiers. 

Il  serait  trop  long  d*entrer  ici  dans  les  détails 
d'oi^nisation  de  ces  chantiers;  maison  aura  quelque 
idée  de  leur  importance  en  apprenant  qu'en  1858 
H.  Laird  avait  déjà  construit  environ  230  navires  jau- 
geant ensemble  95,000  tonneaux.  Dans  l'espace  de 
vingt-deux  mois,  75  navires  sont  sortis  de  chez  lui, 
parmi  lesquels  plusieurs  destinés  à  la  marine  royale, 
de  la  force  de  400  chevaux,  et  des  canonnières  de 
200  à  250  tonneaux. 

Les  deux  plus  grands  navires  construits  dans  ces 
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le  Nuhia  et  Y  Aima,  bâtiments  à  hé- 
I  2,200  tonneaux  et  500  chetaux 
deux  bâtiments,  construits  pour  la 
insulaire  et  orientale,  ont  été  em- 
temps  pour  les  transports  de  guerre 

1  pour  les  transports  de  guerre  dans 
ssure  que  le  Nubia,  dans  son  trajet 
Suez,  a  navigué  avec  une  vitesse 

2  nœuds  3/4  sur  un  parcours  de 

mt  de  M.  Laird  a  été  fondé,  en  1 824, 
rat  dans  le  courant  de  \  856  qu'il  a 
sur  la  rive  gauche  du  Mersey.  11  oc- 
)  ouvriers  pour  le  bien-être  desquels 
•nt  été  pris,  sur  lesquels  on  ne  sau- 
rs 
e  la  porte  d'entrée,  on  remarque  un 

d'un  étage  au-dessus  du  rez*de- 
emier  étage  est  une  salle  de  lecture 
eulent  se  reposer,  après  leur  repas, 
rentiée  du  travail.  Le  rez-de-chaus- 
te  réfectoire  pour  les  ouvriers.  Le 
•lent  leurs  aliments  crus  ;  un  cuisi- 
'e  pendant  le  travail,  et  lorsque  la 

chacun  trouve  dans  une  case  por- 

-  FÉVUIB  1164.  ^  l«  tÉtll  (a.  t.).  ^0 
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tant  son  numéro,  ses  aliments  préparés.  La  coû- 
tribution  à  payer  pour  profiler  de  cette  iostitut«HS 
est  seulement  de  vingt  cantimcâ  par  semaine. 


La  frégate  ctiirassée,  Beûtovy  a  complété  son! 
ffiement.  Pendant  les  '^""ais,  elle  a  été  soigneu 
ment  visitée  et  recouverte  d'un  ciment  goudr 
neux,  par  dessus  lequel  ou  a  appliqué|  il  y  a 
viron  huit  mois,  800  plaques  de  tôle  émaîllée  i 
r inventeur  Brov^n.  Ces  plaques  ont  été  examiné 
avec  beaucoup  d'attention  j  une  seule  a  élé  trouvée 
détériorée,  et  l'inventeur  a  prouvé  que  le  fait  pro- 
venait de  remploi  d'un  ciment  de  mauvaise  qua- 
lité, et,  â  sa  demande,  on  enleva  une  partie  tb 
plaques  :  la  cuirasse  du  navire  fut  trouvée  parfaite- 
ment intacte  de  rouille  ou  d'oxydation-  Cette  eï- 
périence  prouve  surabondamment  que  les  plaqua 
vitrifiées  sont  préférables  à  toute  espèce  de  verne 
pour  recouvrir  le  doublage  des  navires  cuirassés^ 

Trois  des  anciens  canoDb  en  acier  fondu,  ren- 
forcés de  tubes  de  fer  et  d'acier,  ont  été  soumis  i 
Fessai  à  l'arsenal  royal  de  Woolwich  avec  le  plu» 
grand  succès.  Le  calibre  de  la  pièce  était  agiti^fi 
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tevoir  un  tube  de  deux  pouces  d*é-- 
i  était  foré  et  rayé.  Le  premier  ca-* 
l  un  tube  en  fer  forgé  de  deux  et 
ipaisseur,  il  résista  à  cent  charges, 
a  se  composait  de  28  livres  de  pou- 
ectile  de  60,  dont  le  poids  fut  aug- 
B  nouvelle  charge.  Mais  comme  on 
le  canon  jusqu'à  destruction,  Fessai 
utrance  en  augmentant  la  charge, 
lu  troisième  coup  tiré  le  deuxième 

ion  avait  un  tube  en  acier  renfei^ 
ube  en  fer  forgé;  ce  canon  a  éclaté 
u 

stait  renforcé  d'un  tube  en  fer  seu* 
rta  80  coups  sans  montrer  de  dé- 
ata  au  81*  coup. 

vis  avec  la  plus  grande  attention ^ 

amense  avantage  de  cette  invention, 

force  énorme  aux  canons  d'ader 

erminer  un  canon  de  marine  rayé 
Dg,  et  fabriqué  d'après  un  nouveau 
se  par  Andersen,  surintendant  à 
anon  sera,  sous  peu  de  jours,  trans-. 
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porté  à  bord  de  PEzcetlent^  pour  être  soumis  à  un 
li  comparatif  avec  un  canon  lisse  de  4  00.  Les 
seront  £aits  en  nombre  égal,  pour  les  deux 
canons,  avec  des  projectiles  de  100* 


Des  expériences  très-intéressantes  viennent  d'a- 
voir lieu,  à  l^oeburyness,  en  présence  d'une  com- 
mÎMon,  sur  une  bouche  à  feu  rayée,  construite 
récemment  par  W.  Armstrong,  et  qui  est  la  plus 
grande  pièce  d'artillerie  qui  ait  été  fabriquée  jus- 
qu'ici en  Angleterre. 

'Cette  pièce  pèse  environ: 23,000  kilogrammes; 
elle  est  montée  sur  un  affût  de  1 5  pieds  de  longueur, 
die  lance  des  projectiles  pleins,  en  fer  forgé,  du 
poids  de  510  livres  anglaises,  ayant  la  forme  et  la 
dimension  d'un  gros  mouton,  et  des  projectiles 
creux  de  600  livres  anglaises  devant  renfermer  40 
livres  de  poudre. 

Dans  ces  premières  expériences,  la  pièce  dont  il 
s*agit  a  donné  les  meilleurs  résultats,  comme  portée 
eft  comme  justesse  de  tir.  De  nouvelles  expériences 
auront  lieu  prochainement  pour  constater  ses  effets 
déstructife.  Cette  question  est  d'une  très -haute  im- 
portance. 
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lésenté  au  parlement  britanniqae  sur 
M  accidents  maritimes  qui  ont  eu 
es  côtes  du  Royaume-Uni,  pendatit 
rient  d'être  publié, 
sinistres  s'est  élevé  au  nombre  de 
laufrage  par  147  bâtiments,  moyenne 
à  celle  des  onze  années  précéden- 
'environ  un  naufrage  pour  201  na- 
tte, au  contraire,  avec  satisfaction, 
es  hommes  dont  on  a  eu  à  regretter 
ces  éyénements  a  été  relativement 
able.  Sur  4,729  personnes  qui  se 
en  danger  de  périr  en  1862,  690 
vie,  tandis  que  les  onze  années 
^sentaient  une  moyenne  annueUe  de 

doit  être  attribué  aux  services  ren* 
aux  sauveteurs  et  par  les  autres  en- 
n  Angleterre  à  l'assistance  des  nau- 
,  en  effet,  par  le  rapport  du  Board 
pendant  les  sept  dernières  années 
i  de  20,000  personnes  ont  dû  la  vie 
e  sauvetage. 

nnue  sous  le  nom  de  National  tife 
i,  qui  dispose  actuellement  de  125 
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bste^ux  de  secours,  a  réussi  à  sauver  1 1  navires  et 
^  358  personnes  dans  le  courant  de  Tannée  der- 


AUTRIC3IE. 


Les  expériences  faites  en  Autriche  pour  l'attaque 
des  roches  à  l'aide  dq  fulmi-coton  lui  ont  attribué 
certains  avantages  syr  la  poudre  ordinaire,  et  son 
emploi  a  été  reconnu  plus  économique,  plus  sûr  et 
plus  facile. 

Les  cartouches  pleines,  cylindriques,  employées 
pour  les  travaux  militaires  de  Comorn,  avaient 
26  cent,  de  diamètre,  1 08  cent,  de  longueur,  et  pe- 
saient 70  kilog.  Celles  dont  ou  a  fait  usage  à  Vienne, 
longues  de  132  centimèt.  et  pesant  528  grammes, 
présentaient  à  l'intérieur  un  vide  cylindrique  de 
4i  çeift.  de  diamètre.  Les  points  d'altaque  du  feu 
étant  aussi  multipliés,  l'instantanéité  et  les  effets 
de  la  combustion  étaient  plus  complets  et  cinq  car- 
touches creuses  produisaient  le  même  effet  que  six 
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ines;  Téconomie  de  matières  était 
irlOO. 

des  trous  de  mine  est  deux  fois  un 
I  et  demie  plus  grand  que  celui  des 
n  de  pouvoir  charger  commodément 
e  l'espace  pour  obtenir  Finflamma- 
ieur  profondeur  se  règle  sur  la  Ion- 
irge  et  celle  de  la  bourre  nécessaire; 
le  21  à  27  centimètres  pour  été  char* 
15  grammes, 
lent  s'exécute  de   la  manière  soi- 

bord  au  fond  du  trou  une  cartouche 
lie  de  sa  tige  à  laquelle  sont  fixés  les 
fs,  et  Ton  remplit  de  sciure  de  bois 
3  laisse  libre  et  qui  est  de  39  cent. 

inférieure  de  la  première  cartouche, 
lèche  d'Allemagne  que  l'on  relève 
r  de  celle-ci,  et  dont  la  longueur  est 
tinde  que  la  profondeur  du  trou  ;  on 
te  cartouche  sur  la  cartouche  électri- 
nfile  les  autres  sur  la  mèche  qui  doit 
mt  tendue,  et  on  les  fait  descendra 
en  bois. 
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i./^Oin  laine  tomber  alors  dans  le  trou  le  bout  de 
mèche  qui  dépasse;  en  recouvrant  la  charge  d'un 
tampon  d'étoupes  ou  de  papier,  on  place  par-des- 
maune  couche  de  copeaux,  puis  du  sable  et  enfin 
deJa  bourre  d'aigle,  moitié  d'éclats  de  pierre  et 
de  I  morceaux  de  briques. 

Pour  écarter  tout  danger,  on  n'emploie  le  bour* 
roirien  fer  que  quand  la  charge  est  entièrement  re* 
ooiiverte/ 

Si  Ton  n'a  pas  d'appareil  électrique,  on  supprime 
1« première  cartouche  et  la  sciure  de  bois  en  con- 
servant le  même  mode  de  chargement,  mais  en  en- 
tpppant  d'une  enveloppe  imperméable  la  partie  de 
l|  jnèche  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  du  trou. 

On  a  reconnu  que  pour  obtenir  plus  d'effet  avec 
le  moins  de  travail  et  de  frais,  on  doit  donner  aux 
trous  un  espacement  égal  à  un  tiers  de  celui  usité 
pour  la  poudre  ordinaire,  ce  qui  réduit  les  frais  de 
forage  dans  le  rapport  de  4  à  3. 

La  quantité  de  fulmi--coton  employée  a  été  de 
4A2  livres  viennoises  pour  1000  kiaflers  cubes,  ce 
qpi  équivaut  à  38  grammes  par  mètre  cube.  L'at- 
taque à  la  poudre  a  exigé  comparativement  240 
grammes  par  mètre  cube,  ou  environ  six  fois  da- 
vantage. 
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Ér  le  prix  de  la  poudre  s'est  Mevée 
et  aurait  été  plus  forte  encore  si  la 
tété  fabriquée  par  des  procédés  in- 


ilitaire  de  Darmstadt  nous  animce 

ane,  du  feld-maréchal  Heller,  une 

militaires  d'Autriche.  Il  était  né  en 

t  combattit  à  Tàge  de  1 7  ans,  comme 

àBar-sur-Aube,  Yitry  et  Montmartre. 

lue,  il  donna  sa  démission  en  Wur- 

ne  pouYail  guère  espérer  d'avance- 

ir  en  Autriche.  L'ancien  officier  en- 

^  volontaire  dans  le  corps  des  sa- 

1821,  la  campagne  de  Naples.  En 

ty  nous  le  retrouvons  avec  le  grade 

le  même  corps,  se  distinguant  par 

liés  dans  les  Annales  militaires  de 

fut  pendant  toute  sa  vie  le  collabo- 

listingué. 

tilt  nommé  capitaine  ;  et  en  1848,  il 
lletins  de  l'armée  italienne  ;  en  49, 
i;rie,  attaché  à  la  personne  du  gêné- 
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An  pAiblii  lacofrospondimce  militaire  du  prince 
Bugèse  de  SaToie  {  la  campagne  d'hiver  de  48  à 
iftt  en  Hongrie,  et  la  biographie  du  feld-maréchal 
Radetzky. 

Heller  prit  sa  retraite,  en  1856,  avec  le  grade 
defeld-maréchal  et  fut  anobli  sous  le  nom  de  Hel- 
lefdeHellthal. 


ESPAGNE. 


'^^ÏA,  marine  espagnole  se  eoniipose,  suivant  h 
Epoea,  de  : 

'f  frégates  cuirassées  (navires  à  trois  m&ts  avec 
llnirangde  canons  sous  le  pont),  portant  240  canons; 

14  frégates  à  hélice,  en  bois,  portant  474  canons; 

B  corvettes  à  hélice  (4),   munies  chacune  de 
3  pièces  d'artillerie  ; 

''  3  goélettes  à  hélice,  portant  chacune  3  canons  ; 

♦• . 

(1)  Le  nombre  des  pièces  d'artillerie  ne  justifie  point  la  déno- 
mination  de  corvette  (corbetoi),  et  la  Efoca  doit  faire  erreur. 

Note  du  nàDucTEua. 
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j  munies  chacune  de  2  canotas. 

ion  : 

i  hélice,  portant  2  canons  ; 

pes  à  hélice,  munies  chacune  d*une 

e. 

i aubes,  portant  chacun  46  canons; 
_  6     — 

_  4     — 

_  2     _ 

de  transport  à  hélice. 

e  possède  que  deux  vaisseaux  de  li- 

lortant  :  Tun  86  canons,  et  l'autre 

roiies,  de  42  canons  ; 
k  voiles,  portant  ensemble  92  bou- 
cles, portant  ensemble  92  canons  ; 
.  voiles,  avec  13  canons  ; 
de  transport  à  voiles,  jaugeant  de 
mnes; 

t  une  centaine  de  petits  bâtiments  di- 
msemble  5  pièces  de  canons» 
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Les  bâtiments  iaférieurs  au  brick,  à  Texception 
des  canonnières,  ne  peuvent  pas  figurer  comme  na- 
tures de  guerre,  et  neiis  trouvons  donc  un  total  de 
39  bâtiments  à  tapeur,  pwtant  764  canons,  et  en 
construction  :  55  bâtiments  portant  ensemble 
441  canons. 

. .  La  flotte  à  voiles  est  d'environ  130  bâtiments  de 

#  '  .11  . 

toutes  grandeurs  portant  ensemble  372  canons. 

Le  président  du  conseil  des  ministres  a  lu  au 
congrès  une  dépèche  d'où  il  résulte  que 9,000  hom- 
mes de  Tannée  espagnole  à  San-*Domingo  sont  ma- 
ndes de  la  fièvre. 

,  Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  la  formation 
de  quatre  nouveaux  bataillons  qui  seront,  avant  peu, 
envoyés  à  San-Dpmingo. 


HAMBOURG 


là  Gazette  de  Cologne  rapporte  que  la  ville  libre 
de  Hambourg  fait  construire,  pour  son  propre 
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momiières  destinées  à  la  défense  de 

le,  foite  à  Sentng,  doit  être  exécu* 
mois;  en  même  temps,  on  attend  la 
Mif  canons  rayés  de  100  en  acier 
andés  à  la  manufacture  de  M.  F. 
I  (Prusse  rhénane). 


;SSE  GRAND-DUCALE 


1 ,  le  ministre  de  la  guerre  avait  sou- 
res  un  projet  pour  la  formation  d'un 
ion  de  chasseurs. 

haute,  à  cette  époque,  avait  adopté 
\  la  chambre  des  députés  n'y  voyant 
et  préoccupée  par  la  situatio-n  finao 
à  une  session  ultérieure, 
en  présence  des  événements  guer- 
projet,  soumis  de  nouveau  à  Tap- 
ihambres,  et  appuyé  par  la  situation 


AJ' 
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actuelle,  ainsi  que  par  une  réduction  de»  îrm  c|ue 
son  exécution  doit  naturellement  enlratuer,  réduo 
tiau  obtenue  par  les  dispositions  prises  dmt^  ïh* 
fanterie  et  qui  se  traduit  par  le  chiffre  de  oi^UfiO  iW 
rinB  (4 1 5,000  fr.  environ),  sera  très-proliabltnienl 
voté  et  exécuté  promptement.  Les  frais  annuek 
évalués  à  81,500  tlorïns  (175,000  fr.)^  seront  donc 
considérablement  diminués,  et  la  dépense  nelti!  m 
dépassera  pas  27^300  tlorins  [lar  au  (60,000  fr.  eo- 
viron)* 

La  Gazette  militaire  de  Darmsîadi  rapporte  qut 
le  gouvernement  du  grand-duché  de  Bade  modifie 
l'équipement  de  son  infanterie.  Les  dernières  guerres 
semblent  avoir  prouvé  jusqu'à  l'évidence  la  néces- 
sité d'un  couvre-chef  plus  léger  que  celui  en  usage 
dans  l'infanterie  autrichienne  et  que  le  casque  à 
pointe  ipickelhaube)  bien  plus  lourd  des  Prussiens. 
Le  ministre  de  la  guerre  badois  proscrit  cette  der- 
nière, qui  a  été  adoptée  par  l'infanterie  badoise  il  y 
a  une  dizaine  d'années  :  elle  est  remplacée  par  un 
képi  du  modèle  français. 

La  tunique  étroite  et  à  un  rang  de  boutons  dispa- 
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m  et  sera  remplacée  par  une  Antre 
Dt  rangs  de  boulons. 
itions  proposées  dans  Téquipement 
ont  été  ajournées. 


RUSSIE. 


ans  Y  Invalide  russe  que  MM.  Telial- 
lenko  continuent  leurs  travaux  dans 
er  l'entrée  du  porl  de  Sébastopol  des 
lusses  y  ont  coulés  pendant  la  guerre 

dans  la  première  rangée  la  corvette 
jate  Flora  et  les  navires  Gawrul  et 
e  partie  des  vaisseaux  de  ligne  Wama 

e  rangée,  on  a  relevé  les  vaisseaux 
le-Apôtres,  Tchesme,  Swiatoslaw, 
iriey  Yagoudily  et  la  frégate  Kagoul, 
lins  endommagés. 
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Tous  ces  travaux  sont  exécutés  au  moyen  de  huit 
grandes  barques  et  d'un  vapeur  de  55  chevaux  et 
par  divers  appareils  spéciaux  construits  à  Paris. 

Les  premiers  navires  prêts  à  être  relevés  sont  les 
vaisseaux  Tri-Swiatitela  et  Selafdilj  la  frégate  Si- 
sopoly  le  vaisseau  de  ligne  Rostislawy  les  frégates 
Midia  et  Messemwtria^  et  enfin  les  vaisseaux  Chra- 
bri,  Paris  et  Constantin. 

Nos  ouvriers  russes  poursuivent  et  achèvent  le 
travail  avec  un  succès  et  une  intelligence  vraiment 
remarquables. 

M.   S.   DE  W. 


Là«NT.  —  Imprimerie  de  A.  YARIGAULT. 


DES  ARMES  SPÉCIALES 
tl  CMSIUCIIM  tUlUU 

:anons  rayés 

ANDBÈ  BUTZKT 

premier  du  régiment  d*trtillcrie  de  côte 

D*A»tÈS  L*ALLraRA» 

■  ■Aumce  steiOLD 

lefènieur  civil. 
•  Telf  It  DOiéro  de  tS  aoTcnkrc  im.) 


^présentées  par  AB  ont  une  section 
Hir  base  sert  également  de  flano  di- 
i»nstruile  d*une  manière  semblable 
érieure  a  AB.  La  petite  partie  recU- 
ne  /lirecieur  est  parallèle  au  rayon 
iù  de  la  ruyure  ou  de  Tailetle ,  et 
3ur  (le  ce  premier,  mesurée,  dans  la 
on  est  de  3/i  de  pouce  Ja  profondeur 
res  est  de  2  3/4  de  pouces.  Par  les 
d  c'  des  flancs  directeurs  on  évite 
que  le  projectile  puisse  s*arc-bouter 
ts  i  cannelures. 

-  mÂks  1S64.  —  5*  SÉRIE  (a.  s.;.  21 
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r 

te  dessein  montre  suffisaftiment  les  aolM 
de  la  construction  des  rayures  et  dis  afmtès. 

Dans  le  profil  de  rayure  P«Sg.  56,  la  partie  âr«l^ 
rèctiligne  efe'  du  flanc  directeur  est  remplace  p^ 
une  courbe  convenable  et  qui  évite  l'angle  ^d^l^. 

Aussi  les  flancs  direcieurs  peuvent-ils  être  fomé^ 
dans  le  profil  par  des  courbes  paraboliques  et  hyper^ 
boliques  qui  s'enroulent  sur  la  section  généntrier 
dans  la  proportion  de  la  ligne  droite  à  la  spirale,  j 

Le  projectile  oblong  qui  peut  avoir  aussi  ài 
tétons  pour  s'engager  dans  les  rayures  excentriqM 
est  représenté  sur  la  fîg.  56  ayant  des  ailettes qî 
donnent  une  meilleure  répartition  de  la  presskM 
et  par  lu  guident  plus  sârement  le  pregectile;  es 
ailettes  peuvent  faire  partie  du  cùtfâ  du  pnajeilfti 
travaillées  à  la  surface  comme  dans  ceux  dé  IM- 
worth  au  moyen  d'une  madiirie  à  raboter. 

Le  canon  devrait  être  dans  ce  cas  en  fonte  ooeià 
acier  fondu  pour  que  la  dureté  des  arêtes  n'endoïi— 
mage  point  sa  structure  intérieure. 

Le  projectile  pour  Tâme  à  niyures  excentrique* 
sera  tourné  après  son  chargement ,  comme  il  a  étc 
indiqué  plus  haut,  et  jusqu'à  ce  qu'il  touche  lesfla^^ 
directeurs.  Si  on  ometfaît  de  tourner  le  projceiî^^» 
le  en  supposant  un  angle  égal  à  celui  de  la  fi?.    56» 
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suiltle  5  2/3  degrés  ou  1/64  de  la  cinîoiifcrence,  le 

projectile  serait  chassé  en-ligne  droite  au  moment 

du  tir  en  admettant  une  hélice  de  128  pouces  sur 

,    m  pouces 
une  longueur  de  — — —  =  2  pouces  après  quoi 

seulement  il  viendrait  toucher  les  flancs  directeurs  et 
serait  forcé  à  la  rot:Uion. 


XXXV.  —  FORCES  ET  RÉSISTANCES  DANS  1-E  MOUVEMENT 
DU    PROJECTILE   EN    GÉNÉRAL. 


Il  est  évident  que  le  inouvement  du  projectile  dans 
l'âme  dépend  des  forces  et  résistances  qu'il  y  ren- 
contre et  auxquelles  il  est  soumis. 

La  force  balistique  est  produite  par  Tinflammation 
et  la  combustion  de  la  poudre.  Les  gaz  qui  se  dé** 
gagent  tendant  à  se  dilater  le  plus  possible,  exercent 
une  pression  uniforme  sur  toutes  les  parois  qui  les 
entourent,  et  la  pièce  résistant,  le  projectile  est  chassé 
en  avant. 

Les  résistances  qui  doivent  être  vaincues  par  h 
pression  des  gaz  de  la  poudre  sont  d'abord  la  masse 
du  projectile  même ,  le  frottement  contre  les  parois 
do  l'ùine  pondant  son  mouvement  do  translation,  la 
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résistance  que  le  projectile  rencontre  dans  les  rayures 
par  son  mouvement  rcctiligne  et  finalement  In  pres- 
sion de  Tair  atmosph«^rique  extérieur. 

Les  gaz  n'agissent  pas  en  force  égale  sur  toutes 
les  parties  des  parois  ou  dans  tous  les  poiiiis  du 
tmjel  que  le  projectile  accomplit  dans  Tàme  du 
canon,  et  ceci  non-seulement  parce  que  la  combus- 
tion de  la  poudre  a  lieu  successivement  (dans  un 
temps  assez  court),  mais  aussi  parce  que  dans  le 
mouvement  du  projectile  ils  trouvent  un  espace  tou- 
jours croissant  à  leur  disposition. 

Le  décroissement  de  la  pression  des  gaz  est  lié 
inévitablement  avec  Tagrandissement  de  l'espace. 
*  La  formation  des  gaz  commencera  après  Tinflam- 
mation  -et  tlnira  av^c  la  combustion  complète  de  la 
masse  de  poudre.  Entre  Tinflammation  et  la  com- 
bustion complète,  se  passe  un  intervalle  ou  un  temps 
pendant  lequel  la  pression,  comme  la  formation  des 
gaz,  atteindra  un  maximum. 

Le  projectile  commencera  son  mouvement  au  mo- 
ment oii  la  pression  des  gaz  sera  devenue  assez 
grande  pour  vaincre  son  inertie  et  les  résistances  de 
frottement.  Si  la  pression  était  constante,  le  projectile 
prendrait  un  mouvement  uniformément  croissant. 
Mais  la  quantiré  des  gaz  augmente  rapidement  el  s'é- 
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iouvement  du  projectile  même,  dans  un 
rs croissant.  De  là  ressort  clairement 
MDt  du  projectile  ne  sera  pas  uniforme - 
I,  et  qu'il  n'est  possible  de  déterminer 
DS  de  l'augmentation  de  marche  que 
I  bien  établie  sur  la  formation  et  la  pres- 
rovenant  de  la  combustion.  Aussi  hmg- 
e  sera  pas  possible  d'exprimer,  d'après 
imatiquement  exacte»  la  masse  des  gaz 
je  instant  de  la  combustion  de  la  poudre 
ssion  et  température,  il  ne  s^  gucn; 
plus  de  résoudre  le  problème  du  mon- 
ojectile  dans  l'âme  de  la  piàoe. 
la  divergence  et  Tindécision  des  nu- 
périmentateurs,  relativement  aux  don- 
cession  des  gaz  de  la  poudre  et  de  la 
le  la  combustion  ;  et  on  sait  qu'il  n'a 
Tessais  complets  qui  ne  laissent  pas  de 
e  matière.  Tout  ce  que  Ton  connaît  sur 
de  la  poudre,  etc.,  est  plus  ou  moins 
cl  les  essais  sur  la  force  absolue  de  la 
)  comte  Rumdorf  n'épuisent  point  le 
même  contradictoires, 
iés  qui  se  sont  spécialement  occupées 
ère,  tels  que  Benjamin  Robins,  Daniel 
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Beniouili^  Euler,  Sombard^  Lagraiige,  Piobcr^elc*; 
les  essais  4ià  m^jor  Neumann,  de  rartUlerie  prus- 
sienne, et laméthode du  colofiel Mi^wfiky, ào  Tar- 
tillerie  russe,  pour  déterminer  la  prossÎQn  et  les  rap- 
ports et  proportions  du  mouvement  do  projectile 
dans  l'âme  de  la  pièce,  ont  seuls  quelque  valeur  pra- 
tique. 


XXXVI.  —  Les  pmimnmoM  vv  mouvembht  do  no- 

JBCTIU  DAMS  l'AMB  DÔ  GAH ON  ET  LA  PBE88IOII  DB 
OAS  K  LA  POUDRB  DAIIB  LIS  DVFÊEENTES  rAll» 
DU  PORAflE  D'APm*S  BSBAIS. 


L*artillerie  prussienne  a  fait,  en  1851,  d'après  la 
méthode  du  major  Neumann,  des  essais  pour  déter* 
miner  la  force  des  gaz  dans  un  canon  de  6  (pièce  de 
campagne),  et  le  colonel  Majewsky,  d'après  ces  es- 
sais, a  établi  les  proportions  du  mouvement  du  pro- 
jectile. 

Le  canon  lisse  de  6  en  bronze  fut  chargé  de  simples 
boulets  de  3,50  pouces  de  diamctre^vec  une  <|uaii— 
tité  variable  de  poudre. 

La  pièce  avait,  du  côté  droit,  et  à  1 0  centimètre 
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le,  un  conduit  en  acier  fondu  dont 
lèle  à  celui  des  tourillons,  et  Tou- 
que de  0,3  pouces  fut  chargée  à 
^  un  projectile  cylindrique  qui  fut 
Bit  dans  un  récepteur  oscillvit  placé 
e.  On  a  employé  des  projectiles  de 
iteur  en  mesurant  chaque  fois  leur 
Il  du  récepteur.  De  ces  vitesses  du 
rique,  on  a  alors  calculé  les  propor- 
nenl  du  boulet  en  en  tirant  des  con- 
pression  des  gaz,  pour  les  différentes 
s.  Les  détails  de  ces  essais  et  la 
;  laquelle  ils  ont  été  faits ,  avec  les 
ression  des  gaz,  se  trouvent  dans  les 
des  Archives  des  officiers  de  Tar- 
ie. Pour  mieux  en  faire  comprendre 
lonnons  ici  quelques-uns  des  résul- 
liants  en  conservant  les  poids  et  les 
nnes. 
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p  établis  par  des  essais  pratiques» 
s  qui  permettent  de  jeter  un  regard 
d*un  canon  pendant  le  tir  ;  ils  nous 
leLs  des  gaz ,  leur  quantité  et  leur 
blême  du  mouvement  des  projectiles 
toutefois  résolu  entièrement  par  ces 
rd  i  cause  des  inexactitudes  d'un 
t  parce  (|u'il  n'a  {x>int  retendue  né- 
ouvoir  juger  avec  justesse  de  Ten- 
Ktion.  Aussi  les  causes  des  phéno- 
quatre  espèces  de  charges  forcées» 
de  pression  des  gaz  de  poudre),  ne 
pliquces  que  hypothctiquement,  et 
des  secousses  du  boulet  .causant  une 
stantanée  des  gaz,  poursuivant  son 

es  tables  que  la  pression  augmente 
i  rame  au  fur.  et  à  mesure  que  le 

qu'elle  diminue  de  même,  de  sorte 
Kle  pression  avec  charge  ordinaire 
I  boulet)  est  de  4 ,231  atmosphères, 

n'a  parcouru  qu'un  trajet  de  3,05 
de  repos. 

rallongéc  donne,  comme  maximum, 
ï;dc  1/3  du  poids  du  boulot,  1,035 
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atmosphères,  et  après  avoir 
Avec  la  charge  de  2/7  du  p<* 
mum  n'est  que  de  869  atmc 
avoir  parcouru  2,95  pouces  ù 

La  pression  maximum  poi 
une  charge  de  3  1/2  livres 
1 ,234  à  1 ,300  atmosphères,  ^ 
a  parcouru  un  trajet  qui  varie  ^ 

On  voit  en  outre  dans  ces 
canon  de  C  a  resté  0,0044»  0 
Tame,  tandis  que  celui  du 
0,0059  après  Tinflammation 

On  n*a  pas  encore  fait  do 
des  canons  rayés,  et  il  n'y  i 
i|ue  Ton  en  fasse  prochainen 
riode  de  transmutations,  de  p 
projets  dans  laquelle  nous  n 
ment.  Toutefois,  les  résultat 
nous  lisses  peuvent  servir  d< 
rayés,  en  tenant  compte  de  k 
du  projectile  oblong  compar 
même  diamètre,  ensuite  de 
contre  dans  les  rayures  par 
tation,  et  la  différence  du  r^ 
poids  du  projectile,  du  vent. 
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:pas  avoir  lien,  car  ics  tètes  des  fiuÀss 
(Seraient  ou  laisseraient  des  traces  nul- 
le. Il  est  pourtant  connu  que  les  bou- 
lent le  canon  ayant  les  tcles  d'amorce 
muse  en  est  peut-être  qu'ils  sont  jetés 
as  rotation  aucune,  ou  que  les  batte- 
conservé  la  situation  voulue, 
happant  sans  utilité  par  Tespace,  entre 
paroi,  agissent  sur  la  superficie  du 
peut  dessiner  la  rcsullante  de  cette 
ligne  QS.  Si  PS  indique  la  direction 
la  pression  agisi^ant  parallèlement  à 
la  force  moyenne  résultant  des  deux 
}S  et  PS  sera  représentée  par  la  ligne 
ingle  RSQ  avec  Taxe  du  forage.  On 
ement  que  le  boulet  jeté  sous  Tangie 
a  paroi»  la  quitte  sous  le  même  on 
î  même  ange,  et  que  cela  se  répétera 
;  conditions  autant  de  fois  que  la  Ion- 
3  le  permet ,  et  formant  ce  que  Ton 
nenis.  Le   boulet   quitte   finalement 
ireclion  de  cet  angle.  I^  cause  énon- 
nents  est  suivie  d'autres  que  nous 
devoir  oublier.  Les  batlements  vien- 
le  ce  que  la  forme  du  boulet  laisse  à 
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ubira  par  là  un  rclard  ilans  son  mon- 
leut  déterminer  une  rolalion  contraire 
ivaît  primitivement.  De  même,  comm» 
I  boulet  occasionne  des  secousses,  il 
er,  si  rintérieur  de  rame  en  possède, 
t  alors  les  mêmes  eiïets  nuisibles. 
\  rendre  compte  de  ces  baltemeuts  eii 
boulet  à  une  roue  do  voiture  ayant  des 
sa  circonférence  et  marchant  i  grande 
D6  roule  plane  et  solide,  de  même 
ut  80  figurer  une  roue  parfaitement 
nt  sur  une  roule  offmnt  des  inégalités 
En  supposant  la  roule  comme  la  roue 
m  parfaite,  il  n'y  aurait  guère  do  se- 
|)orle  l'inclinaison  de  direction  de  la 
lan. 

m  encore  d'accord  siir  rinfluence 
vent  sur  le  moiivemcnl  des  bonlels 
li^jcl  dans  l'ainc,  cl.  il  serait  pourtant 
rminer,  par  des  expériences  et  des 
lance  de  la  cause  ci-dessus  énoncée, 
iir  ces  expériences  un  tube  en  verre 
e  i  jeu  (|ui,  chassco  par  un  courant 
jc,  couvcrle  d*unc  teinture  on  couleur 
-ait  ses  baltemenls,  ses  secous:-es  et 
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son  mouvement  de  rotation  sur  les  parob  iin^- 
rieures  du  tube. 

En  supposant^  au  lieu  d*on  bouleti  un  progeelile 
oblong  dans  un  eanon  lisse,  on  verra  immédiateflieDl 
que  les  battements  n'auront  pas  lien  de  la  mèmt  Mi- 
nière. Si  ab  (fig.  58)  représente  le  prqectite  dàn% 
ebai^y  et  efgh  le  vent,  les  gaz  s'éd»(^nt  parFci- 
pace  exerceront  une  pression  sur  la  surfiuse  dopm- 
jectile,  pression  représentée  par  les  petites  flèdNik 
et  qui  agit  principalement  contre  Taxe  longitodiBil. 
Cette  pression  détermine  un  contact  ëbaola  eatre  k 
partie  inférieure  du  projectile  et  celle  de  l'laM.b» 
choc  des  gas,  dans  ce  cas,  peut  faire  glissa  lepit^ 
jectile  le  long  des  parois  de  Tftme,  et,  do  moweâ 
que  son  centre  de  gravité  S  est  suflisamment  soulenB 
par  la  paroi,  il  n'est  pas  facile  de  trouver  iacaose 
qui  ferait  changer  au  projectile  sa  position  parallèle 
à  Taxe  de  Tàmc  pendant  son  mouvement  de  trandt- 
tion  dans  rame. 

De  même,  le  projectile  peut  glisser  parallèlement 
à  Taxe  du  forage,  s'il  est  charge  à  vent  et  s*ilest 
forcé  parles  rayures  a  la  rotation.  Car  si  ik  (fig.  38) 
représentent  deux  ailettes  qui  reposent  sur  la  l»sa 
des  rayures  et  par  lesquelles  le  centre  de  gravite  î* 
est  Euifisamment  soutenu,   et    que   Taxe  longil»^ 
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rparallèie  à  l'axe  de  l'âme  EF»  le  pro- 
tressé  au  commencement  de  son  mou- 
wHe  du  jeu  existant  contre  les  parois 
I  rame,  ou  ses  ailettes  contre  la  base  des 
nouTcment  a  lieu  dans  la  direction  de 
les  forces,  ainsi  que  dans  la  direction  de 
e.  Le  projectile  frappe  avec  ses  ailettes 
ncs  directeurs  des  rayures  opposés  au 
il  glisse  avec  ses  ailettes  le  long  de  ces 
irs  qui  le  forcent  au  mouvement  de  ro- 
i  s*écbappant  par  Tespace  du  jeu,  exer- 
sion  constante  sur  la  surface  du  pro- 
errent  les  ailettes  qui  soutenaient  le 
s  sa  position  primitive  contre  la  base 
Le  projectile  se  ment  donc  parallèle- 
lis  de  rame,  et  suivant  le  pas  du  forage, 
gravité  décrit  autour  de  Taxe  de  Tâme 
le  ligne  du  pas  qui  se  trouve  enroulée 
re  dont  le  rayon  est  égal  à  la  distance 
^vité  de  cet  axe. 

*es  qui  se  trouvent  à  lu  purlie  inférieure 
li  soutenaient  les  ailettes  du  projectile 
MMiche  en  faisant  un  demi-tour  de  pas 
la  partie  rayée  de  râmc»  le  centre  de 
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gravité  du  projectile  se  trouvera,  (juaiul  il  i|\iiUc  la 
bouche,  au-dessus  de  Taxe. 

D'après  la  force  balistique  engendrée  parle  mou- 
vement de  translation  rectiligne  et  |)ar  le  mouvement 
de  rotation  du  projectile,  le  centre  de  gravité  du 
projectile  et  celui-ci  lui-nicnie  quittent  lame  suivant 
une  tangente  que  Ton  se  figure  tracée  au  point  final 
de  rhélice  décrite  par  le  centre  de  gravité.  Comme 
cette  tangente  se  trouve  en  avant  et  vers  la  droite, 
le  projectile,  d'après  Thypothèse  ci-dessus,  devra  dé- 
vier dans  la  trajectoire,  vers  la  droite. 

Silarésultantedelapressiondesgazn^agitpassur  la 
base  du  projectile,  parallèlement  à  l'axe  de  Tamc, 
le  projectile  pourra  être  soulevé  |)ar  sa  partie  pos- 
térieure ou  décentré,  ce  qui  amènera  des  battements 
contre  les  parois  de  l'ameà  la  partie  antérieure  du 
projectile,  (les  battements  se  renouvelleront  à  cause 
de  réiasticité  des  matières  en  contact,  en  diminuant 
beaucoup  la  précision  du  tiret  en  dégradant  les  ai- 
lettes. 

En  désignant  par  $  l'espace  du  jeu  au-dessus  des 
ailettes  du  projectile  et  par  /  la  distance  entre  les 
deuï  rangs  d'ailettes,  la  déviation  de  la  trajectoiœ 
au  préjudice  de  la  précision  du  tir  sera  limitée  par 
VâXÈffie  «que  l'on  trouve  par  réf|ualion  : 
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ml  celle  déviation  avec  celle  dévc- 
nnient,  on  recevra  une  multitude  de 
les  de  grandeur  et  par  lesquelles  8*ex- 
inution  de  la  précision  du  tir. 
central  des  {;a/  peut  aussi  déterminer 
si  la  liaulcur  des  rangs  d'ailettes  est 
les  ailettes  ne  sont  pas  de  même  hau- 
re  si  elles  n'ont  |ias  la  même  distance 
t  à  Taxe  longitudinal  du  projectile;  cet 
ï  parallèle  à  celui  de  Tame,  et  le  choc 
ira  le  projectile  dans  sa  position  longi- 
\  ce  qu'il  vienne  loucher  les  parois 

du  projectile  n'est  pas  parallèle  aux 
)»  les  battements  peuvent  être  engen- 
)n  des  gaz  qui  agissent  commedes  cla- 
roduisant  dans  les  espaces  acutangles, 
lement  des  battements  quand  le  centre 
bera  en  dehors  de  la  surCacc  do  hase 
»mme  il  a  oh*  iW^i^i  dit  plus  haut. 
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Les  ailettes  clant  de  hauteur  égale,  il  peut  y  avoir 
encore  des  battements,  en  supposant  dans  les  rayures 
des  inégalités  de  profondeur  causées  ou  par  le  forage 
primitif,  ou  par  Tusure  irrégulière  des  rayures  par 
le  frottement  des  ailettes.  Ces  dernières  peuvent  être 
aussi,  quoique  ayant  été  établies  normalement,  usées 
irrégulièrement  par  Tinégalité  de  la  pression  des  gaz 
h  la  surface  du  projectile.  Si,  par  exemple,  la  résul- 
tante de  la  pression  qui  agit  sur  la  surface  du  pro- 
jectile par  suite  du  jeu  ne  passe  pas  exactement  par 
le  milieu  de  la  ligne  ik  (fig.  58)  laquelle  ligne  passe 
par  les  points  d'appui  des  ailettes,  celles-ci  souffri- 
ront inégalement,  de  sorte  que  les  ailettes  qui  sont 
les  (tlus  rapprochées  de  la  résultante  doivent  offrir 
une  résistance  plus  grande  à  leur  base. 

Il  résulte  de  tous  ces  cas  pour  la  construction  des 
projectiles  à  ailettes,  qu'il  faut  placer  les  ailettes  de 
manière  que  la  distance  du  rang  antérieur  à  la  résul- 
tante de  la  pression  que  le  vent  fait  subir  à  la  sur- 
face du  projectile  soit  égale  à  la  distance  du  rang 
postérieur  à  cette  même  résultante. 

Nous  avons  déjà  mentionné  rintluence  qu'exerce 
le  jeu  des  ailettes  dans  les  rayures;  les  ailettes  doi- 
vent, sous  ce  rapport  être  construites  de  manière  à 
venir  loucher  en  même  temps  les  flancs  directeurs 
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il  a*en  était  pas  ainsi,  c'est-à-dire  si 
ang  antérieur  par  exemple  venaient  a 
nos  directeurs  avant  celles  de  rang 
rojectile  éprouverait  une  oscillation 
;  forte  capable  de  déterminer  des 
ailettes  postérieures  contre  les  pa- 

Mement  de  ces  développements  que 
canon  et  les  parois  ne  subissent  pas 
la  même  usure,  n'étant  pas  toutes 
éme  pression.  Les  rayures  dans  lès- 
ent les  ailettes  inférieures  du  projeo- 
i-ci  est  chargé  s'useront  à  leur  base, 
ulres  rayures  ne  porteront  guère  de 
k  cet  endroit. 

M  à  ailes  chargés  avec  vent  suivront 
ement  dans  l'âme  les  mêmes  lois  que 
i  ailettes  (boulons). 
ie  ces  développements,  que  dans  la 
»  ailettes,  leur  distribution  sur  la  sur* 
le  a,  sur  la  précision  du  tir,  encore  plus 
)  leur  forme,  et  qu'il  est  possible  que 
butes  tolérées  à  l'inspection  de  récep- 
ctiles,  ou  par  un  dérangement  quel- 
inné  par  le  Iraiisiioi  l  des  projectiles 
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i^coimos  sans  défaite  »  ta  juBlesîiC  tin  tir  ae  mil  \m 
(lârfaite;  et  qu'un  usage  continu  <ic  ces  projeiitilf^ 
tléfecttieiix  ùa  dulérforés  endomma^  Viàm^  de  h 
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iMè  projeililes  a  tiiauclion^  destiiii^:^  aux  eauotisâfl 
clmrpeant  par  h  culiisse»  so  chargcnl  tlans  là  partie 
lisse  de  l*âme  el  en  sont  jetés  pur  le  eliuc  dans 
partie  rayée. 

Le  diamètre  du  manchon  est  égal  gu  Uiauièinî^^ 
rànie  pris  dans  les  rayures;  les  pamis  doivent  ente* 
ver  ou  découfver  du  manchon  les  ailetles^ui  gaid«fll 
le  projectile.  <i  éàîf^u  Hu^ui  o  f 

Pour  rendre  ce  découpage  facile  et  pour  iiuelc^ 
ailettes  prennent  bien  h  forme  des  rayure^i  m  cto 
sit  généralemelit  le  plomb  comoie  matière  de  qui» 
truction  de  ces  manchons  qui  enveloppent  Je  fk0lj9^ 
en  fonte  du  projectile,  ils  sont  maintenuft  sur  cri 
noyau  par  des  creux  rectangulaires  dans  le  sens  Jqi^ 
gittidifial  et  tnitisvei^al  du  [»n>jcclilc. 
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Boupé  par  les  parois  doit  pouvoir  s'en- 
A  si  on  ne  veut  pus  endommager  et  le 

canoii. 

m»  parce  découpage,  resserré  le  plus 

noyau  ;  mais  le  plomb  étant  ineom- 
tt  que  la  partie  superflue  puisse  s*é- 
élaUir  cet  échappôment  dans  les  con- 
;  économiques  de  dépense  de  force 
lonne  au  projectile,  ou  plutôt  a  son 
enrs  saillies  d'un  diamètre  égal  ati 
de  paroi  eu  paroi ,  et  on  ne  laisse  que 
is  de  forme  annulaire  d'un  diomètre 
}  dans  les  rayures;  de  cette  façon,  la 
e  formera,  entre  ces  anneaux  et  sur  la 
s  ûlettes  faisant  suite  à  celle  décou|>ce 

it  constate  Texactitudc  de  cette  liypo^ 
irojectiles  ramassés  après  le  tir  mon- 
des saillies,  des  ailettes  ou  plutôt  des 
i  Mats,  malgré  cette  disposition  du 
A  des  parties  qui  ne  peuvent  pas  se 
vile  ni  assez  eoniplétement ,  et  les 
vpKssent)  après  un  tir  plus  ou  moins 
"tics  qu'il  faut  alors  enlever  au  moyen 
I  pn»|>ir  ;'i  rcl  u.-a;jr. 
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Pour  permettre  le  chargement  du  projectile  èni 
la  partie  lisse  de  la  culasse,  il  faut  un  oerfain  jeitf 
ce  jeu  sera  cause  que  Taxe  longitudiDal  do  pnjjatll 
ne  tombera  pas  dans  Taxe  de  rftme«  ceqwBMi 
allons  développer.  , 

Si  ÂBCD,  fig.  59,  tabl.  IV,  représente  la  (wdi 
lisse  de  Tâme  et,  ab  Taxe  du  projectile ,  on  vem  fM 
eer  dernier  se  trouve  plus  basque  rime.  Demi  II 
projectile  commence  la  partie  rayée  de  l'ime  BGHl^ 
qui,  en  général,  a  moins  de  diamètre  que  la  |m6 


On  peut  relier  directement  ces  deux  parties,  ÉÉ 
de  manière  que  les  bases  des  rayures  tombent  dM 
le  plan  BC  perpendiculairement  à  Taxe  derftnie.1M 
ce  cas,  les  arêtes  découpant  les  ailettes  du  mandMi 
sont  rectangulaires ,  et  le  découpage  se  fera  fadk* 
ment  sans  une  grande  dépense  de  force,  exactemot 
comme  dans  une  machiné  à  percer  ou  à  poinçoflDff. 

Si,  au  contraire,  on  diminue  successivemeot k 
hauteur,  en  reliant  la  base  des  rayures  avec  la  piiA 
lisse  uBc  par  un  cône,  de  sorte  que  la  coupe  lo^ 
tudinale  nous  donne  le  cône  BCe/*,  le  décoifISi 
des  ailettes  ne  se  fera  que  difficilement ,  à  cause  k 
la  compression  que  ce  cône  exerce  sur  la  partie  i 
découper. 
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'action  des  gaz,  on  verra  qu'ils  en- 
Mrtout  où  il  y  a  du  jeu  dans  Tespace 
mcDl  en  exerçant  une  pression  sur 
lettres  de  Fâme,  mais  encore  en  prés- 
it  du  mouvement  le  projeiUile  contre 
irel 

de  ce  mouvement  est  supposée  pa- 
hi  forage ,  et  les  parois  des  rayures 
par  conséquent  plus  profondément 
inférieure  du  manchon  que  dans  la 
*e.  La  partie  qui  doit  ctrc  découpée 
nféricure  du  manchon  de  plomb,  a 
faucille  dont  la  plus  grande  largeur 
deur  d'une  rayure,  plus  la  moitié  du 
ant  au  manchon  un  diamètre  égal  à 
les  rayures,  il  se  trouvera  découper, 
érieure,  des  ailettes  qui  ne  rempli- 
rement  la  profondeur  des  rayures,  et 
itre  la  hauteur  de  Tailette  et  la  pro- 
cures égalera  la  moitié  du  jeu  que  le 
3  dans  la  partie  lisse  de  l'ûme.  Mais 
jbrité,  la  position  primitive  de  Taxe 
)lativcment  à  Taxe  de  Tûme  ne  cluin- 

ge  irrégulier  sera  pre?^ue  toujours 


a&i) 
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iS\n[é  par  le  cuuc  UCcf,  feliuul  les  deux  \mW/é^ 
de  raine;  mai^  alors  le  nipport  des  deii^c  axes 
Hem  |)liïs  le  même.  Cor,  uti  commeTieemenl  du  inot^  ^ 
iTnicnl ,  |e  jirojeclile  doit  montrer  le  cône  avec  sa 
parties  Rtdmeufe  et  inférienre,  parce  (nouvemcBtt  ' 
le  jeu  supérieur  se  Irouvcra  anéanti,  maM  le»  Ami 
ime^  ne  seront  pliB  para  Hèles.  En  tteKi^iiant  \m  1 
la   longueur  de  la  surfnec  du  projeelile  reiwH^wi 
mr  h   paroi,  IJ  le  dininètre  do  lu  partie  Iîâ^  Cl 
U  celui  pris  dans  les  rayures,  nous  avoiu?  0^1/=  le 

jèti  — j^  =  la  pins  gnmde  hautciu^  du  cunc^  cl  par 

iiirK«i=^^^,  le  plui;  grand  ansile  «i  fjuc  les  deu 

axes  Torment  ensemble- 

Le  tldeoupafîc  des  aîletlc^i  ci  la  compression  du 
niîiîielion  ronimenceront  en  ce  cas  iV  \n  itarlie  an^ 
trfricnre  et  supi^iicnrc  dn  projcetile* 

Quand  lo  projeelile  alleint,  dans  son  monvcmeni 
de  Iranslalion  sur  la  i^mpc ,  avec  sa  pârlic  siip*^ 
rient^p  l'amo  rayée,  le  jeu  cessera  d'cxiî>ler  à  cti 
endroit;  muis  il  subsistera  loujours  par  dciT.'èrc  cl 
m  ee>iscra  com[>létemcnt  que  quand  le  projcelile 
aura  pa^sé.  cîilièremcnt  la  |mrtiodu  tonù  qui  relie  le 
tonnerre  au  forage  raye  de  Tûmc-  lit,  connue  par  la 
il  y  a  pnrîsîoti  vers  te  luis,  lu  diveri^oiiee  entre  Taxr 
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de  rame  diminuera,  mais  tou- 
la  mesure  que  le  permeUrn 
Birière  le  projectile.  Ôans  Ta- 
inférieure  agira  contre  le  man- 
[â  le  pousser  vers  le  haut;  et, 
deux  elTets  se  réunissent  iK)ur 
Djectile  dans  celle  de  Pâme,  re 
leoup  dans  la  plupart  des  cas. 


ir 
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Infauteric 


I.a  force  irinfanlcrie  de  Tarmcc  se  compose  Je 
3  régiinenls  de  gardes,  109  de  ligne,  et  la  bripilc 
de  tirailleurs,  en  deliors  de  9  régiments  et  des<*or|ïs 
coloniaux. 

Les  3  rrgimenls  de  gardes  comprennent  7  balail- 
lons  el  forment  une  brigade  sous  le  commandement 
d'un  général-major.  —  Quand  quelques  régimenls 
ou  des  parties  de  réiiiment.s,  servent  ensemble  sans 
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roiipcs,  on  les  considère  comme  un  seul 
commandement  (riin  officier  supérieur. 
fs   des  gurdcs  ont    le    privilège   de 
pang  au  dessus  de  ceux  (|ui  ont  le  même 
;  autres  armes.  Par  conséquent  un  capi- 
des  a  le  rang  de  lieutenant-colonel, 
celui  de  capitaine,  et  un  enseigne  celui 
.  Les  sous-ofticiers  cependant  n'ont 
irité  sur  ceux  des  autres  corps. 
I  de  ligne  compte  109  régiments  en 
brigade  de  tirailleurs.   Les  derniers 
U  été  organisés  des  troupes  qui  étaient 
au  service  de  la  com[)agnie  des  Indes 
83  régiments  se  composent  d'un  seul 
.n  ont  deux,  le  CO""^  et  la  brigade  de 
[it quatre:  le  nombre  total  desbatail- 
41.  —  Sur  ce  nombre  il  y  a  SbataiU 
irs,  et  8  de  Highlanders.  Les  neuf  ré- 
it  le  titre  honoraire  «  d'Infanterie  lé- 
iq  désignés  sous  le  nom  de  «  fusiliers  » 
[)us  aucun  rapport  essenlieU  comme 
3menl,  des  autres  régiments.  L'infan- 
pendanl  ne  se  sert  pas  de  tumboui*s,cl 
s  marques  distinctives,  comme  ausM 
dans  les  uniformes. 

—  HAAS  I8C'».  —  li'  vÉi:  1.  (a.  %.':       23 
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Suivant  les  recensements  de  1 862-63,  chaque  ba- 
taillon de  l'infanterie  de  ligne,  tant  dans  le  pays  méflie 
que  dans  les  colonies,  a  une  force  normale  de  9O0sol- 
dats,  ceux  qui  sont  dans  les  Indes  en  ont  50  de  plus* 

11  est  digne  de  remarque  qu'il  n'y  a  pas  d'étaUis- 
sèment  spécial  de  paix  c  ou  de  guerre,  >  pour  lei 
bataillons,  mais  la  force  en  est  réglée  de  temps  ce 
temps  sur  Tautorité  du  secrétaire  de  l'État  de  guerre, 
suivant  les  besoins  des  différentes  stations  et  du  set* 
vice  en  général.  Les  bataillons  qui  servaient  en 
Crimée  en  1 855  se  composaient  d'au  moins  2,000 
soldats  divisés  en  1 2  compagnies  de  service,  4  coo- 
pagnies  de  réserve  et  4  compagnies  de  dépôt. 

Dans  rétablissement  d'un  bataillon,  on  obsem 
généralement  les  principes  suivants  : 

Officiers.  —  L'état-major  du  régiment  se  com- 
pose d'un  lieutenant-colonel,  deux  majors,  un  adju- 
dant, un  instrucleur  de  mousqueteric,  unpayenr,un 
quartier-maître,  nn  chirurgien,  et  un  ou  denxchirur 
giens-assistanls.  —  Un  capitaine  et  deux  olficiers su- 
balternes sont  adjoints  à  chaque  compagnie;  un  des 
derniers  cependant  figure  comme  instructeur  de 
mousqueteiie  dans  l'élat-major  du  bataillon. 

Sous-officiers  et  soldats.  —  L'état-niajor  poî>sèle 
un  maître  d'école,  4  sertienlsde  première  classe,  viz: 
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Mjor,-un  sergeiit*<|uarlier-inailre,  mx 
icteur  de  mousquctcrie  et  un  maître  de 
I  sergeuts  de  seconde  classe,  viz  :  un 
r,  un  sergent-armurier»  un  iniirmîer- 
écrivain  du  régiment.  Le  tambour  on 
est  porté  sur  le  rôle  comme  tambour 

rey  datée  Uorse-Guards,  11  mars  1862, 
|u'un  sergent-mattre-tailleur  est  porte 
ame  sergent;  il  n  le  rang  et  la  solde  d'un 
ut  être  dégradé  pour  cause  de  mécon- 

\  d'école,  maîtres  de  musique  ou  ser- 
rs  ne  peuvent  pas  être  dégradés  pnr 
s  cour  martiale,  parce  qu'ils  sont  en- 
aplir  ces  fonctions  spéciales, 
compagnie  il  y  a  un  caporal  pour  vingt 
sellent  y  est  adjoint.  Un  des  sergents 
de  couleur,  et  il  y  a  un  tambour  et  un 
-e ,  excepté  dans  Finfanterie  légère  et 
liions  de  tirailleurs,  qui  ont  deux  clai- 
I>agnie. 

fient  d'un  bataillon  constitué  de  cette 
end  le  sergent-mailre«-tailieur,  porté 
uivant  l'autorisation  exprimée  dans  la 
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circulaû^e  ,  datée  Horse-Guards,  Il  mm  IMS,  et 
la  bande  de  musique ,  se  composant  il*oii  saffil, 
d'un  caporal  et  de  dix-ncof  soldats,  en  ddiofa  tm 
caporal  depioneers  et  un  pioneer  par  eooi|isgiiie. 

L'organisation  des  guards  diffère,  sons  ceriM 
rapports,  de  ce  qui  précède.  Les  trois  régiments  ori 
chacun  un  état-mnjor,  se  composant  d*an  coliDiMl, 
d'un  lieulenant*coloneI  et  d'un  solliciteur.  Le  colo- 
nel n*esl  pas  en  service  actif  comme  officier  der^ 
ment.  Chaque  bataillon  n'a  qu'un  major;  il  n'yi|M 
de  payeur  ou  sergent  payeur,  les  fonctions  de  « 
derniers  étant  remplies  par  les  agents  du  r^ioML 
Il  n'y  a  pas  non  plus  d'infirmiernnajor. 

Les  gardes-fusiliers  écossais,  et  les  rëgimenH  Al 
highlandsj  ont  un  fifre-major  et  six  fifres  en  ddm 
de  leurs  tambours  et  musiciens  (1). 

Les  bataillons  sont  divisés  généralement  eo  A 
compagnies  de  service  et  deux  compagnies  de  d^ 
Six  à  huit  de  ces  dépôts  sont  réunis  ensemble  pov 
former  un  bataillon  de  dépôt,  qui  a  un  état4i^jir 
spécial  d'officiers  et  de  sous-ofliciers.  I>e  nombre  A 
ces  bataillons  de  dépôt  est  de  23. 

(4)  Les  25%  26*  cl  91*  ont  la  permission  d'avoir  trois  fifrefl^ 
Katailton,  maisrétablisscnionl  rst  lo  mémo  qui'  relui  (i*aotiv<I» 
taillons  de  la  ligne.  « 
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b  n'ont  pas  de  dcpot.  Dans  le  cas  où 
aillons  seraient  détachés  au  service  dans 
Mix  qui  sont  stationnés  dans  le  pays  les 
tomme  dépôt,  en  enrôlant  des  recrues  et 
it  tous  les  renforts  nécessaires. 


Mes  d'armes  à  feu  sont  en  usage  à  pré- 

tanteriCt  c'est-à-dire  : 

le  d'Enfield,  modèle  1 855,  poids,  avec 

10  liv.  8  onces;  longueur  7S  l/S  pou- 
*du  c^non,  39  pouces,  diamètre  du  ca- 
uces,  trois  gorges  progressives,  rayure, 
}  pouces. 

e  courte,  modèle  1860,  poids,  avec  le 
3tte,  9  liv.  12  onces;  longueur  71  1/4 
leur  du  canon  33  ponces,  calibre  577, 
progressives. 

dont  on  se  sert  dans  quelques  régi- 
]e  modèles  un  peu  plus  vieux,  mais  U 

minime. 

.  —  Oarlouchc  rontcnant  une  balle  al- 
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longée  avec  tampon  de  bois  de  buis;  poîdi  Ulp^l 
diamètre  55  pouces;  charge  de  pond»  %  4/l9Îli 

Les  cartouches  sont  répartioB  .en  pMpali  à 
chacun.  Poids  de  60  décharges  avec  M 
5  liv.  9  onces. 

Les  sabres  sont  de  différents  modèles  : 

Le  modèle  de  la  ligne  pour  sergents  d*( 
avec  fourreau  de  cuir^  garde  et  rnooMm  de 
dore;  poids,  sans  fourreau»  2  liv.»  longmv  de  h 
lame,  2  pieds  8  pouces. 

Le  modèle  de  la  ligne  pour  tambours:  tam 
de  cuir,  garde  et  monture  de  cuivre,  poids  wm 
fourreau,  1  liv.  ii  1/2  onces;  longueur  de  h  tae 
1 9  pouces. 

Celui  des  pioneersy  espadon  à  scie,  fourrai  de 
cuir,  garde  et  monture  de  cuivre;  poid  2  lir.lOB* 
ces:  longueur  de  la  lame  22  1/2  pouces. 

Le  modèle  pour  les  régiments  de  tirailleurs,  odi 
des  sergents  d*état-major  sont  les  mêmes  que  eea 
de  la  ligne,  excepté  que  la  garde  et  la  monture  soil 
d'acier. 

Le  modèle  4)our  les  clairons  des  régiments  de  ti- 
railleurs est  le  même  que  le  modèle  pour  les  clairons 
de  la  ligne,  mais  la  garde  et  la  monture  sont  d*acier. 

I.o  claymore,  pour  serpents  d'olat-major  des  rp- 
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Higlands^  portant  le  kiU;  fourreau  de 

montage  d*acier;  poids  2  liv.  4  onces; 

a  lame  29  1  ji  pouces. 

re  pour  sergents  d'état- major  des  régi- 

glande  portant  le  trewsy  est  pareil  au 

lids  %  liv.  12  onces;  longueur  de  la  lame 

s. 

^e  pour  fifres  et  musiciens;  fourreau  de 

(t  monture  d'acier;  poids  2  liv.  45  on- 

r  de  la  lame  29  1/2  pouces. 

officiers  et  soldats  sont  armés  et  équi|vés 

3  suivante  : 

rgents  d'état-major^  maître  de  musique 

lajor;  sabre,  nœud  d'épée,  ceinturon 

I  fourreau  dorées. 

Carabine  rayée  courte  avec  sabre4)aïon- 

ron  avec  brandebourg  et  bélière  dorée  ; 

enant  20  décharges»  et  petite  giberne 

)  attachée  à  la  bandoulière  ;  sac  â  balles 

charges  attaché  au  ceinturon.  Les  ser- 

nfanterie  légère  ont  un  sifflet  et  une 

lés  à  la  bandoulière. 

carabine  rayée  et  baïonnette;  ceinturon 

tKMirg  et  bélière  de  cuivre;  giberne  con- 

kîhargcs,  et  petite  {giberne  pour  capsules 
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atlaeliéo  à  lu  baiuloiilière  ;  sacabsillea  |K^ur  lOih^ 
ciiargcs,  attaclié  à  la  bandoulicro. 

Tambours,  claironSt  fifres  et  musiciens.  Sabit, 
ceinturon  avec  brandebourg  el  bélière  de  cuivre.  Les 
uimbours  ont  un  tablier  et  portent  uo  tamboor  alla- 
chc  à  une  ceinture.  Les  clairons  et  fifres  ont  diaena 
un  clairon  et  des  cordons,  en  dehors  d'une  flileou 
piccolo  avec  boîte. 

Pionecrs.  Sabre,  espadon  à  scie;  ceinturon  avw 
bi^ndebourg,  anneau  et  bélière  de  cuivre.  Les  ou 
des  pionecrs  se  portent  dans  des  sacs  ou  des  eove- 
lo|)pes  de  cuir  noir. 

Les  soldats  attacliés  àrinfirmerie  no  sont  pas araiés. 

Guards.  Sergents  d'état-major,  maître  de  bmi- 
si([nc  et  tambour-mnjor,  comme  la  ligne. 

Sergents  et  soldats.  Comme  la  ligne  ;  mais  ils  ite 
|)()iient  pas  de  sacs  à  balles,  et  leurs  gibernes  con- 
tiennent 30  et  60  décharges  au  lieu  de  20  et  50. 

Autres  rangs.  Comme  la  ligne,  mais  la  bélière  des 
nnisiciens  est  dorée.  Les  fifres  des  fusiliers  écossais 
portent  un  c/aj/more attnché  à  une  bandoulière  noire. 

Régiments  des  kighlands portofU  le  kilt.  Sergents 
d  ctal-n)ajor,  muitre  de  musi(|ue,  tambour-major , 
tambours,  ohiirons  et  musiciens.  Claymorp  et  bnn- 
donlicrc  tic  buflln  avec  hraïKleboiiri». 
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Autres  rangs.  —  Gomme  la  ligne. 
Dans   les   régiments  des  highlands  portant  le 
trewSy  les  sergents  d'état-major,  le  tambour-major, 
et  le  maître  de  mnsique  portent  leurs  claymores  à  un 
(îcinttiron  de  buffle  à  gîtrniture  dorée. 

Les  ceinturons ,  les  sacs  à  balles  et  les  gibernes 
pour  les  capsules  des  guards,  de  la  ligne  et  des  hif^i- 
landers,  sont  de  cuir  de  buffle  blanc;  la  giberne  est 
de  cuir  noir. 

Tirailleurs.  —  Sergents  d'état-major ,  maître  de 
musique  et  clairon^major. — Sabre,  ceinturon  ù  gar- 
niture ai^entée. 

Sergents  et  soldats.  — Carabine  rayée  courte,  avec 
sabre-baïonnette;  ceinturon  avec  brandebourg;  gi- 
berne contenant  50  décharges  et  petite  giberne  pour 
capsules,  attachée  à  la  bandoulière;  sac  à  balles atta, 
ché  au  ceinturon.  Les  sergents  ont  un  sifflet  et  une 
chaîne,  attachés  à  la  bandoulière. 

Clairons  et  musiciens.  —  Sabre  ;  ceinturon  avec 
bandoulière. 

Pioneers.  —  Sabre,  espadon  à  scie;  ceinturon 
avec  brandebourg  et  anneaux. 

Les  ceinturons  et  accoutrements  des  régiments  de 
tirailleurs  sont  tous  de  cuir  noir. 
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Guards.  ^  La  grande  tenae  se  compose  d*iroe 
tunique  écarlale,  d'un  pantalon  noir  à  bordnre  ku- 
late,  et  d'un  bonnet  d'oursia  Aoir.  Les  r^iiiefttslie 
grenadiers  portent  un  plumet  blanc  ^  et  les  eoUh 
treams  un  plumet  rouge;  les  fusiliers  écossais  ne 
portent  pas  de  plumet. 

Ligne.  —  L'uniforme  se  compose  d^uiie  tunique 
rouge»  d'un  pantalon  noir  à  bordun  èearhiM  dstt 
niiver,  et  d'un  pantalon  bleu  foncé  dans  Tété.  Le 
schako  est  de  drap  bleu  fonce,  à  pompon  rouge  et 
bleu. 

Tirailleurs.  —  La  tunique  et  le  pantalon  sont  de 
drap  vert.  Le  schako  est  pareil  à  celui  de  la  ligne. 

Infanterie  légère.  —  Comme  la  ligne ,  mais  le 
schako  est  surmonté  d'un  plumet  de  crin  vert  au  lieu 
d'un  pompon.  Les  sei^ents  ont  un  sifflet  et  une 
chaîne  attaches  à  la  banderole  de  giberne. 

Fusiliers.  —  Comme  la  ligne,  mais  un  plumet  de 
crin  bleu  remplace  le  pompon,  excepté  dans  le  5*  rc- 
p:inient,  qui  porte  un  plume!  rouge  et  blanc. 
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Les  régiments  des  highlands  sont  au  nombre  de 
huit.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  a  cinq  ;  viz  :  le  W,  78% 
79%  92*  et  93%  qui  portent  le  kili;  et  trois,  Iftttfife 
71*,  72  et  74*,  qui  portent  le  trews.  Les  cinq  ^^re- 
mici^  et  le  72*  portent  un  bonnet  de  plumes  d'tu^ 
truche  noires,  avec  coifle  de  serge,  surmonté  d'un 
plumet  de  vautour  blanc  ou  rouge.  Les  71*  et  74*  ont 
un  bonnet  de  modèle  spécial. 

La  redingote  ou  jaquette  est  du  même  drap  que 
celle  portée  par  les  vâgimeDts  de  ligne.  Le  reste  de^ 
l'uniforme  est  conforme  au  modèle  des  highlands  et 
comprend  pour  les  cinq  premiers  régiments,  le  kilt^ 
la  bourse,  la  chaussure  tartane  avec  bas  de  soie  et 
rosettes,  les  guêtres  et  les  souliers  à  boucles  de  mé- 
tal blanc. 

La  serge  dont  on  fabrique  les  kilts  et  trews^  est 
d'une  couleur  et  d'un  modèle  spéciaux  pour  chaque 
régiment. 

Les  sergents  d'état-major  et  les  sergents  d'infan- 
terie portent  des  ceintures  de  cramoisi  ;  celles  pour 
les  premiers  sont  fabriquées  de  soie;  et  celles  pour 
les  derniers  d'estame. 

La  bande  de  musique  de  l'infanterie  porte  des  tu- 
niques blanches  avec  les  parements  du  régiment; 
dans  le  cas  cependant  où  les  corps  ont  des  parements 


Iflaocs  ou  (le  buffle,  elle  porte  desparcmcutsécar- 
^Mçs.  Ppur  les  corps  de  lirailleurs,  les  tuniquevSsonI 

^^J^I^lKle   retiinî^oîc  portée  par  T infanterie  ea- 
.tière  est  dd  drap  gris. 
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Le^  ofliciers  supérieurs  ^t  les  adjiidant^  des  rè^ 
ments  d'infanterie  doivent  monter  de  bons  ^evius^^ 
quand  ils  sont  de  service.  Les  officiers  supérieurs 
titulaires,  quand  ils  servent  comme  officiers  supé- 
rieurs en  campagne  ou  en  garnison,  doivent  être 
également  à  cheval. 

Les  officiers  doivent  toujours  fournir  leurs  chevaux 
eux-mêmes. 

Le  tableau  suivant  indi(iue  le  nombre  de  chevaux 
pour  lesquels  les  ofliciers  ont  la  permission  de  porter 
les  fourrages. 
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ScPTlIcvrs  Indigène»  attitehé»  ans  réfli 
daiitt  le»  Inde», 


L'mfanterie  servant  dans  les  Indes  a  onUnairemcni 
attaché  à  son  service  un  certain  nombre  de  servi- 
teurs indigènes  payés  parle  gouvcrncmeni  des  lodei» 

Voici  la  proportion  pour  un  bataillon  iI:iuh  In  \mr 
sidence  de  Madras  : 

1     Monshee  ou  maître  d'eeolc 

1  Choudry  ou  sorintenilanl  de  la  police 

des  bazars. 

2  Peons  ou  agents  de  police. 

20  Puckallies  ou  conducteurs  de  taureaux 
pour  le  transport  de  Tean. 
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TION  D'UN   BATAILLON   DE  6UARDS   («ANDCS; 

IT  M  CtLMTlt  C A  MS.  ■^••W. 
ClCltS 

{  \ 

i    lieutenants 

«0  ,10 

t  capitaines.    .  12  IS 

icnti:nants  .     .  8  8 

t  uious(|Ucteri4* 

ins  les  subai- 

i  I 

i  I 

rc 1  4 

ijor  ou  chirur- 

.....  1  I 

(istaiit.  ...  2  1 

DTAL.     ...  30  36 
I  I 

s  ET  SOl.lMTS 

nUmajor  de 
tttêê  : 

1  I 

cr-maltrc.    .  i  I 
ctcurdenioui^ 

1  I 

ique.    ...  1  I 
ahma^orde 

•îcr .    •    .    .  \  i 

giment.    .    .  1  l 

ir 4  i 

—  i 

tailleur.    .    .  1  I 

alear.  ...  10  10 

2»  n 

-es  et  clairons.  16  10 

—  5 

MTS 

39  3« 

incers. ...  i  I 

iO  10 

26  20 

730  730 

i-orr.  ET  MHM.  863  809 

iO  TOTAL.     .     .  900  9(»6 
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iiiTii  rletii 


RÉOIMBNTS. 

OPMCIJItîS. 

L'Ont. 

ITMUtlt. 

■'.fttdllt 

GARDES 

DE  GRENADIERS. 

3  bataillons    .     .     . 

110 

2392 

u 

GARDES 

■ 

DE.  COLDSTREAMS. 

/ 

2  bataillons    .     .     . 

74 

1728 

y 

FUSILIERS    ÉCOSSAIS. 

2  babillons. 

74 

1740 

9 

Total. 

258 

6060 

28, 

Surlcsofiîcicrs,  il  y  en  n  neuf  (pii  sonl  em|>loyé8 
dans  rolal-major. 
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rUi  lATAlUON  DE  UftiC,  DE  TIMILLEiiS  ET  OC 
KAS.  DAIS  LE  PAYS  ET  DANS  LES  COLONIES. 
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•Ucries).  . 
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— 
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— 
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— 

mm 

» 

1 

— 

ir  !    !    . 
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— 
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9 

10 

9 

S9 
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N 

elairon<.  .    . 

90 

1 

90 

4 

1 

B 

10 

a» 

14 
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t 

~ 

1 

— 
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«0 

a 

10 

9 

*niee  detbô 

- 

.    •    •    •    • 

n 

— 

fi 

•    •    •    • 

90 

— 

90 

— 

.... 

6SI 

138 

6M 

«H 

IMS    ET  M>L- 

•      •      •      • 

818 

IM 

881 

lu 

3m:(p  lOTAi. 

««7 

160 

87J 

i(M» 

—  MARS  1Sri4.   —  .J«  SéHlE  (a.  8.) 
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COIPQSITIDN  D'UNBATAILLOH  DE  LI&IE,  TtRAILLItlRS  ET  )«iSll 
UHOIRS,  ÉTABIISSEMENT  DES  IHÛES. 

imi  IT  ntitilltti  flIGELJkSDEIlS' 

_                                'V'UrifN       i«nnftk  IrbfM,  li  lirTtr*.      «IWi. 

LiFtitpnanucoliHiet  .    *    «    «    •  |  _  |  ^ 

Bf-ijlM-fl.      *...>,.,  t  -»  9 

Cunîlainf» ,     «     .  f<l  9  Iti  I 

IlenleuaciU U  ^  tf  I 

l'iiïfur.     .* ,  1  —  t 

Jnilanl  -,.»*,,•  1  —  1  - 

Qoartler'Uialtre    ,«•,..  l  —  1 

Cliiriir^kn.    >..,.«,  1  -^  t 

Cii!Tiifï[ea-tis$isi3ut,     ...     *  S  —  i 

ToTàL.      "3  *  ~iri  « 

Srrgenl  quâTiler*Tnjitlfif.     *     .     .  I  —  i  - 
S^ritni  iustruLieur  àe  màmnntli- 

Tîe' ,     , 1  — -^^  i#  .  I 

Uam<;  Je  iiiDSipe  ,     .     .     t     »  t  — ^  1  ' 

3ercei}t-|i.kypiir «  t  —  |  -* 

Serp^TiuarmujifT*     ,     *     ,  \     *  1  —  t  - 

I  flnisifr-aïaJQT    ..».,.  1  —  |  — 

Écrivoni  Ju  ré^im^Dt    .     ^     ,     .  i  —  t  — 

Taintyoar  ou  rbiron-mnjor  .     .     .  i  1  t  ^ 

Fifre-major —  —  i  — 

Sergent  Dialirc  tailleur  ....  i  —  i  — 

Sergents  de  couleur 10  9  lo  f 

Sergents 99  8  99  i 

Tambours,  fifres  ou  clairons.    .     .  20  I  90  â 

Plagfolenrs —  S  9  — 

19 

SOLDAT*. 

Cjporaox 39  10  39  19 

Caporal  de  pioneers t  —  t  — 

Pionecrs iO  3  10  9 

Soldais  altarliis  au  service  de*»  I16-  - 

piiaux .1  —  s 

Musiciens 90  —  90  — 

SoldaU5 775  88  775  •• 

TWTAL   tES  S.)LS-OFFICIEHi  ET  SOL- 

DAT<! 919  IIA  993  114 

G'^AKD  TOTAL.  959  ÏÏÔ  ISs  I» 

Serviteurs   indigents    niiarlus     .1 

ctoqne  bataillon U  ^  ik 
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V«rce  4e  PiaAMtoHe  «•  ■!«■• 

KâM.  «rriciFBJL  «  ^ 

DANS  LB  PATS  R  DANS  LES 
COLONIES. 

Ligne.  79  baUillons.  .  .  .  2.932  65821 
Tirailleiirs,  5  bataillons  .  .  185  4.143 
Highlanders,  1  bataillon   .    .  38  835 

DANS  LES  INDES. 

Ligne,  4is  bataillons.  ...  1.794  42.320 
Tiraill^urSy  3  bataillons  .  .  117  2.760 
Highianders,  7  bataillons.    .         273         6.582 

dAtAts. 

Bataillons  d^état-raajor  ou  de 
dépôt i83  140 

DteMs  de  régiments  dans  le 
pays  et  dans  les  colonies.    •         510       tO .  880 

Utoôts  de  régiments  dans  les 
Indes.    . 336         6.384 

Dépôts  d'invalides  et  de  con- 
valescents    8  16 

Surnnmérairos ft  — 

SOMMAIRF. 

Dans  le  pays  et  dans  Télran- 

gcr,  141  bataillons     .     .     .      5.339      121.863 
Dépôts  elr '     1.048        17.420 

Total.      6.387       139.383 

Quatre-vingt  onze  officiers  d'infanterie  appartenant  i 
giments  sont  employés  dans  l'élat-major,  et  vingt-cinq 
établissements  d'édncation  et  de  manufactnre. 
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fWff  DES  eONPS  ET  llt»IHENTS  eOLONIAUX 
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90 
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16 
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40 

16 

50 

95 

10 

9 

780 

1.149 

990 

m 

196 

JN» 

.^ 

60 

,^ 

,^ 

_ 

.- 

010 

1.456 

1.196 

Sê4 

996 

"Tf 

3?  k  Ailllto  1^  '  à  :^Gi*^:TEi  n^ . 


Intciidniicc 


—       I 


L'intendance  se  compo^  d'un  établissement  dV* 
ficiers  et  d'un  corps  d'état-mîijor  :  le  toul  clan!  mt^ 
le  commandement  d'un  géiiéi^al  en  chef. 

L'étaMissen^ent  d'ofQciers  se  compose  de  3  inlea- 
dants-gépéraux ,  1 5  intcnihnls-gcnéraux-députp^, 
60  inlendants-géiicnux-assistaiils  et  120  intendants 
généranx-assistants-députcs.  Total  :  198. 

Toutes  les  premières  nom  i  mit  ions  dans  Tinten^ 
dance  se  font  parmi  les  subalternes  de  Farméc,  qui 
ont  au  moins  deux  ans  de  service,  et  qui  n'ont  ptf 
encore  atteint  leur  vingt-cinquième  année.  Ils  onf 
à  servir  six  mois  à  titre  d'examen,  comme  inten- 
danls-gciicraux-assislanls-députés  en  activité  de  ser- 
vice.—  Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  un  nombre 
suffisant  de  voionlaircs  cligibles  dans  Tarmée^ks 
non- combattants,  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans,  sont 
éligibles,  mais  ils  doivent  servir  pendant  une  pé- 
riode d'essai  d'au  moins  deux  ans,  comme  inten- 
ilanls-fréiiéraux-assislants-déiMJtés. 
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lers  (l'intendance  n'ont  pas  de  commun- 

litaire  en  dehors  de  leur  déparlement, 

séance  dans  les  Courâ  martiales  ou  dans 

s  y  suivant  la  date  de  leur  brevet,  c'est- 

int-général  comme  général -major; 
intrgénéral-députéy  de  cinq  ans  de  ser- 
comme  colonel  ; 

ant-général-député,  de  moins  de  cint|  ans 
ervice  comnfe  lieutenant- colonel; 
mt-général-assistant,  comme  major; 
mt-général-assislant-député ,   comme 
taine. 

dants-géuéraux-asinslants-députés,  quoi- 
pas  le  brevet  comme  tels»  ont  le  rang 
dutenants. 

I  tenue  des  officiers  d'intendance  se  com- 
tuniqnc  bleue,  A  |)arcineiits  de  veluur'f 
et  d'un  pantalon  bleu  à  galons  d*or. 
n  chapeau  à  deux  cornes  avec  plumet 
brcs  sont  les  mêmes  que  ceux  des  ofli- 
ilerie,  avec  un  fourreau  de  cuivre  pour 
ayant  le  grade  d'ofTiciers  supérieurs, 
our  les  autres;   ceinturon  de  cuir  de 


Le  cor|JS  irélat-ra^ijor  de  rifilenthuice  esl  m- 
veillé  par  un  ofïîcier  de  l'mlcmlarïce  qui  a  te 
loric lions  d'ofiîcier-génénil  d'ét;it- major.  Les miji 
du  corps  se  Complètent  parmi  les  voloribires  «liins 
icg  ïiiilres  branches  de  service.  Les  sous^ofiicîers  d 
soldais  qui  déïiimnt  y  passer,  doivent  être  d*iin  tai 
earaetère  et  avoir  servi  ^m  moins  deux  ans.  Il  I^Lit 
aussi  qu'ils  sachenL  lire,  qu'ils  îueui  tnie  écrituit 
belle  et  lisible  et  qu'ils  cormaisscrjt  les  ijualre  [sre- 
luièrcs  règles  de  raritljURHique, 

lx3S  volontaires  doivent  pas^^er  un  examen  He 
trois  mois  au  plus ,  à  Icxpiralioti  desquels?  \h sonL 
adoptés  ou  leuvoycs  dans  leurs  régiuieuts  ou  eoi|^ 
fiprciHlcnts:  s'ils  sont  aecepies,  leurs  iu>nis  re^lin* 
tout  de  même  inscrits  sur  les  rôles  de  leurs  régi- 
nienls  ou  corps  précédents  comme  surnuméraires, 
pour  qu'ils  puissent  y  être  renvoyés  en  cas  d'inca- 
pacité ou  de  mauvaise  conduite. 

Les  soldats  (]ui  entrent  dans  les  corps  du  Royaume- 
Uni  pour  passer  un  tem|)S  d'examen ,  sont  envoyés 
à  Âldershot  dans  le  but  de  recevoir  une  instruction 
spéciale  dans  le  service  de  Fintendance.  Le  plus 
souvent  ils  sont  portés  comme  bouchers  ou  bou- 
langers, mais  le  corps  se  compose  de  soldats  de 
dilïénMilcs  |)rolcssious. 
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iiciii  de  sous-ofiiciers   et   sîuldals   du 
al-nuyor  de  riiilendaricc,  est  coiniiic 

nls-majors  du  régiment; 
>yés  ou  gardes-magasins  de  l**  classe, 
nt  le  rang  de  sergents-majors  ; 
lyés  on  gardes-magasins  de  l'*  classe, 
ml  le  rang   de    sergents -quartiers - 
litres; 

lyos  ou  gardes-magasins,  ayant  le  rang 
sergents  d*état- major  de   deuxième 
sse; 

nts  de  couleur; 
Qts; 

aux  et  2*  caporaux; 
»ns; 


ie  compose  aclucllemeni  de  cinq  corn- 
ât trois  sont  stationnées  à  Aldersiiot, 
)  de  Curragh,  tandis  que  la  cinquième 
•  au  Canada.  —  En  Chine  et  dans  la 
ande,  il  y  a  de  petits  détachements  (jui 
s    4>rj:anisés  on    (compagnies,  et    dans 
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quelques  autres  stations  étrangères,  on  emploie 
quelques  sous-ofTieiers  ou  hommes  eomme  subal- 
ternes. 

Chaque  compagnie  est  commandée  par  un  m- 
tendant^général-asHistant-député ,  et  se  compose 
des  sous-officiers  et  soldats  suivants  : 

1  sergent  de  couleur; 
6  sergents, 

6  caporaux  ; 
6  2*  caporaux; 

2  clairons; 
80  soldats. 

Ce  nombre  varie  (|uel(iuerois  d'après  les  besoins 
du  service.   ' 

Les  emplois  subalternes  dans  l'intendance  dans  le 
pays  et  dans  l'étranger,  remplis  jusqu'ici  par  des 
civils,  doivent,  d'après  nouvel  ordre,  être  remplis 
dorénavant,  si  c'est  possible,  par  des  sous-ofliciers  et 
soldats  possédant  les  qualités  requises.  Ces  emplois 
sont  les  suivants,  et  on  les  considère  comme  les 
emplois  de  l'étal-major  de  Tintendance  :' 

1  garde-magasin  de  <"•  classe,  ayant  le  rang 
(le  scrj»cnl-majnr; 
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sagasins  de  2*  classci  ayant  ic  nuii 

rgenl-quarlier-inaUrc  ; 

lagasiii  de  3*  classe ^   ayant    le   mii^ 

'  iergentHl*é(tt«'major  ; 

teur  de  vivres,  ayant  le  rang  de  caporal. 

accoutrements.  —  Sergent-m9\)^^*  ^^ 
Sabre,  même  modèle  que  celui  des  ser* 
najor  d'artillerie  ;  ceinturon  et  pendants 

3t  soldats  :  Carabine  d'artillerie  avec 
ette,  pendants  de  cuir  brun  ;  ceinturon 
avec  brandebourg  pour  le  fourreau  du 
ette  ;  un  sac  à  balles  avec  pochettes  à 
huilier  de  zinc,  et  contenant  20  dc- 
lunitionSy  attaché  au  ceinturon. 

—  Sabre-baïonnelte  avec  ceinturon  et 
de  cuir  brun. 

>  — Tunique  bleu  fonce  à  parements  de 
;  paulalon  bleu  foncé  à  galon  rouge, 
mpon  foncés. 

s  ont  les  habillements  suivants  quand 
Duction  : 


Boulangen,  — Jaquelte  et  gilet  de  laiae  blaiick 
et  pautaloB  de  drap  gi*ossier. 

Houchers,  —  Jean-fraok  bleu,  guernsey  épis 
d'estame  hleu^  pantalon  et  bottes  de  cuir  hriin. 


Ouvriers.  —  Jaque U    de  serge  bleue  et  panlalon 
de  drap  bleu,     '   V 


"^JS 
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•é^rjeieat  Médical 


inel  du  (léparlenieiU  uiéilical  8C  compose 
iement  d'ofTicicrs  el  du  cor{)S  de  Tlio- 
mée. 

—  L^étabUssement  d'ofTiciersest  comuio 

1  direcleur- général  ; 

7  inspecteurs-généraux  ; 
25  inspecleurs^éncraux-députes; 
1 9  chirurgiens-majors  d*étal-major  ; 
61  chirurgiens  d*él;U-major; 
4  81  chirurgiens-assislanls  d'éfat-major  ; 

6  apothicaires. 


300 


iers  du  département  mé(h'cal  prennent  le 
it: 

îlcur-généi'al  comme  l)rigadier-général , 
comme  général-major  i\u:\\v\  il  est  avoc 
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une  <inncc  en  campagfie,  ou  qu'il  a  Um 

ans  de  service; 
1   inspecteur-général- député  comme  liaïlcnaiil- 
,  culoiiel ,  el  comme  c^olunel  aprèî^  cint|  m 

de  service; 
i  f'iiinirgien-mnjor   comme   liculenanl-coW 

(comme  le  pli)       Jne  en  nngr); 
\   chirurgien  dcrétnl-majoi'  ou  du  régiment  cofliflif 

major; 
I   rhirurgicn-assislant  de  f  ct:U-major  ou  d»  r^p* 

ment  comme  lieuleuunl ,  comme  capitaine 

après  six  ^ms  de  ^rvrec. 

On  emploie,  en  outre,  22  di^stri  bu  leurs  de  inéili- 
camenls.  Les  chirurgiens  de  rctat-nuijor  >*'  '-^■^ 
chirurgiens-assistants  sont  employés  gcncralcincnl 
dans  les  hôpitaux  généraux ,  et  ceux  des  garnisons 
dans  le  pays  el  dans  l'étranger  ;  ils  ont  le  mcinc 
rang  que  les  officiers  de  sanlé  de  régiments. 

L'uniforme  se  compose  d'une  tunique  écarlale  à 
parements  de  velours  noir,  d'un  panlalou  bleu  à 
galons  d'or.  Coiffure  :  Un  chapeau  îV  deux  cornes 
avec  i)himel  noir. 

Corps  (le  Pinfirmei'ie  de  Varmée.  —  Les  corjis 
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"ie  se  composent  des  soldaU  d\iiilros 
service,  s'enrôlent  volonlairement. 
omme  qui  se  présente  doit  être  d'un 
re  et  savoir  lire  et  écrire.  Les  volon- 
tt  passer  un  examen  de  trois  mois,  après 
lé6(]uels  ils  sont  acceptés  s'ils  convien- 
n  restant  inscrits  sur  le  rôle  de  leui' 
ent,  auquel  ils  peuvent  être  renvoyés 
înt  pour  cause  de  mauvaise  conduite 
té. 

ersonneSy  n'étant  pas  soldats,  peuvent 
dans  le  corps  de  rinfirmcrie  de  l'ar- 
autorisation  spéciale  du  secrétaire  de 
rre. 

composent  les  corps  sont  classés  en 
es  difTérentcs,  dont  Tune  est  attachée 
^nl  médical,  et  l'autre  au  département 
3urs;  ils  peuvent  choisir  dans  quelle 
eulent  servir, 
s  sont  : 

;nl-major; 
;nt  de  i"*  classe; 
înt  de  2*  classe  ; 
its. 


,  oir  emploie  les  scritbi^ 

et  les  blessés,  pour  exr* 

do  santé  par  rapport  à  b 

traitement^  et  pour  administrer 

pieacrils.  Les  sergents  peuvent 

composer  et  pour  distribuer 

ft'Os  ont  les  capacités  nécessaires. 

b  brandie  *des  pour\'oyeurs,   ils  font  les 

de  dbtributeurs  de  vivres,  de  cuisiniers, 

m^  de  blanchisseurs  9  cl  ont  la  suneil- 

rivres  et  des  ustensiles  de  Tliôpital,  des 

et  de  la  literie. 

est  bleu  foncé  a  parements  gris. 
Lesseisenis-majorsel  les  sergenLs  portent  unsabic 
èifloelui  des  sergents  de  Tétat-major  de  la 
anree  on  ceinturon  en  cuir  brun  et  pendants. 
sont  armés  d'un  sabre  de  tambour, 
lent  i  un  ceinturon  de  cuir  brun,  et  bnm- 


des  corps  de  rinfirmerie  de  F  armée, 

G3|»itaines 2 

Sefsents-majors \i 

Sergents.    .•;...  195 

SbUals 713 

Total  :  922 
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•isr» 


émm  powpwmji 


temciit  lie  pourvoyeurs  est  chargé  de  lu 
]cs  malades,  de  la  fourniture  do  toiil  ce 
^sairc  dans  les  iiôpitaux  et  des  nicdica- 
dans  le  pays  (|ue  dans  Tétranger. 
emen(d*o(Ticiers  et  d'employés  est  comme 


ycur  en  chef.     .     .     . 

1 

(yeurspi'inci|mux.     .     . 

10 

►yeiirs 

iO 

•yeui-s-dcpulés    .     .     . 

30 

yés  lie  ponrvoytMirs  .     . 

no 

no-  (les  em|)loyô-;      .     .     . 

1 

Tolal 


m 


oyeur  en  chef  a  le  rang  de  lieutenantr 
elui  de  eoionel  après  cinq  ans  de  semce  ; 
mrs  principaux,  celui  de  major,  les  pour- 
ui de  capitaine,  les  pourvoyeurs-députés, 
tenant,  et  les  employés,  celui  d*ensei;i:ne. 

L  —MARS  180i.  — o«sii:iiifc.  —(a.  s.)      *2i» 
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L*  uni  forme  et  raccouLrement  sont  eoinn 
des  oniciens  du  départemenl  médical  du  mèu 
exceplc  que  la  tunique  est  bleue  el  que  les  pat 
et  galons  sont  de  drap  ^.  Le  plumet  est  d 
ils  ne  portent  pas  de  giberne  ou  de  ceinture, 


{-:: 


kf 
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ée  pro¥l»l9M» 


ement  de  provisions  militaires  se  corn- 
ers et  d'employés,  qui  sont  choisis  dans 
n  de  Tarméc. 
sment  d'officiers  est  comme  suit  : 

ndaiits  principaux  desprovisions    3 

Ddants  des  provisions.     .     .  7 

ndants-députésdes  provisions  1 6 
ndants-assistants  des  provi- 

46 

ndants  -  assistants  -  (léputés 

visions 168 


Total  :      230 

ement  entier  est  placé  sous  la  direction 
des  provisions.  Les  officiers  du  dépar- 
e  rang  relatif  suivant  : 
mdant  principal  des  provisions,  celui  de 

ndant  dos  provisions,  rolui  de  licutcnanl- 
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faiiterie  ont  ordinairement  un   maître  d'école    de 
3*  classe. 

Le  secrétaire  de  TÉlat  détermine  les  prondotions, 
sur  la  recommandation  de  IMnspecteur-général  des 
écoles  de  Tarmée;  ces  promotions  se  basent  exclusi- 
veaient  sur  le  mérite  de  l'individu.  Les  soldats  qui 
d^ir^nt  être  admis  dans  Tasile  militaire  royal,  dans 
l'inteotion  de  faire  leui^  études  comme  maîtres  d'é- 
cole, doivent  être  célibataires,  et  n'avoir  pas  au- 
di^fisus  de  25  ans;  quant  à  leur  rang,  ils  doivent  être 
au  moins  caporal  après  avoir  été  recommandés  par 
l'officier  commandant  le  régiment,  ils  ont  à  subir  un 
examen  comparatif  avec  d'autres  candidats. 

Un  maître  d'école  de  1**  classe  peut  être  rétrogradé 
aune  classe  inférieure  par  sentence  de  la  cour  martiale, 
et  las  autres  maîtres  d'école  peuvent  être  rétrogrades 
sur  Tautorité  du  secrétaire  de  l'État  de  guerre,  ou 
renvoyés  du  service  sur  Tautoriié  de  Sa  Majesté, 
mais  dans  aucun  cas,  ils  ne  peuvent  être  incorporés 
dans  les  rangs  com nié  soldats. 

Les  maîtres  d'école  sont  armés  d'un  sabre  du 
même  modèle  que  celui  dea  sergents  d'état^msgor  de 
la  ligne;  ceinturon  de  cuir  noir  du  même  modèle  que 
celui  des  sergents  d'état-major  des  liraillcui^s,  ex- 
rof^lé  que  la  fourniture  est  doroc. 
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orme  se  compose  d'un  bonnet  de  drap 
)iffe  de  toile  vernie,  d'une  ceinture  de 
rie,  d'une  redingote  bleue  avec  contre- 
Tun  pantalon  de  drap  noir  dans  Thiver 
rieue  dans  Tété. 
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Armée  àe  réserve* 


L*armce  de  réserve,  comme  eoiistiluce  par  racle 
du  parlement  22  et  23  art.  c.  42,  se  compose 
d'hommes  qui  se  sont  enrôlés  dans  l'armée  régulière 
des  Indes  Orientales  pour  10  ans  au  moins  dans  l'in- 
fanterie,  ou  12  ans  dans  les  autres  armes,  et  qui 
ont  terminé  ce  temps  de  service,  ou  qui  ont  reçu 
leur  démission  pour  une  autre  cause  que  méconduite, 
après  cinq  ans  de  service. 

L'enrôlement  dans  la  réserve  est  lout  ù  fail  volon- 
taire, et  doit  avoir  lieu  au  plus  cinq  ans  après  qu'on 
a  quitté  le  service  régulier. 

On  peut  continuer  de  servir  dans  la  réserve  jus- 
qu'à 21  ans  de  service  total,  si  l'on  a  été  primitive- 
ment enrôlé  dans  l'infanterie,  et  de  24  ans  si  Ton 
s'est  enrôlé  dans  la  (îavalerie,  l'artillerie  ou  le  génie, 
mais  deux  ans  de  sei'vice  dans  la  réserve  ne  comp- 
tent que  pour  un  an,  pour  atteindre  cette  période  de 
service. 

Après  avoir  complété  les  années  ci-dessus  indi- 
quées (le  service,  on  a  le  droit  à  la  même  pension 


^]U(î  .•>!  Ton  avait  servi  loul  ce  temps  dans  Tannée 
n»gulicre. 

En  temps  de  paix,  ils  reçoivent  de  rinstruction 
pendant  là  joui^  au  pins  |^ar  an,  et  sont  attachés 
pendant  ce  lennps  à  un  réginoent  d'infanterie  ou  à  un 
dépôt,  ou  bien  à  la  force  des  pensioners. 

En  temps  de  guerre,  de  tunnulte  civil  ou  d'inva- 
sion, ils  peuvent  être  incorporés  pour  tout  le  temps 
qu'on  réclame  leurs  services,  mais  on  ne  peut  pas 
les  faire  servir  dans  Tétranger. 

La  somme  de  4  liv.  st.  est  accordée  annuellement 
à  chaque  sous-officier  et  soldat  de  la  force  de  rëserVan 
et  le  quart  en  est  payé  d'avance  ;  en  surplus,  ilg  re- 
çoivent leur  solde  sur  la  même  base  que  rinfafilëne 
de  la  ligne  pendant  le  temps  qu'on  les  appelle  aa 
service,  ou  qu'ils  reçoivent  de  l'instruction. 

Les  armes  et  les  accoutrements  sont  fournis  par 
le  gouvernement,  et  chaque  homme  a  droit  à  un  uni- 
forme complet  tous  les  dix  ans. 

Les  circulaires  N*  514  A,  d(A  décembre  1 859 et 
N*  523  du  39  décembre  1 859,  contiennent  différentes 
stipulations  concernant  la  feroe  de  la  réserve. 


39i  AIIMÉB    DàNGLBlERRE.. 


Pmwtmîmm^mm  carAlé» 


Tous  les  soldats  qui  ont  servi  dans  une  arme  quel- 
conque ,  et  qui  sont  licenciés  avec  jouissance  immé- 
diate de  pension ,  ou  avec  promesse  de  la  recevoir  à 
une  époque  indiiiuce,  peuvent  être  enrôlés  dans  la 
force  des  pensianers. 

Le  nombre  total  de  ces  hommes  dans  le  Royaume- 
Uni  ,  capables  de  porter  les  armes^  peut  être  évalué 
à  40,000  au  moins. 

Le  secrétaire  de  l'état  de  guerre  fixe  l^élablissc- 
ment ,  qui  à  présent  compte  : 

Pour  la  Grande-Bretagne.       9,433 
Pour  rirlande.     .     .     .       5,082 


Total.     .     14,155 

(Cependant  Tacledu  Parlement  peut  accorder  qu'on 
augmente  le  nombre  jusqu'à  25,000. 

Les  pensianers  sont  appelés  12  jours  par  an,  pour 
rci'cvoir  de  rinslruclion.  Le  nombre  en  1861   élait 


8,688  en  Graiide-Brelagiie. 
4,71  S  en  Irlande. 


13,401. 


bommes  ont  donné  des  preuves  d'avoir 
itraits  et  disciidinés,  et  d'être  juropres  à 
I  services  de  la  garnison.  Il  est  digne  de 
[ue  presque  toqjours  H  y  a  plus  de  vo- 
se  présentent  y  qu'il  n'y  a  de  places  va- 
homme  au-delè  de  50  ans ,  n'est  porté 

de  goerre  ou  de  tumulte  eîvil ,  la  Toree 
ripeut  être  incorporée  pour  tout  le  temps 
in  de  leurs  services,  mais  ils  ne  peuvent 
Ofyés  en  dehors  du  Royaume  (I). 


lorsqu'on  avait  rioloiitioa  4*€Dfoj|ir 
^misons  de  la  Méditerranée,  il  y  anit  1,000  to- 
pvSMiifèfent. 
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«Ilfce 


L^organisntion  aclueHe  de  la  milice  est  réglée  par 
actes  dn  Parlement  1 5  et  1 6  vîct  :  cap.  50,  1 7  et  1 8 . 
Vîfcfrcap.  106eH07- 

Les  nombres  fixvs  comme  maximums  sont  : 

Pour  TÂiigleterre      80,000 
Cour  l'Ecosse  10,000 

Pour  l'Irlande  30,000 


Total  190,000 

Un  conseil  spécial  détermine  les  contingents  a 
fournir  i>ar  chaque  oontrée. 

La  milice  se  compose  d'infanterie  et  d*artillerie. 
Actttdiement  elle  se  compose  complètement  de  vo- 
lontaires, mais  ceci  provient,  comme  nous  l'avons 
dit,  du  c  BaUoi suspensions  act  »  annuel. 

Les  actes  contiennent  des  stipulations  d'exemption 
en  bveur  des  personnes  occupant  des  fonctions  reli- 
gieuses, des  quakers  et  plusieurs  autres  personnes, 
et  chaque  homme  que  le  sort  destine  au  service ,  a 
le  droit  de  fournir  un  remplaçant.  Ce  dernier  usage 
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1  réptindiiy  que  lorsque  la  dernière  fois, 
fut  contraint ,  le  rôle  d'un  régiment  de 
s  compta  400  remplaçants,  tandis  que  le 
ceux  qui  avaient  clé  destinées  par  le  sort, 
u*à  100. 

la  paix,  les  régiments  do  milice  ne  sont 
nt  pas  mcorporés,  mais  ils  sont  appelés 
ns  Tannée  pour  recevoir  de  rînstruction. 
de  guerre  ou  (oui  autre  événement  for- 
vent  être  incorporés  pour  une  période 
it  |ias  cinq  années.  Nulle  personne  fai- 
e  la  milice  ne  peut  être  envoyée  m  ser» 
ranger,  à  moins  que  ce  ne  soit  avec  son 
Nitemcnt  (1). 

sont  incorporés ,  ils  reçoivent  la  mcme 
mêmes  gratifications  que  les  régiments 
*égulière. 

i  est  armée,  équipée  et  hablHoe  comme 
le  Hgne  et  Tartillerie  royale ,  mais  le  ga- 
ours  d'argent  au  lieu  d'or,  et  les  bou- 
)  métal  blanc  au  lieu  do  cuivre. 


plusieun  iKitaillons  de  la  milice,  ac  composant  de 
rent  cntoyés  à  la 'Mt-diiorraiice  pour  y  servir  Jaiis 
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Ye^maarjr  (cavalerie  ▼•lonlalre, 


Les  régiments  et  les  troupes  de  la  Yeomanry  s^ont 
tous^le  la  cavalerie  »  et  se  composent  de  volontaires  ; 
la  constitution  en  est  réglée  d'après  Tacte  dn  Parle- 
ment, 44  Geo.  3.  c. 

La  force  <]e  la  Yeomanry  se  range  immédiatement 
dprès  la  milice,  et  avant  tout  autre  corps  de  volon- 
liHres. 

Nulle  troupe  indépendante  ne  peut  se  composer 
de  moins  de  40  hommes ,  ni  de  plus  de  100,  inclus 
les  maréchaux-ferrants.  Quand  les  troupes  sont  for- 
mées en  régiment  ou  en  corps ,  il  faut  que  le  nombre 
total  des  hommes  soit  tel,  qu'en  moyenne  il  n*y  ait 
paB  moins  de  40  ni  plus  de  60  hommes  dans  chaque 
troupe,  inclus  les  marécbaux-ferrants. 

Un  escadron  doit  se  composer  de  deux  troupes  : 
un  corps  de  3  à  5  trou[»es,  et  un  régiment  de  6  à 
<0  troupes. 

Un  régiment  peut  avoir  : 

1  lieutenant-colonel,  commandant. 
1  lieutenant-colonel. 
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fiajors. 

tiirurgîen. 

iiirurg:ien  vétérinaire. 

peut  avoir  : 

leulenant-coloneK 

lajor. 

hirorgien  assistant. 

on  indépendant  peut  avoir  1  major. 

3upe  peu!  avoir  : 

ipHaine. 

Butenant. 

omette. 

Liartier-mattre. 

6  indépendante ,  se  eonoposant  de  sol- 

oîr  1  lieutenant-adjoint. 

oldats ,  on  accorde  1  sergent  et  un  ea- 

ette  peut  être  accordé  pour  chaque 


iTAT«IIAJQH   FUMANINT 

t  est  accordé  pour  chaque  régiment  ou 
oompose  d*au  moins  390  )iommes  »  en 
ofRciers;  et  pour  chaque  corps  de  4 
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troupes  y  se  composant  d'au  moins  200  hommes. 

Un  sergent-major  eçt  accordé  pour  obaque  coq», 
se  composant  d'au  moins  120  hMiam,  et  n'ay»l 
pas  d'adjudant. 

Un  sergent  instnicleur  est  iiccordé.  povr  dttqoe 
escadron. 

Un  adjudant  doit  av<Hr  ««r 
dant  quatre  ans  comme,  officier* ou 
dans  les  forces  régulières  de  raittëe»  .  .  ,  i. 

Ljss  sergents-mfiyors  ou  sergents  instruolleonà^ 
vent  avoir  servi  les  premiers  8  ans»  exilai 
2  ans  dans  Tarmée  régulière.  Un  trompette 
nent  est  accordé  pour  diaqiie  corps  pu 

OFFICIERS  ^ 

I^s  oiTiciers  de  la  Yeomanry  sont  nommés  pffit 
lord  lieutenant  du  comté  auquel  le  corps  appariicili 
mais  leurs  noms  doivent  être  soumis  i  rapprobo&i 
de  Sa  Majesté  par  le  secrétaire  de  Tétat  de  guérit 

Toutes  les  modifications  proposées  doivent  ^al^ 
ment  être  soumises  à  Tapprobation  de  Sa  Hajesiéi 

Les  sous-officiers  sont  nommés  par  Tofficiertf 
chef  9  qui  a  en  même  temps  le  pouvoir  de  les  dép^ 
der»  sans  rintei*\'ention  d'autres  autorités. 


i 
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msnucTEURs 

de  paiXy  les  corps  de  la  Yeofnanry  peu- 
xîlés  à  rinstruclion  et  à  Texercice  pen- 
iode  de  14  jours  au  plus  par  an,  avec  la 
u  secrétaire  de  Tclat  de  guerre,  obtenue 
ieutenantdu  comté.  Dans  ce  cas,  on 
liidings  par  jour  u  chaque  homme»  et 
)ur  chaque  cheval. 

riry  peut  également  se  rassembler  pen- 
iode  de  six  jours  au  plus  par  an^  contre 
la  solde,  et,  dans  ce  cas,  on  accorde 
]iie  officier,  sous-onicicr  et  soldat»  et 
K  pour  cl)a(]ue  chevuK  Les  ac^udants  et 
santé  reçoivent  une  solde  un  peu  plus 

t  être  appelés  au  service  de  Tétat  civil, 
irrection  ou  de  tumultCi  i  la  réquisition 
18,  et  ils  peuvent  être  employés  encore 
e  ae  Sa  Majesté. 

de  paix,  les  sous-officiers  et  soldats  des 
Yeinmmry  peuvent  être  punis  de  démis- 
tende,  d'après  les  lois  de  chaque  corps, 
as  d'invasion  ou  d'apparition  d'un  en- 

3.  *  MARS  1861  —  5*  fÉmi.  (a.  s.)         36 
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nemi  *nr  les  côtos  de  la  Grando-Urolu^iic,  ou  cU 
rébellion  cl  crinsurrcelion,  les  corps  de  la  Yeomanrt^ 
peuvent  cire  appelés  au  service  aclif,  cl  sonl  assii- 
jctis,  dans  ces  cas,  aux  slipnlations  du  Mnliny  ud 
ol  aux  arliclcs  de  a  loi  de  guerre.  Ils  ?^onl  teini: 
alors  de  servir  on  nMmporle  quelle  partie  de  I; 
Urandc-Brcta}?Tie. 


ARXES    ET   ACCOl-TREMENTS 

Scrçents  d*ctal-major,  trompettes  et  mareoliaux- 
ferrants,  un  pistolet  ;  les  autres  rangs,  un  pistolet- 
carabine.  Le  pistolet-carabine  rayé,  introduit  en  ^85C 
IH>ur  la  cavalerie,  a  un  canon  de  10  pouces  de  lon- 
gueur, et  le  fût  est  mobile»  de  telle  façon  qu'on  jvut 
sVn  scn  ir  comme  pistolet  ou  comme  carabine. 

Tous  les  rangs  ont  un  sabre  avec  fourreau  d'arior. 
porté  à  un  ceinturon  avec  pendants. 

La  giberne  contient  îO  décharges,  et  se  fHjrte  à 
une  ceinture  av;tour  des  épaules.  Chnque  troi:[  o  .. 
\n\  tromixUle  ou  un  clairon. 

Le  oo}\:\rleaicnt  delà  guerre  fournil  les  armes  cl  ;:- 
muniliv^'îis.  Une  gratification  de  2  liv.  st.  par  a:.  •:-: 
cc.VAÎée  a  chnque  stas-cnVier  ciiecliret  scî-J^:  ;  ojr 
[^\or  -e-  fi-ri-s  d*Cv*c:ulre!îïe-:t.  ô  L-l'îlefi^t:.:.   Jv 
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d*arincâ    et    autres    frais    imprévus, 
lividu  doit  fournir  lui-même  son  ehe- 


FOBCB   DE    LA    YEOMANRT 

ÉiaMMfeafat  18<»-03 

v  se  composant  de  2G4  troupes. 

986 

;  pcrmanenls.     ...  30 

majors. 40 

îcrs  cl  soldais.     .     .     .  1i,570 
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Force  ToloBtalre 


Les  corps  de  volontaires  s'organisent  d'après  Tacte 
44  ges.  3  c.  54.  Us  sont  soumis  aux  stipulations  de 
cet  acte  et  a  toutes  les  décisions  qui  ont  été  prises 
ou  qui  pourront  cire  prises  à  leur  égard  par  le  secré- 
taire principal  de  l'état  de  guerre. 

Les  personnes  désirant  former  un  corps  de  volon- 
taires doivent  se  mellre  en  rapport  avec  le  lord  lieu- 
tenant de  leur  comté,  qui  doit  soumettre  leurs  oiïres 
de  service  à  Tapprobation  de  Sa  Majesté  par  Tinler- 
médiaire  du  secrélairc  de  Fétat  de  guerre. 

La  force  volontaire  (dans  cette  dénomination 
générale,  la  Yeomanry  est  comprise)  prend  son  rang 
immédiatement  après  la  milice.  Les  armes  diffé- 
rentes prennent  leur  rang  dans  Tordre  suivant  : 

Volontaires  chevau-légcrs. 
Volontaires  d'artillerie, 
Volontaires  du  génie, 
Volontaires-tirailleurs  montés, 
Volontaires-tirailleurs. 
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>rps  de  volontaires  oblical  un  établisse* 
^it  un  numéro  indiquant  sa  priorité  re- 
ux  autres  corps  de  la  nriême  arme  dans  le 
8  quartiers  généraux  du  corps  sont  si* 

}res  d'un  corps  de  volontaires  sont  en* 
loraires.  Les  membres  enrôlés  sont  des 
3  tout  gtade,  et  leurs  noms  sont  iBScrits 
ice  dans  le  rûle  d'un  corps  ;  mais  pér- 
it s'enrôler  avant  Tàge  de  f  7  ans. 
ires  enrôlés  sont  divisés  en  volontaires 
m  efTeclifs.  Pour  être  considéré  comme 
|ue  membre  doit  avoir  prêté  le  serment 
et  avoir  suivi  les  cours  d'instruction 
I9  proprement  équipé  et  armé,  pendant 
aque  année,  à  moins  qu*il  n*cn  ait  été 
'  maladie  (ce  qui,  dans  ce  cas,  doit  être 
par  absence  en  vertu  d'un  congé, 
res  surnuméraires  sont  tous  des  hommes 
urplus  du  maximum  du  corps.  Us  ne 
enrôlés  sans  le  consentement  du  secré- 
at  de  guerre,  donné  sur  la  rccomman- 
)rd  lieutenant.  l!s  n'ont  pas  droit  aux 
(ccordées  par  l*acte  du  parlement. 
*e  des  membres  honoraires  attachés  à 
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un  corps  quelconque  n'est  pas  réglé  par  le  J^ccrétaiît 
de  réUit  de  jjucrre,  et  de  tels  membres  «e  sotitp 
inscrits  sur  ic  rôle  du  corps  auquel  ils  sont  albelia, 
lis  ne  sont  |)ns  as^sujélis  à  la  discipline  milibireel 
ne  pcuveni  pas  futre  partie  du  service  iiiilUairedi 
corps;  mais  ils  ont  la  permission  d'en  porter rûni- 
forme ,  à  moins  que  U  ègtement  du  corps  m  k  \ 
de  fende.  Sous  aucun  p  ^xle^  ils  ne  peuvent  être 
appelés  au  service  a 

Les  corps  de  volonta  î  du  génie  tloivent  faciliter 
le  transport  des  troupe  lar  chemin  de  fer  en  pî 
d'invasion,  en  dehor  service  ordinaire  du  pk 
militaire.  I1&  se  composi  »  autant  que  possible,  d'in* 
génicurs  civils,  de  personnes  employées  au  nrM 
des  compagnies  de  chemins  de  fer,  de  mécaiiici* 
et  d'arlisans.  ^ 

La  formation  du  corps  ^'artillerie  n'est  Kine* 
lîonnce  que  quand  Jes  circonstances  pernielteiilte 
exercices  de  la  grosse  artillerie,  i 

Les  corps  de  tirailleurs  monfés  sont  désigna aia 
opérations  à  une  certaine  distance  de  la  [mrtiepriiï- 
cipale  de  Tarmce,  en  se  rendant  avec  cé!éntc*l'«f» 
point  à  l'autre,  en  fatiguant  renncmi  sur  ses  1bni& 
et  en  interrompant  ses  communications,  Ilsdéstïfl— 
dent  de  cheval  pour  luire  frni,  si  Je  lernrin  est  ft^^ 
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trouvent  un  abri  coiivcnablo  iiour  leurs 
les  confiant  aux  soins  d'un  détuchcment. 
lant  qu'ils  soient  préparés  û  se  défendre 
as  d'une  attaque  imprévue  de  la  cava- 
lemi. 

OFFICIERS 

rS|  à  rexception  des  adjudants,  sont 
le  lord  lieutenant  du  comté  auquel  le 
ieot;  mais  leur  nomination  doit  être 
a  secrétaire  de  l'état  de  guerre  à  Tap- 
Sa  Blojesté.  Toutes  les  modiiications 
ivent  être  soumises  par  le  lord  lieule- 
ibation  de  Sa  Majesté, 
ion  du  colonel  honoraire,  dans  un  cor|>s 
ar  un  lieutenant-colonel ,  est  permise 
ist   recommandée  par  le  lord  lieute- 

îrs-maltrcs  ou  payeurs  ne  |>euvent  faire 
iblissement  d'un  corps  que  quand  ce 
»pelc  au  service  actif;  mais  le  sccro- 
t  de  guerre  sanctionne  généralement  à 
lord  lieutenant,  la  nomination  de  deux 
jrnuméraires  pour  chaque  corps  sous  le 
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commundeinenl  d'un  officfer  supérieur,  eu  reniplu- 
cemenl  des  premiers. 

Quand  un  corps  se  connpose  de  plus  d'une  troupe, 
batterie  ou  compagnie,  et  qu'il  n'est  pas  sous  le 
commandement  d'un  orTicier  supérieur,  le  premier 
capitaine  a  la  permission  de  prendre  le  titre  de  capi- 
taine-commandant. 

La  nomination  d*adjudant  se  tait  par  Sa  Majesté, 
sur  l'applicûfion  du  secrétaire  de  l'état  de  guerre  en 
vertu  d'une  demandé  faite  par  le  lord  lieutenant. 

Pour  être  nommé  adjudant,  chaque  candidat  doit 
passer  un  examen  dirigé  par  une  commission  d'offi- 
ciers désignés  par  le  feld-maréchal  ou  par  le  géné- 
ral commandant  en  chef ,  et  il  faut  qu'il  ait  ser\'i 
pendant  une  période  indiquée  dans  le  règlement  des 
volontaires,  soit  dans  l'armée  régulière,  soit  dans  la 
milice. 

Nul  officier  ayant  dépassé  l'âge  de  50  ans  ne  peut 
être  nomme  adjudant. 

S0CS-0FFIG1EB5 

Les  sous-oflîciers  d'un  corps  sont  nommés  par 
Tofficier-commandant,  parmi  les  membres  enrôlés; 
Un  sous-ofiîcier  peut  être  dégradé  par  rofficier  qui 
ronyinandr  le  corps ,  pour  chaque  raison  vainblc . 
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les  circonsUinces  ont  été  dûment  cxami* 

le  Cour  d'instruction. 

rats-instructeurs  sont  installés  aux  frais 

s  les  corps  de  cbevau-iégers,  de  liraiU 

Ss  et  do  tirailleurs  volontaires,  dans  les 

'  suivantes  : 

Mquo  corps  de  1  a   3  compagnies. 

4         a         4:\    7         « 

4  €  8  à  12  «  et  au-dG»s. 
illeos  de  second  rang  reçoivent  des  ser- 
cteors  dans  la  même  proportion  que  les 
lâme  nombre  de  compagnies.  Les  bn- 
nmislnililSy  se  composant  de  corps  dont 
s-généraux  s*élendent  sur  un  cercle  de 
circonférence,  n'ont  que  le  nombre  de 
itructeurs  auquel  ils  auraient  droit  si 
s  corps  consolidés,  à  moins  que  dan^des 
nnels  on  n'accorde  un  nombre  plus  élevé. 
s  de  chevau-lcgers  ou  de  tirailleurs  mou- 
ires,  qui  n'ont  pas  d'adjudant^  4>nt  ce- 
I  sergent- iiistruolcur  pour  chaque  troupe 
lie. 

idats  pour  la  nomination  d'instructeur 
e  recommandes  d'une  manière  salisfai- 
e  nipporl  de  leur  cnraclèrc,  et  ne  doivent 
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pas  avoir  dépassé  l'&gc  de  cinquante  ans.  Il  faut 
(]u*ils  aient  servi  pendant  cinq  ans  (dont  trois  ans 
comme  sous-officiers)  dans  les  armées  royales  ou 
indiennes  y  et  qu'ils  soient  parrailement  bien  versés 
dans  rinstruetion  et  les  autres  devoirs  militaires  n 
pour  lesquels  ils  se  recommandent.  —  Les  instruc- 
teurs pour  les  corps  de  chevau-légers  doivent  avoir 
servi  antérieurement  dans  la  cavalerie. 

Les  sous-ofliciers  ayant  servi  pendant  dix-hiiil  ans 
au  plus  dans  l'infanterie,  et  vingt-un  ans^au  plus  dans 
la  cavalerie)  peuvent  passer  dans  les  corps  de  volon- 
taires, quand  ite  sont  recommandés  par  leurs  officiers 
en  chef  et  quand  radjudant-généi*al  Tapprouve.  — 
IH  doivent  être  portés  sur  les  rôles  de  leurs  régi- 
ments respectifs  jusqu'à  ce  qu'ils  reçoivent  Iciu* 
démission  avec  jouissance  de  pension»  et  peuvent 
alors  contracter  im  nouvel  engagomcni  dans  le 
service  des  volontaires.  S'ils  se  méconduiscnt  avant 
leur  démission,  ils  peuvent  être  i^nvoyés  dans  leurs 
jx'gimcnts.  Dans  le  cas  où  l'on  aurait  besoin  d'ins- 
tructcurs^adjoints  >  ou  qu'on  trouvât  dilïicilcmcnt 
un  scrgcnt-inslrucleur,  les  sous-oflîciers  de  Télal- 
major  permanent  de  la  milice  liox^ncice  peuvent  être 
nommés  temporairement. 

En  t<^mps  de  paix,  les  adjudants  et   instructeurs 
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Itis  au  règlement  dti  MnîiHff  Ad  et  à 
:uefTey  et  peuvent  cire  traduits  devant 
lartiale  pour  chaque  délit  commis  contre 

I  cette  loi.  Les  autres  officiers  ne  sont 
is  i  la  loi  militaire,  mais  pein*ent  être 

II  rcnvo}'és  par  ordre  de  Sa  Bf ajesté  ;  les 
rs  peuvent  être  punis  d'amende  eu  de 
par  ordre  de  rolTicier^commaiidaiit. 

s  les  cas  d'invasion  ou  d^apparition  d*un 
r  les  eôtes  de  la  Grande^-firafii^e ,  ou 
I  et  d'insurrection ,  les  eorps  de  voloii* 
ent  être  appelés  au  service  actif;  et, 
sont  réimis  de  cette  manière,  ils  sont 
ux  règlements  du  Mntiny  Àct  et  à  la 
Te,  et  reçoivent  la  même  solde  et  les 
itifieations  que  les  branches  correspond 

l'armée  régulière;  ils  peuvent  servir 
fierté  quelle  partie  de  la  Grande-Brc- 
moins  qu'un  arrangement  spécial,  stî^ 
contraire,  n*ait  été  sanctionné  par  Su 

moment  de  leur  entrée  dans  le  ser- 


—  Les  arn:cs  des  corps  volontaires  sont 
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C/ievau'légers.  —  Carabine  rayée^  modèle  de  la 
cavalerie  ;  sabre  de  la  cavalerie  légère. 

Artillerie.  —  Carabine  rayée,  modèle  de  l'arlil- 
ierie,  avec  sabrc-baïonnetle. 

Génie.  —  Carabine  mvée  de  Lancaster,  avec 
sabre-baïonnette. 

TiraiUenn  montés.  —  Carabine  courte ,  rayée , 
modèle  1856  ou  1 860  ;  sabre  de  la  cavalerie  légère» 
avec  fourreau  de  cuir  brun. 

Corps  de  tirailleurs.  —  Carabine  rayée,  mo- 
dèle 1 853,  avec  baïonnette ,  ou,  si  Tétat  des  provi- 
sions du  gouvernement  le  permet,  carabine  courte 
rayée,  modèle  de  1856  ou  de  1860. 

Les  sergents  d'état-major,  marécbaux-ferrants , 
tambours,  clairons,  pionniers,  musiciens,  etc.,  sont 
équipés  comme  ceux  qui  ont  le  même  rang  dans  le 
service  régulier. 

Habillement  et  accoutrement.  —  Cliaquc  corps 
de  volonlaires  peut  choisir  sou  propre  uniforme  et 
nccouircmcmcnl;  ce  choix  doit  être  approuvé  par 
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itenant  du  comté.  Il  est  stipule  qu'il  ne 
ir  de  galons  d'or. 

mes  peuvent  contenir  60  décharges  et 
e  arrangées  de  telle  façon  qu^elles  n*oni 
amun  avec  le  havresac. 
s  de  la  force  volontaire  ne  peuvent  |K)rtcr 
ni  drapeau  à  la  parade;  les  volontaires 
rs  priés  de  fournir  eux-mêmes  leur  havre- 
valise  contenant  les  bagages  nécessaires, 
ngote  ou  cloak. 
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LiéUtcnant-cdlond  .    •    .    .    .  -^             >      ^ 

M&jor   •    •    t    •    •    •    •    »    •  '  ^^-  ^ 

Capitaine  .......    ^  —  1 

LièulcrtiihU  '.    J  .    .    .    ^  V  1  « 

CORRCIIM.     .     k     .-i^.   ;     .     .  t  i 

^(\juidapt, .    •    .  ,•   .•  ,  •    .    ,  ;   r^  — 

Chirurgien     .......  —  — 

Chhtirgiêii^^iMfta^L    ^    .    ;    ,  «^  ^ 

Chirurgien-Tétérinaire.    .    .    ♦^  ^^    ,  — r 

Sergenl-major  de  régiment    .    .  —  — 

Sergent-quartier-mailre    ...  I  i 

ScrgenUarmurier -^  — 

Scrgcnl-sellicr ^.  —  — 

Sergent-Yétérinaire —  — 

Écrivain  du  rôgimcnt  ....  —  — 

Trompcltc-major —  — 

SiT^j'ciils-majois  de.  Iroiiprs  .    .  —  I 

Scr^'ciils 2  2  ou  3 

Trompcltcs i  1 

Caporaux 2  3  on  i 

Vélcriiiaires i  i 

Marcchaiix- ferrants 1  { 

SoltJits 20  à  30  37  à  Oj 


Total  <îe5  membres  enrôh'««.        30  à  41»  liO  à  XO 
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RANG. 


Lieutcoanl  -  coU 

nel  .  .s  , 
Major  .  .  , 
Capitaines  .  * 
Lieutenants*  . 
Enseignes  .  * 
Adjudant  .  ,* 
Chirurgien.  . 
Chirurgien -asM^ 

tant  •  .  . 
Chirurgien-  vi^téri 

naire .  .  * 
Sergent-major. 
Sei^nt  -  quai  I  icr 

maître  .  . 
Armurier  .  * 
Sergent  sellier 
Écrivain  du   régi 

ment .     •     . 
Clairon-major  . 
Sergenl-vétérinair 
Sergents  de    cou 

leur  .  .  . 
Sergents,  •  . 
Caporaux  . 
Trompettes .  , 
Vétérinaires.  , 
Maréchaux -fer. 
Soldats  .     .     . 
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C^BSIalinlarjr  de  rirlande 


La  Constabulary  de  Tlrlande  se  compose  d*une 
force  montée  et  non-montée.  Les  hommes  qui  en 
font  partie,  sont  pour  la  plupart  natifs  de  Tlrlande. 
Tout  homme  qui  veut  s'enrôler  comme  constable 
doit  exhiber  un  certificat  de  conduite,  signé  soit 
par  un  magistrat ,  soit  par  le  curé  de  sa  paroisse ,  ou 
il  faut  qu*il  soit  recommandé  par  un  ôflicier  de  la 
force.  Nul  homme  ne  peut  s'enrôler  après  avoir  dé- 
passé rftge  de  27  ans ,  el  le  minimum  de  la  longueur 
requise  est  de  5  pieds  8  pouces. 

La  force  et  la  constitution  actuelles  de  la  force  sont 
eomme'suit  : 

Éui-niior.  Ctet«oi  particulier». 

Inspecteur  général  .     .  1 
Inspecteur-  général-dé* 

puté    .     .    .    •     .  1 
Inspecteurs-généraox^is- 

^slanis 2  4 

A  reparler.  4  4 
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blés  principaux  reçoivent  une  solde  do 
>nr  an,  en  dehors  d'une  gratification  dp 
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3  1.   par  an  pour  la  réparation  de  leurs  armes. 

La  solde  des  autres  constables  varie  de  4o  I.  Ti 
241.  par  an. 

Tout  homme  peut  quitter  la  force,  en  donnant 
avis  de  son  intention  un  mois  d'avance. 

Armes.  —  Les  constables  montés  portent  un 
sabre  de  la  caN-alerie  légère  et  une  paire  de  pistolets. 
Les  constables  non -montés  portent  la  carabine 
courte  d'Enfield  avec  sabre-baïonnette. 

L'accoutrement  est  de  cuir  noir,  et  Funiforme  e>t 

vert  foncé, 

(La  suite  au  numéro  duib  mat. 


PANOPLIE 

DE    TOUS    LES    TEMPS 
DE   TOUS    LES   PEUPLES 

IMR  A.-.lf.  PERROr 

re«    «■•ire-vlBKtK    planche» 

Sdice.  ^  Voir  lo  nunt^r,»  tlo  fi-vnoi   |J*(»I.' 


MKîS  OFFENSIVES  A  MAIN 

ARMES     D'HAST 
GUISAUMES. 

)  longueur  ou  de  demi-longueur,  du 
k  iiampe  robuste  et  donl  le  fer  est  formé 
ïtits  coutelas  faisant  fourche,  le  tranchant 
,  quelquefois  une  lame  plus  ou  moins 
xupait  le  centre.  La  guisarme  à  été  por- 
sergents  d'armes  et  les  archers;  il  y  avait 
le  guisarmiers  dans  Tannée  Française. 
)  se  manœuvrait  à  deux  mains  et  était 
e  à  I  attaque  qu'à  la  défense. 


Phnche  XVII, 

Les  figures  1,  2,  4  et  7  odrent  des  guisarmtiî4<li> 
X(v  et  XV' siècles,  de  dilTérentes  formes;  IcsIigJ 
et  8  sont  des  armes  de  la  Guiane. 

Arme  À  ter  long  et  large,  à  doux  oreillons.  fs> 
était,  aux  XV  et  xvi*  siècles  en  usnge  dansllnfatiitr*' 
italienne  et  Corse  et  destinée  à  renverser  le  cavi^ 
liir.  Ses  formes  assez  variables  sont  indiquées  jtarli'^ 
fig.  5,  9,  10  et  11.  ] 

PORTE-MÈCHES. 

Arme  d'hast  de  canonnier  du  xvi*  siècle.  ïk\\\ 
branches  i-ecourbées  ou  serpentins  recevaient  h 
mèche,  qui  s  enroulait  autour  de  la  hampe  dont  le 
talon  ferré  était  fiché  en  terre,  afin  que  rarlilleur 
eût  du  feu  à  sa  portée. 

Porte-mèche  italien  du  xvi*  siècle,  richement  da- 
masquiné et  sans  lame  ou  pointe,  fig.  12;  —  ablr<* 
de  la  mcme  épociuc  et  du  même  jkivs,  le  fer,  on 
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ique  d'esponlon.  Celait  une  arme  riche* 
aire  d^arlillerie,  fig.  13  et  1 4. 
'5, 16,  17  et  18  offrent  des  exemples  de 
tes  de  diverses  formes. 

nARPlNS. 

;  longueur,  antique  et  du  moyen-àgr, 
rochet,  ou  en  forme  de  trident,  pointe 
munément  qnadmngulaire. 

Planche  XVIII. 

lulois,  fig.  1  ;  —  à  croc,  fig.  i  ;  —  îi 
5ls  tournés  en  sens  contraire,  fig.  3  ;  — 
4  et  5. 

FOURCHES   DK  (iUKRRE. 

pas  d*accord  sur  la  dénomination  exacte 
de  cette  arme,  qui  avait  beaucoup  de 
ec  le  harpin. 

Planche  XVIIL 

à  pointe  et  à  croc,  fig.  6,  7  el  16;  — 


426  PANOPLIE. 

à  double  crocs  recourbés  en  bas,  fig.  8;  —  chi- 
ooise,  fig.  9;  —  Double  fourche  tournées  en  sens 
inverse,  fig.  10;  —  simple,  fig,  11  ;  — a  crocs  in- 
verses, fig.  1 2  ;  —  à  crocs  recourbés  vers  le  haut, 
fig.  1 3  et  i  5  ;  —  japonaise  simple,  fig.  1 7  ;  —  ja- 
ponaise en  trident,  fig.  14. 

Crpchet  de  guerre  simple,  trouvé  sur  le  champ 
de  bataille  d'Azîncourl,  fig.  18. 

HALLEBARDES. 

Arme  de  guerre  d'estoc  et  de  taille,  originaire, 
croit-on,  du  Danemarck,  antérieurement  aux  croi- 
sades. Sa  hampe  avait,  en  général  2  mètres  de  lon- 
gueur, cylindrique  et  sans  poignée.  Le  fer  des  hal- 
lebardes est  de  forme  très-variable,  les  uns  longs, 
droits,  pointus,  d'autres  à  lame  courbe  et  échan- 
crée,  ou  flamboyante  :  les  unes  sont  plates,  les  au- 
tres à  deux,  trois  ou  quatre  tranchants  carrés.  H  y 
en  a  de  simples,  d'autres  compliquées  et  bizarres  : 
On  en  remarque  qui  ont  d'un  côté  un  taillant  en 
hache,  arrondie  ou  en  croissant,  il  sort  du  cote  op- 
posé une  pointe  droite  ou  crochue. 

Louis  XI  donna  la  hallebarde  suisse  à  rinlante- 
rie  française  en  supprimant  l'arc.  Celte  arme  a  élé 
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celle  dessous-officiers  d'infanterie.  Les  cent*-sui8608 
de  Louis  XIY  portaient  une  hallebarde  à  fer  flana^ 
boyant. 

En  France,  la  hallebarde  n'est  plus  qu'entre  les 
mains  des  suisses  d' Église,  mais  on  la  retrouve  dans 
la  milice  chinoise. 

Au  xy'  siècle,  une  arme  analogue  nommée  Ban* 
con  faisait  partie  de  l'armement  de  la  marine. 

Planclie  XIX. 

Hallebarde  antique,  fig.  1  ;  —  trouvée  à  Aziii^< 
court,  Bg.  2  et  4  ;  —  trouvée  à  AbbeviUe,  fig.  3; 
—  à  pointes  horizontales,  fig.  5  ;  —  sous  Char- 
les IX,  fig.  6  ;  —  de  1540,  fig.  7  ;  —  sous  Fran- 
çois 1er,  fig.  8  et  9;  — Ae  lansquenets,  fig.  10;  — 
d'archers  de  la  garde  et  de  garde-du-corps,  1559, 
fig.  Il,  1 4  et  1  o  ;  —  d'officiers  d'infanterie  du  xvi* 
siècle,  fig.  12  ;  —  sous  Louis  XIV,  fig.  13;  — de 
1480,  fig.  16;  — allemande  de  1558,  fig.  17,  des 
conl-suisses  1630,  fig.  18. 

Planche  XX. 

De  hallebardiers  sous  Henri  11,  fig.  1  et  2;  ~  du 
xiv'  siècle,  fig.  3  et  5;  —  d'avcnturiei-s  sous  Char*' 


les  Vlll,  Ijg,  4  ;  —  de  1 630,  lig.  6  eti  0  ;  -  sui^ 
s(!s,  fig,  7,  8,  et  9; —  sous  François  I*^^  fig.  Il, 
M,  17  et  18;  —  flamboyantes,  fig,  12  fjt  16;- 
sous  Louis  XIV,  fig.  15;  —  à  poinfe  dfi  (fccH 
lig-  13. 

Hanche  XXI. 

Hallebarde  à  fer  Ires-alloiigé,  qui  peut  gli^nr 
dans  rinléricur  du  ta  hampe  el  s  y  cacher,  figJi 

—  du  xïv*  siècle,  fig.  2  et  3;  —  du  %rf  sittie, 
llarubDvanlo,  fig.  4;  —  des  Étals  romains^  fig.  5; 

—  turque^  des  pages  du  sultan,  tiij.  6;  —  clûtioiscSf 
fir.^  7  et  8;  —  de  1560,  fig.  9. 

Armu  d'Hast  de  Tépoque  du  règne  de  Louis  Xl 
sans  hache,  mais  portant  des  ailerons  qui  variaieut 
de  dimension.  La  perluisanc  d'origine  suisse  ;uHc 
surtout  arme  de  salon^  de  cérémonie,  propre  m 
service  des  portes  ou  pertuis,  elle  était  générale- 
ment ciselée,  damasquinée  et  dorée.  Les  gardes  d*^' 
la  porte,  les  gardes  de  la  manche,  les  cent-suis$c5 
en  étaionl  porteurs. 
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tuisanc  était  une  hallebarde  de  luxe,  sa 
fait  2  mètres  à  2  m.  30  <*.  de  longueur  et 
que  celle  des  hallebardes,  elle  était  sou- 
Diferte  de  velours  et  ornée  de  clous  dorés, 
ge,  tranchant  à  la  pointe,  plate  ou  flam- 
DU  avec  divers  enjolivements,  sa  base  était 
inairement  accompagnée  de  houppes  plus 
riches. 

Planche  XXL 

incs  simples  du  xv  siècle,  fig.  10,  11  et 
ar  large,  fig.  1 2  ;  —  à  ailerons  du  xv'  siè- 
;  —  du  temps  de  François  I^r,  fig.  1 5  ; 
m  forme  de  haches  des  xiv  et  xvr  siècles» 
-  du  temps  de  Louis  XIV,  fig.  17  ;  — 
k  jour  du  XV'  siècle,  fig.  18. 

Plnnrhe  XXI!. 

loe  du  XVI*  siècle,  lame  à  arêtes  évidées, 
allemande  du  commencement  du  xvn* 
5)  à  grands  ailerons  ou  croissants  et  ri- 
roée,  fig.  2  ;  —  à  lamé  découpée  et  à  aï- 
ourb'^  vers  la  hampe,   du  xvn*  sipde. 


430  PANOPLIE. 

lig.  3;  —  des  gardes  de  la  manche  de  Louis  XIV, 
fig.  4;  —  de  la  garde  du  roi,  règne  de  Louis  XIV, 
lame  flamboyante  à  arête ,  Gg.  5  ;  —  d*ofBcier 
allemand  du  xvni^  siècle,  flg.  6  ;  —  sans  ailerons, 
lame  flamboyante,  du  règne  de  Louis  XV,  fig.  7. 


ESPONTONS. 

L'esponton  ou  sponton,  succéda  à  la  demi- 
pique  :  vers  1 690,  et  devint  Tarrae  des  officiers  d'in- 
fanterie et  de  dragons.  La  hampe  avait  2  mètres  de 
longueur  et  le  fer,  généralement  petit,  était  sou* 
vent  accompagné  d'une  espèce  de  dent  ou  de  croc, 
et  avait  une  broche  horizontale  nommée  Pirouette, 
traversant  la  douille  de  la  lame. 

Celle  arme  a  été  abandonnée  en  France  vers 
1760. 

Planche  XXII. 

Esponton  d'officier  du  règne  de  Louis  XY, 
fig.  8  ;  —  à  double  bec  de  Corbin  du  xviii*  siècle, 
fig"  9;  —  d'officier  autrichien,  fin  du  xvn*  siècle, 
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-  à  deux  gi*ands  crochets  tordus  en  S,  du 
y  fig.  41  ;  —  d'infanterie  du  commence- 
iif  siècle,  (ig.  12;  —  fleurdelisé,  fig.  13; 
du  XVI*  siècle,  fig.  14,  16  cl  17  ;  —  a 
Oèche,  fig.  15;  —  :\  lame  étroite  flam- 
g.  18. 

PIQUES. 

!  est  Tune  des  armes  les  plus  ancieinn^  <  l 

landues. 

ï  des  anciens  avait  une  longueur  de  1  "' 

\j  celle  des  modernes  varie  de  3*00  à 

^  piques,  hormis  celles  qui  étaient  ar- 
pierre  tranchante  ou  d'un  os  de  pois- 
imposées  de  la  hampe  et  du  fer,  en  pre- 
lefois  le  bronze  dans  le  sens  de  fer.  Le 
que  avait  le  plus  ordinairement  de  0"16 
i,  plat  et  élargi  en  forme  de  poire. 
3  du  moyen-âge  et  des  derniers  siècles 
it  une  arme  d'infanterie,  qui  fut  aban- 
5  1690. 

Plamche  XXIII. 
rmées  do  Silex  ou  pierre  dure.  fig.  1  et 
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î; —  aoUques  en  bronze,  fig.  3,  4.  b  ci  6;  — 
grecrjoes  en  bronze,  fig.  7,  8,  9  et  10.  en  fer,  lîg. 
II;  —  romaines,  fig.  12  et  13:  gauloises,  lig.  14 
et  45;  —  Tranques,  fig.  10,  17  et  18;  —  méro- 
vingiennes, fig.  19  et  iO; — du  xu*  siècle.  Gj.  21  et 
22;  —  francs-archers  sous  Louis  XI,  fig.  23;  — 
rlu  XIV*  siècle,  fig.  2i;—  pique  d'officier  d'infanlerîe 
(esponton; ,  du  xv*  siècle,  fig.  25  et  26;  —  du  xvr 
si'îcie,  d'ofiicier,  fig.  27  (esponton^  ;  —  à  rondelle, 
fig.  28  ;  —  à  pointes,  fig.  29  ;  —  du  xvu*  siècle, 
piques  d'infanterie,  fig.  32  (ordonnance  de  16C(i., 
du  maréchal  de  Saxe,  fig.  33;  —  autres  fig.  34  à  37; 
—  trouvée  sur  le  champ  de  bataille  d'Azincourt, 
fig.  30  ;  pique  de  la  révolution  de  1793,  fig.  31  ; — 
d'invalides,  fig.  32  bis;  —  hollandaise,  Cg.  33,  — 
chinoises,  fig.  34  et  35;  —  orientale,  fig.  30;  — 
kurde,  fig.  37;  —  du  Caucase,  fig.  38;  —  (Ut 
l'Afrique  centrale,  fig.  39,  40,  41  et  42.  —  du  Séné- 
f;al,  fig.  43;  —  de  la  Guyane,  fig.  44  et  4")  ;  —  des 
piquiers  sous  Henri  IV,  fig.  iO. 

LANCEE 

Ce  nom  a  élé  appliqué  à  dilTérenlcs  armes  dislin- 
gnées  par  une  courroie  au  rml-eii  de  la  hampe.  Du 
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i  clievalerie  errante,  quand  les  œlUts  de 
int  d'usage,  quand  les  lournois,  les  car- 
inrent  plus  communs,  ot  les  costumes  de 
prisonnants,  les  armes  d*escrimc  furent 
«x  armes  dnrdelles.  La  lance,  munit; 
m  plus  longue,  eut  pour  but  principal  de 
r  Tennemi.  Les  fers  de  lance  étaient  en 
[>eu  de  largeur  et  quelquefois  à  quatre 

a  subi  de  nombreuses  modifications  de 
remploi;  après  avoir  etc.  pendant  des 
ne  de  prédilecli(Tn  de  la  cavalerie,  elle 
née  par  les  Français  sf)us  Henri  IV,  pour 
e  et  les  armes  à  feu,  mais  plus  tard, 
ivalerie  chargea  en  ligne  et  par  massi*, 
•it  favc  ur. 

rhnrhr  XXI V. 

iliques,  fig.  I  et  2;  —  trouvée  dans  la 
J  ;  —  grecques,  fig.  4  et  5  ;  —  romai- 
et  7.  Gauloise,  fig.  8;  —  francque, 
unes,  fig.  10  et  H  ;  —  mérovingienne, 
trouvée  sur  le  champ  de  bataille  de 
13;  —  du  V*  siècle,   fig.    14;  —  du 

3.    —   MARS  i8lii.   —  :;•  .-iÈUlF  i\.  s.).  :\*< 
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\*  siècle,  fig.  15;  —  du  xiC  ficde,  figb  Ift;— *  éi , 
XIV'  siècle,  fig.  18  ;  —  du  xv* siècle,  flg..17t;— 'du 
^vi'  siècle,  fig.  49,  22  et  23  —  modèle  de  4644^ J 
fig.  20  ;  ~  du  liulan  qui  Uia  LalouMl*Aiiver 
fig.  21  ;  —  lances  à  mandietles,  flg.  :iA^.  2S  et 

—  bourdonnasse,  longue  et  lourde lanoa^K  xv*i 
de,  fig.  27  ;  —  lance  gracieuse  ou  courloiae, 
<le  joule,  fig.  28;  ^ —  de  tournois,  fig.  80;  —  If 
véo  à  Crécy,  fig.  30  ;  —  falarique,  arme  dratj 
servaient  les  milices  greques  et  roma^oea, 
avait  O'^SO  de  longueur,  sa  hampe  de  3*20 1 
carrée,  fig.  3 1  ;  —  lance  à  aile,  fig.  32;  «^  i 
originaire  de  Grèce,  sa  bampe  avait  jusqu'à  8) 
très  de  longueur,  fig.  33  ;  «—  Qamboyanle»  fig»; 

—  marines,  d'abordage,  fig.  35,  36  et  37  ;  — 
que,  fig.    40;  —  lance  frétée,  fig.  il  ;  — 
inornée,  fig.  42  ;  —  de  lanciers  modernes,  fig. 
il  :{l). 

Voir  la  planche  suivante. 

[La  suite  an  numéro (fu  lômai.) 
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A|irèsceuxqucrnii  regarde  roniincM'tantau-detiSiK 
des  autres,  telsqut-  :  Alexandre  le  Grand,  Amiibal^ 
Char,  Frédéric  II  et  \apoiéon  F':  nous  en  «p- 
pellerons  plusieurs  paniiî  le  grand  nombre  de  cetu 
qui  ont  eiislé  de[.uis  les  ten)[is  éloignés,  et  qui  s*- 
trouTent  sur  un  rchelon  plus  ou  moins  inférieur  a 
l'égard  des  préciôents.  tels  que  :  Sésmtrix  et  le» 
Ptolémée^  tn  Egypte  ;  Sémiramix^  reine  d'A>ftyrie; 
Miliiade,  ThémUlocle.  Périclis^  Atcibiade.  â  Athè- 
Des  :  Uimilcar  ÂuniU^!^  à  Carfhagc;  Pyrrhus  en 
Epire:  Cyrus.  Darius  et  Xereèt.  en  Pcr>;:  tUfmu^ 
liLf.  Scipiûn  CAfrk'jin.  Marins.  Pompéi^^  \f^  em- 
penrurs  ÂugusU.  Coiatanlin.  Trajan.  ne  en  E^ 
î^co.  ti  le  général  BéLsaîre.  etc.,  Uc.  a  lUwie; 
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lier  binjard,  Mauvif  r  dr  A'av.v,/«  .  TiUy,  Monlccu- 
culli.  shombcrg.  Luxeuibonrtj  vi  licrwick.  Picrrr. 
le  Griif'L  empeiviir  ilo  Rus.  ie  •  G'tïy'.  K^s  princes 
Fcnlinami  tic  lîruuMiîck  et  Unir»/  Je  Prusse, 
SciiUUz,  riusiave-Aaolphc  le  GrauJ  et  Cb.nlcs  XI J. 
roi  (le  Suèiîe.  le  jiiami  général  Tnremiej  le  grand 
Cnwfv  .  U»  prince  Eugène  de  Savoie  ,  rarcliidui.' 
Charles.  Dunwnriez.  floche^  Moreauy  lîléber, 
Joindan.  Mussvna,  Dcxai.r,  Aut,ereaUj  Mey.  5o////, 
Marmont^  Maciifiua'd,  Suc/ict,  Lau^ies,  Mura/. 
Famiral  yrhon.Moore.  lord  Wellington,  etc.,  clc- 
et  des  capitaiiios  les  pins  lilusires  de  notre  patrie  ou 
à  Sun  service,  après  avoir  rappelo  les  roi»  Pe-aijo, 
n'amba^  Rnnirès,  Ordonos.  1  s  Allonses.  les  Fer- 
dhiafid,  Jaime  le  Conquci^nf.  cl  les  figures  domi- 
nantes iYI<abcllc  h  Catholique,  et  de  Charles  l\ 
nous  citerons  uniquement  les  chefs  et  gêncrauv 
Mandonùis.  Indibilis^  Vinate.  Fernand  Gonzalez. 
Rodrigue- Diaz  de  Vivar.  Alvar  Fanet,  le  marquis 
de  CijJix  ,  Ponec  de  I^'on,  Alonzo  Aquilir.  L- 
grand  capitaine  Gonzalres  F^rnandcs  de  Ccî.i-'iir-. 
le  grand  Cortrs.  Piz  ir.  P-Iro-XavarrOj  Jv  :'-•/' 
Dnna.  !o  d'c  </M.V>-.  lo  duc  »■  Alccla,  Fcrn^uid^* 
a! fan.  Ir  cor-imar. ?;  :::■  di»n  Lu:^  ^V  Reque^us. 
les  \vi  w  Mii^  îf  MorliWi  -A  «ie  Pesr    •;    .4 v'o?"/îr  «iV 
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Leiva,  D.  Juan  d'Autriche  /et  II,  Alexandre  Far- 
nèse,  le  marquis  de  Santa-Crnz  de  ManzancdOj  clc. , 
et  les  célèbres  marins  ErmangadOy  comte  d^AmpU'- 
uiaHj  Roger  de  Lauria,  Ti  m  mortel  Colin  Magor 
hvîcz,  Juan-SebasUen  Élcano,  Vasco  de  Gama 
Alvaro  de  Bazan,  premier  marquis  de  SanLa-Cruz, 
les  Oquendos^  Barce/o,  le  duc  de  Gruvina^  Chi^i-- 
ruca,  etc.,  etc. 

A  présent  que  nous  avons  indicfué  rinstruclion 
militaire,  faisons  quelques  réflexions  rapides  sur  la 
manière  de  l'obtenir. 

En  premier  liùu,  nous  disions  que  Ton  com- 
prenne bien  ce  qui  embrasse  la  science  de  la  guerre, 
et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  soit  seulement  la  ba-*' 
listique,  la  tactique  et  la  castramétation  comme  on 
Ta  écrit  et  comme  ont  essayé  de  le  soutenir  des 
personnes  accréditées,  mais  incompétentes  et  étran- 
gères à  la  milice.  Ces  trois  parties  ne  sont  qu'une 
fraction  de  ce  qui  a  rapport  à  Fart,  attend  j  îi'il  y 
a  une  différence  entre  Fart  et  la  science. 

Relativement  à  la  manière  de  former  dans  un  ol- 
ficier  le  4aisccau  de  connaissances  nécessaires  pour 
le  bon  accomplissement  de  toutes  les  commissions, 
en  paix  aussi  bien  qu'en  campagne,  et  pour  le  pré- 
parer aux  h  iu!s  <  mplois  de  la  milice  dans  les  épo- 


^ 


qucs  îïiien  c,  on  soulève  d<'!^  controvct^ni*  »bns 
losqiicllef^t  bîeiï  que  ceux  qui  soutienircul  \m  divl^^ 
systcrnf^ssûicntfîilïèrcnlîî  d'avis  tous  scintd'aceonJà 
^iiuniérer  les  branches  étendiicsqucdoilrompa*nrln^ 
lo  savoir  professionnel,  et  il  serait  oineiii  de  lesdé^ 
terminer.  Nous  dirons  cependant  que  la  premiiTc 
éducation  supérieure  doit  èUe  donnée  par  iKt^l 
dîins  dcH  rollcpc.'î  ou  académies.  On  apprenclrait 
lous  les  éléments  dans  ces  clablis^etnenls,  et  les  ap- 
plications qui  doivent  servir  de  hase  (mur  que  Tio' 
iéressé  paisse  étendre  i^^r  lui-même  et  avec  Tonir? 
convenable  sa  capa  son  aptitude,    L'offici»***  ^ 

doit  fif  coMvainrre  q  Iques  matières  qu'il  :iii 

appriscti,  élant  cadcloi  te,  les  professeurslui  Q»t 
fait  seulement  connaîlre  1  importance  de  sa  char^o* 
et  ce  qu*il  y  a  de  technique  dans  la  profession,  la 
science  où  il  trouve  les  sources  où  il  doit  puiser,  et 
quels  sont  les  appuis  qui  doivent  lui  servirpour  piu*- 
rourir  le  chemin  aride  et  pcut-éire  pénible  de  sou 
inslruclion  proj^M'Cssivc. 

Il  faut  aussi  avoir  présent  qu'il  y  a  une  exlrénic 
(lillérenre  entre  le  génie  et  le  talent.  Le  premier  s<^ 
présente  rarement,  mais  il  se  présente  tel  qu'un 
météore  éblouissant  qui  embrasse  et  découvre  tout: 
plus  les  situations  sont  difficiles  et  plus  les  résoin- 
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fent  élre  rapides  ;  plus  grande  est  la  lumière 
m  intelligence  acquiert  de  développement, 
tire  arrive  à  l'homme  de  talent;  celui-ci 
l'élude»  plus  profondes  et  continues^  aux- 

doit  toujours  en  appeler  :  S*il  s'écarte  des 
d'elles  lui  fournissent,  il  est  sûr  que  h*s 

résultats  qu'il  doit  produire  seront  frr- 

onc  nécessaire  d'apprendre  la  science  de  la 

ibord  par  ?a  méthode  analytique,  et  ensuite 

)pel  à  la  leclu2  e  constante  de  l'histoire  mili- 

liverses nations  et  époques;  méditer  sur  la 

ands  capitaines  et  la  description  de  toutes 

ignes;  mais  en  particulier  d'Alexandre, 

I,  de  César,  do  Gustave  Adolphe,  de  Tu- 

Condé,  du  Prince  Eugène,  de  Frédéric  et 

son  i^%  et  faire  des  résumés  comparatifs. 

ns  analyse  n'apprend  rien,  ne  sait  ri«n  ; 

:  la  plume  doivent  accompagner  la  vue. 

par  des  dons  spéciaux  ou  à  force  de  pci-sé- 

obtient  l'esprit  d'observation,  d'analyse  et 

zaLtioïïj  compare  par  habitude, discute,  ana- 

lit  et  exerce  ses  facultés  intellectuelles  avec 

on  convenable,  élevant  ses  sensations  sur 

de  l'oxpérience,  sur  laquelle  repose  la 
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Ihcoric  OU  s<t  raison  d*è(rc.  Si  un  militaire  se  con- 
tente de  lire  beaucoup,  mais  sans  travailler  à  mûrir 
son  jugement,  on  le  croira  très-instruit,  mais  il  no 
sera  autre  chose  qu'un  frivole  érudit  appliquant 
maladroitement  de  bous  principes. 

En  outre,  la  pratique  doit  accompagner  la  théorie, 
et  c'est  pour  cela  que  les  grands  camps  de  manœuvres 
sont  nécessaires.  Là  les  différentes  classes  de  la 
milice  se  préparent  à  Tari  de  la  guerre,  en  s'ins- 
truisant  du  secours  que  les  différentes  armes  on 
institutions  se  prélent  mutuellement,  et  les  troupes 
se  familiarisent  avec  les  épisodes  simulées  de  tout 
ce  que  peut  offrir  une  campagne  réelle.  Certaines 
forces  y  reçoivent  l'instruction  qu'elles  n'obtien- 
draient pas  d'un  autre  manière;  elles  sont  l'école 
de  l'apprentissage  pratique,  où  s'appliquent  les 
maximes  de  l'art  et  même  celles  de  la  scicnct*, 
quoique  seulement  en  abrégé. 

Dans  de  pareilles  applications,  le  général  déploie 
son  génie,  calcule  les  plans,  étudie  les  accidents 
variés  du  terrain,  et  acquiert  de  rhabiletc  dans  son 
haut  rang,  le  chef  s* accoutume  à  manier  les  masses, 
et  à  utiliser  les  avantages  que  lui  offre  la  topogra- 
phie; le  capitaine  et  l'officier  en  sous-ordre  s'habi- 
tuent aux  fatigues  de  leur  profession,  s'informent 
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st  des  manœuvres  et  se  forment  à  en  causer  ; 

i  cadet  sent  nailrc  son   enthousiasme  en 

ippHquées  ses  études  théoriques,  la  trou|U' 

tarise  avec  les  combats  quoiqu'ils  soient  fie- 

ient  plus  vigoureuse  pour  les  fatigues  et  lo 

se  rend  adroite  dans  son  service  et  gagne  la 

e  qu'elle  doit  avoir  dans  son  arme  :   tous 

pnt  non-seulement  dans  le  cercle  de  leur 

t  de  leurs  attributions,  mais  pour  les  com- 

lents  supérieurs  à  ceux  qu'ils  ont  chacun, 

nilitaire  d'àme  et  de  corps  s'infiltre  et  se 

j  la  fraternité  s'engendre;  la  satisfaction 

prend  naissance,  et  finalement,  on  est  sti- 

itudier  la  question  militaire. 

une  nécessité  absolue  de  faire  appel  d'à* 

la  théorie,  et  ensuite  à  Tcxpérience,  sans 

r  ni  Tun  ni  l'autre  ;  le  défaut  de  la  prc- 

it  de  prétendre  avec  un  oi^ueil  blâmable, 

ins  entendre  ce  qui  se  fait,  et  de  discuter 

anl  ce  qu'elle  croit  savoir.  Un  écrivain  cé- 

lit  «  Le  capital  le  plus  riche  en  espérances 

s  ne  suffit  pas  pour  réunir  la  longue  séri(; 

inaisons  que  peut  ofi*rir  la  guerre.  »  Tons 

lines  les  plus  distingués  sont  d*accord  sur 

•use  nécessité  qu'il  y  a  d  étudier  la  science 
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de  la  guerre  par  la  création  et  le  développcmeat  des 
qualUés  qui  sont  indispensables  dans  rcxercice  de 
son  application.  Joniininous  assure  que  la$traUgie 
rsl  la  science  de  faire  la  guerre  sur  la  carte.  H  est 
clair  que  les  plans  qui  y  sont  prévus  se  modifient 
ensuite  sur  le  terraÂu,  mais  c'est  dans  la  tente,  en 
soumettant  toujours  la  force  naturelle  du  combat 
aux  calculs  scientifiques.  Nous  lisons  dans  un  autre 
auteur  çue  la  guerre  est  une  science  que  fon  peut 
coÊènaître  tliéariquement  indépendamment  de  la 
pratique.  NoDobstant,  l'expérience  est  indispensable 
et  très-nécessaire  pour  arriver  à  être  un  bon  général. 
Mais  comme  lire  sans  méditation  n'est  pas  étudier, 
par  une  même  raison,  la  pratique  n'est  pas  de  com- 
hattre  beaucoup  d'années,  si  la  méditation  et  l'ana- 
lyse manquent.  Que  signifie  de  vivre  si  on  ne  fait 
que  végéter?  A  quoi  sert-il  de  vivre  si  on  ne  fait 
autre  chose  que  d'accumuler  des  faits  dans  sa  mé- 
moire? (Frédéric.) 

Il  est  nécessaire  à  présent  de  nous  occuper  de  cer- 
tains arguments  que  présentent  à  rencontre  de  nos 
idées,  des  personnes  qui  excellent  dans  les  lettres  par 
leur  réputation  méritée,  mais  qui,  ne  portant  pasTlia- 
bit  militaire,  et  qui,  s'appuyant  parfois  sur  des  événe- 
ments, par  malheur  authentiques,  élahlissentdes  thè- 
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Hj  et  même  des  propositions  particuiiè- 
ir  des  cilalioos  historiques  que  nous  lu* 
opportunes  dans  la  question.  Ik  disent  : 
Dccupeun  rang  préférable  à  Tépée;  qu'a 
ivoir  militaire  fut  d'abord  civil,  puisque 
aient  généraux,  au  même  titre  que  les 
les  proconsuls;  que  les  célèbres  juris- 
.  avocats  en  crédit,  et  les  orateurs  lu 
&s  arrivaient  à  ces  magistratures  :  Ci- 
nandé  comme  général  et  César  avait 
—  Que  le  brus  militaire  fut  le  premier 
les  vertus  et< oublia  les  devoirs,  — que 
gne  d'Isabelle,  des  hommes  civils  émi- 
ent  toujours  les  affaires  d'Ëtat.  Que 
a  maison  d'Autriche  marchèrent  dans 
le  avant  eux,  puisque  leurs  gouverne- 
hautement  civils;  que  ce  fut  le  fonda- 
oaslie  des  Bourbons  qui  introduisit  en 
iluence  militaire.  —  Qu'à  divers  re- 
èque  ou  un  oîdor  ont  saisi  le  bâton  do 
i  les  Amériques  pour  conserver  à  la 
des  provinces  el  des  royaumes  que  les 
.ensuite  |)erdus;  que  Mina  el  i'Ëm|H!- 
it  des  guerriers  fameux  dans  toute  THu- 
néanmoins  quanri  le  pivinicr  vonlnt  se 
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aiéler  de  politique,  il  fut  assez  maladroit  ;  que  h 
France  a  un  gouvemenient  civil;  qu'il  en  est  de 
même  en  Aulricbe  et  jusqu'en  Russie  où  Ton  est 
si  militaire;  et  enfin,  que  Finfluence  militaire  dans 
un  fAdl  est  la  cause  de  sa  ruine. 

Nous  nous  affligeons  amèrement  et  sincèrement 
avec  les  illustres  républicains  auxquels  nous  faisons 
allusion,  de  certains  faits  vrais  qu'ils  racontent. 
Nous  désirons  voir  Tarmée  toujours  placée  au  rang 
d'honneur  qui  lui  appartient,  laissant,  comme  c*est 
son  devoir,  fonctionner  en  toute  liberté  les  autres 
pouvoirs  de  l'Ëtat;  leur  donnant  son  appui  au  be* 
soin,  et  n'envabissant  pas  les  fonctions  qui  lui  sont 
étrangères,  ni  des  attributions  pour  lesquelles  elle 
est  incompétente;  mais  nous  ne  pouvons  admettre 
qu'on  mette  en  arrière-plan  la  profession  des 
armes,  pas  plus  qu'il  manquerait  au  militaire  le  ta- 
lent nécessaire  au  gouvernement,  et  cjue  celui  qui  en 
est  cbargédans  la  milice  pourrait  exercer  les  chaînes 
très-graves  et  très-élevées  du  commandement  mili- 
taire. Nous  avons  déjà  pensé  que  c'est  la  carrière 
(|ui  doit  correspondre  aux  plus  grandes  nécessités 
sociales,  et  qui  a  le  plus  de  moyens  pour  former 
celui  qui  la  suit,  sans  que  nous  en  déduisions  que 
tous  ou  mémo  un  grand  nombre  an  iviMit  à  acqué- 
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és  requises;  ce  qui  arrive  aussi  dans  lis 
tt  les  classes  diverses  de  la  société;  puis- 
li  auront  à  exceller  dans  les  qualités 
'.essaîrcs  pour  bien  gouverner,  sont  en 

is  défendu  d*entrer  hardiment  sur  le 
M>Tnparaisons  ayant  seulement  en  vue 
e  les  raisons  précitées.  Peut-être  si 
s  cet  immense  bourbier  où  s*agite  par- 
[ue,  en  se  couvrant  du  beau  manteau 
ne,  nous  trouverions  les  causes  des 
>nt  surgi  les  réputations  acquises  ;  c'est 
y  a  laissé  pourrir  des  corps  qui  ont 
ent,  et  qu'on  a  employé  les  moyens 
\  soutenir  toujours  sur  la  surface  on- 
ée  en  conservant  une  élévation  usur- 
ius  verrions  dans  ce  lac  révolutionné 
ues  et  les  révolutions  que  la  milice  a 
le  mérite  d'attaquer  de  front  et  avec 
ger  de  ses  conséquences. 
it  à  nos  adversaires,  traitons  successive- 
e  des  objections  exprimées  auparavant, 
«rôle  a  une  fin  plus  noble  que  Tépée, 
li  lui  est  préférable,  c*esl  là  une  asser- 
moins  crratuite,  et  nous  allons  la  re- 


r.'Mrf»  mhm^  ^sj^  par  le»  b> 

ittlhr  ea  tai  condition  Dtce^Kîairc:  de  U 
4«  VjtA  f^cçres  et  de  toole  «anie  :  rrmefît-îk  qi'i 
fp»!  fouj'/un  cor^duire  réiA:  huBÛn  for  b 
v,Mon?  114  r«coDDais6eDt-ik  (»  que  le  daiiiaih| 
<ie%  mau^aiieft  panoos  sur  les  afiedioiift  de  rhom 
éM  w|«érieor  à  eeloi  des  Tertit»?  PooKOiift-iHMsp 
isMvnrd  j  rien  changer  depui»  racathcice  dÎTÎn  pn 
ri'/neé  contre  Adam  et  Ëre!  Donc,  «si  nos  EiîfakiR 
Html  û  grandes,  si  nos  bons  instincts  se  trauieoti 
contrariés,  et  si  notre  pouvoir  est  û  infiniment  ri 
doit,  quel  autre  moyen  eiisle-t-îl  que  b  Ibroe  poi 
nous  délivrer  de  la  tyrannie,  pour  éluder  la  loi  c 
fdos  fort,  pour  nous  diriger  vers  ia  fin  marquée  p 
rÊleniel?  la  fralemilé  et  Tégalilé.  Quand  Farci 
tecte  suprême  l'a  imposée  pour  moteur  univen 
et  unique,  la  créature  n*a  qu'à  se  soumettre  et  re 
dre  à  son  seigneur  des  grâces  incessantes  parce  qu 
lui  a  donné  un  secours  efficace  pour  maintenir  : 
dignilé  et  son  indépendance,  et  arriver  jusqu'à  ol 
tenir  Tunité  sociale. 

Im  shU»  au  mnncro  ffu  I  o  mai. 
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^BAPHB   DR    CAWPAGNB   AIH-RICHIRN    DAKS   LE 
SCHLESWIG  -HOLSTElîf . 

is  huit  jours  environ,  Tarmce  outrichiennc  se 

télcgraphc  de  campagne^  qui  est  devenu  in- 

ible  dans  les  dernières  guerres. 

ain  spécial  transporte  le  personne)  et  le  m.)- 

icessaireSy  se  composant  de  21  oiTicicrs,  1 80 

42  chevaux  et  31  voitures. 

ninistration  du  télégraphe  de  campagne  trans- 

vee  elle  le  matériel  nécessaire,  pour  établir 

itions  et  pour  établir  en  très-peu  de  temps 

nmunication  télégraphique  de  10  milles  de 

r.  Elle  possède  en  outre  une  réserve  de  01  et 

lux  pour  une  longueur  de  20  milles. 

ployé  chargé  du  service  du  télégraplie  se 

dans  un  chariot,  dans  la  partie  de  devant 
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ductt|el  se  trouve  l'apporeil  ainsi  que  les  batteries. 
On  se  sçrt  49  T^ppar^l  à  écrife  de.^orse,  qui 
est  attaché  au  ^couvercle  d'une  caisse;  les  batteries 
sont  ce  qu'on  appelle  des  batteries  sèches.  On  met 
ec^  appareils  en  rapport  avec  les  lignes  à  établir 
moyennant  des  fils  de  cuivre  isolés  en  caoutchouc, 
qu'on  dispose  le  long  de  la  route  qu'on  veut  suivre, 
en  établissant  de  distance  en  distance  des  poteaux 
munis  d'isûlateui  s  en  caoutchouc  et  de  pointes  de  fer, 
t|iii  sont  enfermés  d;uisle  même  chariot. 

On  enverra  encore  très-prochainement  de  Vienne 
uno  seconde  division  du  tél^raphe  de  campagne.  Un 
iiiuiériel  suffisant  pour  une  distance  de 30  milles  est 
[ui't  ù  ètreexpé^iiiN.,^ 


rOUCE    DE    LA    MARINK    ET    DU    COUPS    D  OFFICIERS    DE    LA 
BIARINE    DE    DANE.MAUCK. 

Copenliapu(»,  W  février  1864. 

D'oprès  le  calendrier  de  la  marine  danoise,  qui 
vient  de  paraître,  le  corps  des  officiers  de  la  mariiu' 
danoise  se  compose  do  : 
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I  vice-amiral  (Steen -Bille). 

I  contre-amiral  (Bocher). 

1  contre-amiral  (Van  Dockum). 

S  capitaines  de  guerre  (parmis lesquels  le  ministre 

de  marine  Lûtken). 
I  directeurs  sur  le  chantier  de  Id  guerre. 
I  capitaines-lieutenants. 
B  lieutenants  et  29  lieutenants  de  réserve. 
Le  capitaine  de  guerre  le  plus  lige  (Faester)  a 
cante-six  ans  et  compte  quarante-quatre  ans  d( 
vice;  le  plus  jeune  (Seidelin)  a  cinquante  ans  ei 
ipte  trente  ans  de  service.  • 

je  capitaine-lieutenant  le  plus  âgé  a  à  peu  près  le 
ne  âge  et  le  même  temps  de  service,  tandis  qu( 
lus  jeune  a  quarante  ans  et  compte  vingt  ans  d< 
ice. 
3  lieutenant  le  plus  âgé  a  quarante-deux  ans,  e 

pte  le  même  temps  de  service  que  le  capitaine- 

snanl  le  plus  jeune. 

I  lieutenant  en  second  le  plus  âgé  a  dépassé  les 

ans. 

lant  à  la  flotte  de  guerre,  elle  se  compose  de  : 

vaisseau  de  ligne  à  hélice. 

frégates  à  hélice. 

corvettes  â  hélice  cuirassées. 
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1  batterie  flottante  cuirassée. 

2  schooners  à  hélice  cuirassés. 
2  corvettes  à  hélioe. 

2  schooners  à  hélice. 

6  canonnières  à  hélice. 

1  chaloupe^anonnière  à  vapeur. 

7  bateaux  à  vapeur  à  roues. 

2  vaisseaux  de  ligne  à  voiles. 

3  frégates  À  voifes. 
2  corvettes  à  voiles. 
2  bricks  à  voiles. 

1  kotter. 

Ainsi  que  50  cbaloopes-canonnièiM  à  bombes;  des 
clialoupes-canonnières  ordinaires  et  en  dernier  lieu, 
26  navires  de  transport  et  1  chaloupe  de  transporta 
vapeur. 


AMÉRIQUE. 


Le  rapport  annuel  du  président  des  États-Unis 
contient,  en  dehors  de  la  revue  des  opérations  mi- 
litaires, quelques  notices  sur  le  traitement  des  pri- 
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sonniers  de  guerre.  La  conscription  de  Télé  dernier 
donna  50,000  recrues  et  10  millions  de  dollars 
(53  millions  de  francs  environ)  pour  les  rempla 
çants;  il  a  été  formé  un  corps  d'invalides  fort  déjà 
de  SOjOOO  hommes,  qui  sert  de  police  militaire; 
il  y  a  50,000  nègres  sous  les  armes,  et  ce  chiffre 
augmentera  à  mesure  que  les  armées  du  Nord  s'a- 
vanceront vers  le  Sud  ;  le  ministre  de  la  guerre  dit 
que  la  conduite  de  ces  soldats  noirs  est  au-dessus  de 
tout  éloge. 

Pendant  le  dernier  exercice,  le  gouvernement 
fabriqua,  et  acheta  1,57  7  pièces  de  canons  de  toutes 
sortes,  1,082,841  fusils  et  carabines,  282,380 
pistolets,  1,295,600  projectiles  pour  canons, 
48,719,862  livres  de  balles  de  plomb,  1,435,046 
gargousses,  259,022,216  cartouches,  347,276,470 
capsules,  5,764,768  livres  de  poudre,  du  cuir  pour 
91 9,676  hommes  d'infanterie,  et  pour  94,679  hom- 
mes de  cavalerie  et  3,281  paires  de  harnais  pour 
chevaux  d'artillerie  ;  le  ministre  de  la  guerre  ajoute 
qu'au  commencement  de  la  guerre  presque  tous  ces 
objets  fut  tirés  de  l'étranger,  tandis  qu'aujourd'hui 
le  pays  même  les  fabrique,  et  les  armes  sont  d'une 
telle  supériorité,  que  les  soldats  refusent  mainte- 
nant de  faire  usage  d'armes  importées  de  l'Europe. 
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Les  expériences  faites  à  ce  sujet  ont  amené  des  dé- 
couvertes utiles,  même  en  temps  de  paix;  ainsi,  la 
fabrication  et  le  traitement  du  fer  a  atteint  une  telle 
perfection,  que  notre  produit  est  maintenant  supé- 
rieur à  celui  de  la  Suède,  de  la  Norwège  et  de  FAn- 
gleterre,  qui,  autrefois,  nous  fournissaient  des  ma- 
tières premières. 


Le  rapport  du  ministre  de  la  marine  contient 
quelques  statistiques  que  nous  reproduisons  : 

Lorsque  le  président  Lincoln  arriva  an  goura^ 
nement,  la  flotte  fédérale  comptant^  bfttimente 
dont  42  seulement  étaient  en  service  actif.  21  mois 
plus  tard,  au  1*' décembre  1862,  la  flotte  se  com- 
posait de  427  bâtiments  jaugeant  ensemble  340,036 
tonnes  et  portant  3,268  canons.  Aujourd'hui,  33 
mois  après  Tavénement  du  président  Lincoln,  le 
nombre  des  bâtiments  est  de  588,  jaugeant  ensem- 
ble 476,979  tonnes  et  portant  4,443  canons,  en 
comptant  dans  ce  chifl*re  comme  dans  les  précé- 
dents les  navires  en  consiruclion  à  l'époque  du 
rapport. 

D'après  les  difierentes  espèces  de  navires,  nous 
trouvons  aujourd'hui  un  total  de  : 
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I  il 


4  Ç 


S 

A 

camcrs  de  incr  cuira.sso.s.     .     . 

46 

i50 

02*5,* 

•       de  rivière  cuirassés  .    • 

29 

i52 

20.7: 

»       àaubea 

203 

i*240 

120  J^ 

»       à  hélices 

ii4 

i.578 

<S7,S! 

;f  iresji  Toiles. 

ii2 

i.S24 

70.2: 

Dans  ces  chiffres  se  trouvent  20  steamers  aiJ 
lis  pris  en  voulant  forcer  le  blocus.  Dans  Ics^  uâ 
res  en  construction  se  trouvent  quelques  bâti 
mts  cuirassés  du  premier  ordre,  soit  comme  irj 
Inérabilité,  soit  comme  vitesse.  Ces  bâtiments  oJ 
proue  semblable  à  la  poupe,  pour  pouvoir  mail 
3r  dans  les  deux  sens  sans  avoir  besoifi  i\ 
imer. 

depuis  le  blocus  jusqu*au  i**  novembre  1863^  1 
te  fédérale  a  fait  i  ,045  prises,  sans  compter  il 
its  bâtiments  détruits  sur  les  côtes,  sur  le  MissJ 
et  autres  fleuves. 
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ANGLETERRE. 

John  Gill  de  Londres  vient  d'inventer  un  nou- 
veau steamer^  spécialement  destiné  à  débloquer  les 
ports  de  mer.  11  çst  construit,  d'après  le  principe, 
que  dans  la  propulsion  par  eau,  il  y  a  dea&  points 
capitaux  à  considérer  : 

1«  La  résistance  au  navire; 
.    %•  La  résistance  à  Thélice. 

La  première,  ou  résistance  de  iocomotîqny  doit 
être  aussi  minime  que  possible,  la  seconde^  9ii  résîfr- 
!tance  depropulsioii,  doit  être  aussi|pr»D4e  qqe  fiùie 
se  peut. 

M.  Gill  annonce  avoir  construit  le  modèle  d'un 
navire  qui  atteindra  une  vitesse  de  30  à  40  milles  à 
l'heure.  Son  navire  n'a  de  quille  que  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  longueur,  et  l'hélice  est  suffisamment 
immergée  pour  sa  sûreté. 

VEngineer  pense  qu'il  y  a  un  besoin  essentiel 
d'ure  bonne  flotte  de  canonnières  cuirassées  por- 
tant des  canons  d'un  fort  calibre,  et  n'ayant  qu'un 
faible  tirant  d'eau.  «  Si  nous  avions,  dit-il,  200  de 
Ct  s  bateaux,  nous  en  tirerions  le  parti  le  plus  avan^ 
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igeux.  Nous  manquons  également  de  naviros  J 
ers  pouvant  servir  à  porter  des  dépèches  et  à  faj 
I  police  sur  l'Océan,  qui  pourraient  filer  sel 
œuds  par  un  beau  temps.  Sans  doute,  nous  poLJ 
ions  en  temps  de  guerre  nous  servir  des  steam J 
e  commerce;  mais  aucun  d'eux  n'est  cr^nstrl 
WT  les  besoins  de  la  guerre,  et  il  faudrait  I 
rands  changements  pour  les  y  adapter*  I 

Le  gouvernement  et  l'amirauté  ont  prévenu I 

)nseil  donné  par  M.  Bessemer,  dans  une  lettre  J 

îmment  insérée  dans  le  rim^5,  relativement  à  Vel 

oi  de  l'acier  pour  les  navires  de  guerre.  Il  parait  J 

land  la  nouvelle  frégate  en  fer,  Belierophon,  I 

mmencce  à  Chatham,  le  chef  constructeur  dcl 

arine  résolut  d'employer  l'acier  pour  les  pasl 

ntset  dans  d'autres  parties  du  navire.  Il  est  h| 

doute  que,  grâce  à  la  supériorité  de  Tacier  J 

fer  pour  les  navires  de  guerre,  il  sera  une  J 

atières  les  plus  employées  pour  les  constructiJ 

e  nous  ferons  à  l'avenir.  I 

Un  notable  progrès  a  été  fait  dans  la  cuirassel 
rd  Wardetij  en  ce  moment  en  coDSirucjioiil 
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Chatliam,  et  qui  sous  peu  de  temps  pourra  èirc 
armé  et  éprouvé  à  Shœburyness. 

Cet  le  cuirasse  diffère  de  toutes  celles  employées 
jusqu\i  ce  jour  par  plusieurs  points  importants^  et 
par  le  pouvoir  de  résistance  aux  projectiles,  dévc- 
loppé  au  plus  haut  point.  Contrairement  à  ce  qui  a 
été  failpourle5e//erophoïi,pourle  TVamor,dontles 
flancs  se  composent  d'une  épaisseur  de  hors  recou- 
verte de  différentes  plaques  de  blindage  doot  la  face 
est  exposée  au  projectile,  les  flancs  du  Lord  War^ 
den  ont  reçu  une  deuxième  cuirasse  d'un  pouce  et 
demi  d'épaisseur  du  côlé  opposé  aux  plaques  de 
blindage,  et  c'est  justement  cette  autre  cuirasse  qui 
le  rend  aussi  invulnérable  que  possible.  Les  essais 
faits  avec  ce  système  de  cuirasse  ont  eu  un  plein 
succès,  et  le  Lord  Clyde  et  autres  navires  cuirassés 
à  construire,  recevront  une  cuirasse  pareille  à  celle 
du  Lord  Warden. 

Des  essais  ont  été  faits  au  Royal  Victoria  l^ic^ 
tualling-Yard  à  Deptford^  sous  la  direction  de 
l'Amirauté,  et  en  présence  du  contrôleur  de  la  ma- 
rine,  du  capitaine  surintendant  des  docks  de  Dept- 
ford  et  de  plusieurs  autres  oiliciers  pour  apprécier 
la  valeur  d'une  nouvelle  manière  de  conserver  lu 
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viande 9  proposée  par  le  docteur  Morgan.  Trois 
bœufs  furent  choisis  et  tués  d'après  la  manière  ordi* 
naire.  Après  que  la  poitrine  eût  été  ouverte  à  partir 
de  la  gorge,  le  docteur  Morgan  injecta  un  liquide 
dans  le  cœur  des  animaux.  Ce  liquide  semble  avoir 
passé  dans  tout  le  système,  car  les  morceaux  dé* 
coupés  quelques  moments  après  l'opération  se  trou* 
vèrent  complètement  imprégnés.  Les  viandes  con- 
servées par  ce  procédé  le  seront-elles  aussi  bien 
que  par  l'ancien  système?  Voilà  ce  qu'il  faudm 
expérimenter. 

Le  lieutenant  R.-H.  Napier  du  Duc  de  Wel^ 
lingtoTij  de  la  marine  royale,  a  soumis  aux  lords 
commissaires  de  l'Amirauté  les  plans  et  le  modèle 
d'un  navire  complètement  cuirassé  en  fer.  Le  prin- 
cipal avantage  de  ce  nouveau  navire  serait  son 
faible  tirant  d'eau  (14  pieds)  relativement  à  son 
tonnage  (2,180  tonnes).  Sa  vitesse  sera  de  12  à 
1 8  nœuds,  et  il  pourra  porter  tous  les  modèles  de 
canons  en  usage  dans  la  marine. 

On  a  fait  l'essai  à  l'arsenal  de  Woolwich  d'un 
canon  de  9  pouces  du  capitaine  Blakely  ;  la  pre- 
mière charge  fut  de  45  livres  de  poudre  et  un  pro- 


438  NOUVELLES    3IILITAIIIE;$. 

jectile  cyliqdxique  du  poids  de  ^25  Imes.  Ce  ciuion 
d'fuûer  fondu  atteint  le  poids  éiaorin^  de  12- toniies. 
La  culasse  absorbe  la  plw  grande  partie  de  ce 
ppids  ;  il  est  cerclé  aux  touriUiwt  d'un  i^^peau  de 
3  pouces  de  large  sur  3  dlép^û^seuri  destioÀ  as- 
sister au  recul.  Cet  anneau  s'est  dérangé  %  h  pre- 
mière décharge  ;  et»  malgré  qu*une  liégère  fissure 
se  fût  montrée  dans  le  métal,  un  second  essai  fut 
llU  jivec  h  même  ibarge.  Le  succès  fut  çom{riet  : 
l#]ipièce  était  restée  intacte.  Cet  essai  fit  voir  que 
Tanneau,  regardé  comme  un  perfectionnement, 
n'était  utile  en  rien  et  devait  être  supprimé.  Plu- 
sieurs canons,  d'un  calibre  plus  petit  que  celui-ci, 
sont  construis  par  la  Blakety  ordnance  CompoMii 
pour  le  compte  du  Danemark.  D'autres,  semblables 
à  celui  quivient  d'être  essayé,  seront  prochainement 
achevés  pour  la  Russie. 

On  annonce  la  mort  de  Tamiral  George  Hen- 
derson,  décédé  à  Middle-Deal,  comté  de  Kent,  à 
Fâge  de  78  ans.  11  entra  dans  la  marine  en  1791, 
assista,  en  1803,  à  bord  de  VUlysseSy  à  la  prise  de 
Tabago  ;  nommé  lieutenant  à  bord  de  V Alligator, 
il  assista  à  la  prise  de  Surinam.  En  1808,  il  obtint 
un  brevet  de  commandant.  Il  se  distingua  à  l'expé- 
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tionde  Walcberen;  il  fut  nommé  capitaine  de  vâl 

au  en  1846,  vice-amiral  en  1855,  et  amiral  en  1861 

L'amiral  lord  Clarence    Paget,   secrélaire  I 

amirauté,  a  visité  hier  les  chantiers  deChathal 

a  examiné  le  Lord  Warden^  dont  une  partie  I 

carène  est  déjà  construite  ;  après  quoi»  it  se  dil 

a  vers  la  partie  orientale  des  docks  pour  se  renJ 

mpte  des  travaux  d'agrandissement  et  de  coJ 

jction  des  trois  nouveaux  bassins.  Ce  travail  I 

esque  entièrement  exécuté  par  des  condamnl 

3  premier  de  ces  trois  bassins,  dont  on  peut  dJ 

ivre  les  progrès,  sera  terminé  dans  deux  ans  J 

ra  une  étendue  de  30  acres.  Dans  Taprès^miJ 

se  rendit  à  bord  de  la  frégate^  en  fer  ^c/u/^J 

e  Ton  arme  avec  toute  la  célérité  possible.       I 


Le  gouvernement  anglais  ayant  demandé  pol 
corps  du  génie  de  Tlnde  des  volontaires,  soit  I 
pôt,  soit  des  autres  compagnies  du  génie^  a  ici 
riron  300  engagements,  soit  cent  de  plus  qu 
n  avait  demandé.  Les  engagés  ne  partiront  n 
mt  le  mois  de  juillet  prochain  ;  jusqu'à  cel 
Niue,  ils  continueront  leurs  études  à  Técole  ton 
phique,  la  plupart  des  officiers  et  des  honinj 
nt  déjà  suivi  les  cours  pratiques  à  Chatham>  I 
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COMPARAISON 

tUmE  LES  ftÉSlâTANCE^  ▲   L'BXTBIfSIOfl   DltS   ^ÙSltiOtB  M 
PËH    £T   DES   PLATEAUX   DE  BOB 

PAR     WILLIAM    FAIRBAXRN 


Voici  les  renseignements  comparnlifs  que  nous 
exlroyons  d'un  ouvrnge  publié  sous  le  litre  de: 
Use  fui  information  for  Engeneers\  de  Fairbatm 
(Londres,  Logman,  Green,  Logmaii  et  Brolhers)  et 
relatif  à  lu  résistance,  à  Texte tision  des  plaques  de 
fer  et  de  boiSp 

Parmi  les  expériences  faites  sur  la  cohésion  des 
bois  par  Musschenbrock,  Buffon  et  Barlow  de  Wool- 
wich,  nous  avons  choisi  celles  de  M.  Barlow  faites 
sur  des  échantillons  de  provenance  anglaise  et  qui 
fournissent  les  chiffres  les  plus  propres  à  la  compa- 
raison qu'il  s'agit  d'établir; 

Frêne. 

Teck. 

Sapin. 

Hêtre. 

Chêne. 


17000 

1.193.90 

15000 

1 .053.50 

12000 

842.70 

11500 

807.60 

10000 

702.30 
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<jùs  chiffres  diffèrent  de  ceux  de  Musschenbrock; 
mais  M.  Barlow^fait  remarquer  que  ces  différences 
s'expliquent  probablement  par  Tinégalitâ  de  sîccité 
des  bois  expérimentés. 

A  cet  égard,  M.  Hodgkenson  a  démontré  qpê  li 
résistance  à  Fécrasement  du  bois  humide  est  infé- 
rieure à  la  moitié  de  celle  qu'il  présente  lorsqu'il; 
est  sec.  Par  conséquent,  les  résultats  qu'on  obtient 
dépendent  beaucoup  des  choix  des  échantillons  sue 
lesquels  on  a  opéré  et  du  mode  de  d^ssication  au- 
quel on  les  a  soumis. 

La  résistance  moyenne  des  plaques  de  fer  étant 
estimée,  d'après  nos  propres  expériences,  50000  li- 
vres par  pouce  carré  (351610  ^  par  centimètre),  on 
a,  pour  le  rapport  de  la  résistance  des  deux  espèces 
de  matériaux  : 


Frêne.    . 

1.193.90 

3.611.60 

1/2  94 

Teck:     . 

4.053.50 

3.511.60 

1/3  33 

Sapin.    . , 

842.70 

3.511.60 

1/4  16 

Hêlre.    . 

807.60 

3.511.60 

1/4  34 

Chêne.    . 

702.30 

3.511.60 

1/5  00 

On  voit  par  là  que  la  force  de  cohésion  des  plaques 
de  fer  est  5  fois  plus  grande  que  celle  du  chêne, 
c'est-à-dire  qu'une  plaque  de  fer  de  1/2  pouce  d'é- 


pmsseur,  0.0125  résiste  aussi  bien  qu'un  plateau  de 
ehéne  de  2.  i/2  ponces  0^0625.  i  • 

Pour  les  bois  de  teck  et  etpm  les  ehiffipes  indi- 
quent que  Ton  petit,  au  point  de  vue  de  la  résistance 
Texlension,  employer  des  plateaux  plus  nfnnces; 
mais  celte  règle  ne  peut  guère  s'appliquer  qu'au 
premier  de  ces  bois,  car  elle  est  défavorable  au  se- 
cond dans  ses  applications  à  rarchiteclure  navale. 
Le  bois  de  teck,  qui  a  une  densité  plus  grandci  ^t 
plus  capable  de  résister  aux  chocs  qu'une  matière 
fibreuse  comme  le  sapin  qui  est  flexible  et  spon- 
gieuse,       ■         -   .  ^ 


DE    l'emploi    du    fer   GALTANISÉ    POUR    LES    NAYIRES 
CUIRASSÉS 

PAR   M,   CRACE-CALVERT 


M.  Crace  Cal  vert  a  lu  devant  la  Société  philoso- 
phique et  littéraire  de  Manchester  un  Mémoire  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 
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L'auteur  rappelant  qu'il  s*est  occupé  depuis  loflg- 
temps  de  l'analyse  chimique  des  différentes  espèces 
de  bois  employés  dans  les  constructions  maritimes, 
raconte  les  remarques  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire 
relativement  à  l'action  destructive  que,  dans  les 
navires  cuirassés,  peut  exercer  remploi  du  chêne 
sur  les  boulons  en  fer  qui  traversent  ce  bois  pour 
fixer  les  plaques  de  fer  de  la  cuirasse.  Il  lui  a  semblé 
alors  qu'il  serait  possible  de  parer  à  cet  inconvé- 
nient en  employant  des  boulons  galvanisés ,  et,  dans 
ce  but ,  il  s'est  livré  à  une  série  d'expériences  dont 
les  résultats  ont  démontré  la  justesse  de  ses  supposi- 
tions. Voici  comment  il  a  procédé  : 

Il  a  fait  préparer  plusieurs  pièces  de  chêne;  après 
avoir  enfoncé  dans  les  unes  des  boulons  en  fer  or-. 
dinaires,  et  dans  les  autres  des  boulons  en  fer  galva- 
nisé, il  a  immergé  une  partie  de  chaque  espèce  dans 
l'eau  douce  et  J'autre  partie  dans  Teau  de  mer.  Après 
avoir  laissé  les  choses  dans  cet  état  pendant  trois 
mois,  il  a  sorti  les  pièces  de  leur  bain  et  a  constaté, 
d'une  part  : 

V  Que  le  fer  galvanisé  n'avait  pas  perdu  de  zinc 
par  le  frottement; 

El  2*  que  le  bois  et  les  boulons  galvanisés  n'a- 
vaient subi  aucune  altération,  tandis  que,  d'autre 
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part,  les  boulons  ordinaires  étaient  couverts  derouilîe 
en  même  temps  que  le  chêne  qu'ils  traversaient  était 
devenu  complètement  noir  par  suite  dû  la  formation 
d*nne  certaine  quantité  de  lannatc  et  de  gunnate  de 
peroxyde  de  fer.  Pendant  le  cours  des  expériences, 
les  eaux  avaient  été  renouvelées  toutes  les  semaines, 
et  il  avait  été  facile  de  remarquer  que  eell<^  eu 
baignait  le  fer  galvanise  ne  semblaient  pas  altérées, 
tandisqu'au  contraire,  les  autres  accusaient  une  leùite 
foncée  d'un  noir  bleuâtre  duc  à  la  présence  des  seb 
qui  viennent  d'être  signalés. 

Dans  le  but  de  déterminer  comparât! vemenl  Tac^ 
tion  de  reiui  douce  et  de  Tcau  ^alée^  dans  les  dm% 
ùùs  d'association  avec  le  chêne  du  fer  ordinaire  er 
du  fer  galvanisé,  il  a  opéré  avec  des  plaques  de 
métal  de  18  pouces  carrés  de  surface  (116  c.  19). 
Après  uue  immersion  de  trois  mois,  il  a  constaté  les 
pertq3  de  poids  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 

Noméro  des  plaqoes.  Perte  dans  l'eaa  doace.  Terte  daos  Teaa  de  mtr. 
Fer  galTanisé.  Grammes.  Grammes. 


w  \ 

0,00647 

1 

2 

0,007  H 

» 

3 

» 

0,006i4 

Fer  ordinaire: 

4 

» 

0,00582 

N»  1 

0.08058 

• 

o 

0,09834 

» 

3 

» 

0,15528 

4 

• 

0J5398 
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il  ressort  de  ces  expériences  que  le  fer  galva- 
nisé est  inconlestablement  préférable  au  fer  ordi* 
naire,  puisque  le  résultat  de  Taclion  de  Teau  sur  le 
premier  est  moins  du  dixième  du  résultat  de  la  même 
action  sur  le  second;  en  outre,  comme  le  fer  galva- 
nisé est  dans  les  conditions  électriques  les  plus  fa- 
vorables pour  résister  à  l'action  de  Toxigène,  puis- 
qu'il est  électro-négatif,  il  est  permis  d'en  conclure 
en  toute  probabilité  qu'il  peut  être  avantageusc- 
oïnployé  pour  les  navires  cuirassés  et  autres  vais- 
seaux en  fer.  M.  Crace  Calvert  termine  en  exprimant 
l'espoir  que  ces  derniers  engageront  le  gouverne- 
ment et  les  constructeurs  à  faire  dans  la  même 
voie  de  nouvelles  expériences  sur  une  grande  échelle. 

M.  S.  deW. 


ITALIK. 


11  y  a  moins  de  deux  siècles,  l'Italie  était  seule 
maîtresse  de  la  Méditerranée.  Les  flottes  de  Venise 
et  de  Gênes  avaient  le  monopole  de  son  commerce; 
la  Méditerranée  n'était  qu'une  mer  italienne.  Si 
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ritatie  fût  resiée  libre  et  unie,  jamais  cUe  n^éùt 
perdu  sa  suprématie  ',  mais  tombée  an  pnutoir  de 
puissances  qui  avaient  intérêt  à  la  maintenir  faible 
et  divisée  pour  s'emparer  eiles-mémes  do  com- 
merce de  la  Méditerranée,  la  nâurinip  ilaitefino  dé- 
crut graduellement  eii  im^ortanct^î  ses  fioltes  se 
dispersèrent,  et  elle  est  restée  si  longtemps  déipos- 
sédée  de  sa  pi'épondérarice  maritknoy  qu'il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  de  trace  que  eetafime  iltie  an- 
tique et  glorieuse  tradition. 

La  guerre  de  rindépendtmce,  qtii  A  rétabU  rnnité 
italienne  et  réveillé  enelle  teseatimcni  d%  sff  natio- 
nalité, a  tout  à  coup  ranimé  Tardeur  HiàrîlMilc  do 
son  petiple,  et  donné  une  iénimlsioi»  nooyellé  à  sa 
force  navale.  L'Italie  possède  déjà  une  flotte  res- 
pectable. 1!  y  avail,  à  la  revue  navale  qui  eut  lieu 
(lernicrenient  dans  la  baie  de  Naples,  7  frégates  à 
hélice,  porlaiil  chacune  40^,à  50  canons,  un  sloop 
perlant  de  12  à  15  canons,  0  steamers  à  aubes, 
3  cervelles  à  voiles,  3  bricks  à  voiles,  et  3  avisos 
perlant  chacun  quatre  pièces  d'artillerie.  Celle 
llolte,  il  est  vrai,  n'est  pas  très-considérable  pour 
ritalic,  entourée  de  tous  celés  par  la  mer,  et  qui, 
par  sa  position,  peutaspirerà  devenir  la  reine  delà 
Méditerranée,    k    rexcopfion  des  frégates  et  du 
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sloop,  tou8  ces  nffvires  sont  de  conslructioii  an- 
cienne, et  étaient  depuis  longtemps  abandonnén 
comme  hors  de  service.  Le  vaisseau  à  dem  ponts 
Re  Gakmtuomo^  aujourd'hui  dans  nos  eaux ,  et 
deux  petits  navires  cuirassés  qui  étaient  à  Gènes, 
manquaient  pour  compléter  Je  spectacle.  Outre 
cauxnci,  deux  autres  navires  cuirassés  sont  sur 
chantiers  à  Gènes  et  bien  près  d*étre  complète- 
ment achevés;  d'autres  sont  en  construction  a  la 
Spezzia;  un  autre,  le  Re  (Tltatiay  est  près  d*ètre 
lancé,  plusieurs  ont  été  comjaaandès  en  Angleterre, 
et  quelques-uns  se  construisent  à  Toulon  sur  un 
chantier  privé.  Une  nouvelle  revue  navale  peut  nous 
montrer  dans  six  mois  l'Italie  reine  des  dix-huit 
^cents  .milles  de  côtes  qui  ont  été  siennes.  L'esprit 
de  la  population  est  presque  entièrement  maritime. 
Le  peuple  des  côtes  n'a  jamais  perdu  son  goût  ppiir 
ce  qui  se  rattache  à  la  navigation.  Avant  de  tirer  au 
sort,  les  conscrits,  surtout  dans  la  partie  méridio- 
nale, servent  à  bord  d'un  caboteur  ou  s'adonnent  à 
la  pèche  pour  obtenir  la  qualité  de  mariniers  et 
pouvoir  alors  servir  comme  matelots  sur  la  flotte; 
et,  quoique  tous  les  navires  soient  construits  diaprés 
d'anciens  modèles,  ils  sont,  au  dire  d'autorités  com- 
pélentes,  aussi  bien  montés  et  «'(jiiipês  (}ucles  vais- 
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seaux  de  la  marine  anglaise.  L'ancienne  armée 
piémontaise  était  organisée  suivant  les  principes 
autrichiens  et  français,  tandis  que  TAngieterre  seule 
avait  été  prise  pour  modèle  dans  l'organisation  de 
la  flotte.  Cette  imitation  a  passé  de  la  marine  pié- 
montaise i  la  marine  italienne,  et  «  féussi  eo  Italie 
mieux  que  partout  ailleurs,  excepté  en  Danemarck. 
Devant  l'attitude  inimicale  des  puissances  alle- 
mandes, ritalie  s'est  vue  forcée  d'accroître  son  ar- 
mée aux  dépens  de  la  marine.  Le  subside  annuel 
ordinaire  et  extraordinaire  pour  l'armée  se  monte 
à  environ  250  millions  de  fraucs,  tandis  cpieœlui 
alloué  à  la  marine  n'est  que  de  60  miUions.  IW» 
aujourd'hui  que  son  armée  est  aussi  nombreuse, 
aussi  exercée  aussi  belle  qu'aucune  aulce  en  Eu- 
rope, elle  pourra  donner  tous  ses  soins  au  déve- 
loppement (le  sa  marine. 
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EXPÉEIEHGES 

FAITES  EN   ITALIE 

SUR  LES  BATTERIES  CUIRASSÉES 

(Exlrail  du  Giornale  (VArtiglieria^  1863.) 


L  adoption  des  bouches  à  feu  de  gros  calibre 
et  l'emploi  des  projectiles  creux  dans  la  défense 
des  côtes  augmentèrent  tellement  la  puissance  des 
batteries  de  côte  contre  les  bâtiments  de  guerre, 
que  Ton  dut  chercher  à  contrebalancer  cette  su- 
périorité, et  l'étude  approfondie  de  la  question 
conduisit  à  revêtir  les  parois  des  vaisseaux  d'une 
cuirasse  formée  de  plaques  métalliques  douées 
d'une  grande  résistance. 

Ce  qui  était  arrivé  pour  les  bâtiments  de  guerre, 
arriva  pour  les  batteries  lors  de  l'emploi  des  gros 
calibres  rayés  qui,  par  leurs  puissants  effets,  mon- 
trèrent combien  il  était  indispensable  d'augmenter 
leur  résistance,  et  firent  essayer  chez    diverses 
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rassér  ces  pattçries  et  les  metlrjB,  pau  gonséquent, 
dans  des  conditions  à  peu  près  analogues  aux  nou- 
veaux vaisseauet  'êSi^êSkieS  î  h  ?.  3 

Les  événements  politiques  ayant  obligé,  en 
1859,  de  fortifier  plusieurs  villes  de  l'Italie  c^- 
tjél^i  lioU»  ItaK  dodîÉb  11iii]i0^né^  isJrail^ 
qu'elles  acquerraient  par  suite  du  nouvel  ordre  des 
choses,  lés  cbràtnaîidants  derarfillerieét'du  géaie 
dans  ces  provinces  proposèrent  de  construire  quel- 
ques batteries  blindées  et  cuirassées,  en  divers 
eiyljroits,  ^u'q^  n'jBLprait  |^u  déM4f:<^  ifHf^i^^ 
avec  4es  batteries  Qrdiqa^res,j^U  |(|f^^f^  4$}^^ 
trop  g;rande  e^^position,  isoit  h  cftusç  dç  J^mteprs 
voisines  qui,  en  les  dominant,  en  diminuaient  la  sa* 
reté.  A  cet  effet,  on  (^tudia  un  projet  de  batterie 
l)liudée  et  cuirassée  qui  ne  différait  des  batteries 
blindées  ordinaires  qu'en  ce  qu'elle  avait  l'embra- 
sure protégée  par  deux  plaques  d'acier  de  3  mètre; 
de  long,  Al  centimètres  de  large,  10  centimètres 
d'épaisseur,  el  d'un  poids  de  1,200  kilogrammes 
environ.  Les  deux  plaques  étaient  placées,  l'une  à 
droite,  l'autre  à  gauche  de  l'embrasure,  sous  un 
angle  de  45^  ayant  leur  extrémité  inférieure  ap- 
PHyéç  sur  dôs  poutres  enterrées  placées  horizonta- 


:^vi{  i.i:s  ii\tti:bii:s  ciiRAssurs. 


lement,  el  l<Mir  exlrriniir*  supi'*!  ieure  appin/n^  a  I 

poutre  liori/ontale,  souteuuo  elle-même  pnv  J 

montants  dans  Tintérieur  du  blindage.  I 

Avant  d'adopter  un  système  qui  devait  e\l 

une  grande  dépense  pour  sa  consiructiou.  le  I 

ttistère  de  la  guerre,  sur  l'avis  des  comitrs  dl 

illerie  et  du  génie,    crut   devoir  préalaLkrJ 

s'assurer,   par  des  expériences  concluantf'sj 

;es  avantages  et  de  sa  supériorité.  On  consiri 

lonc,    au  mois  d'août    1860,  une  batterie  I 

assée  et  blindée  du   système  proposé^  su  il 

andes   de   Saint-Maurice  (près  Turin)  ;  et  || 

'assurer  de  la  facilité  du  senice  des  bout  lies  J 

•lacées  dans  l'intérieur  de  la  batterie,  on  y  J 

uta  20  coups  avec  une  pièce  de  24  (18  franral 

our  en  essayer  la  résistance,  on  tira  contt  ti  hi  I 

îrie  201  coups  avec  un  obusier  de  22  centimî'll 

n  canon  de  24  (18  français),  de  16  (12  framl 

e  campagne  rayé,  tirant  avec  chaque  Itoiiril 

)U  20  coups  à  la  distance  de  1,000  mètr^^^^,  A 

.  distanc(3  de  600  mètres,  et  12  à  la  disinnrti 

30  mètres.  ^^      I 

Le  service  de  la  pièce  de  24,  dans  l'intéi  ietnl 

batterie,  ne  présenta  aucune  difficultév  niai.sl 

mousses  provenant  de  la  détonation  produisiil 


8  E\l>KRlENCi:S 

quelques  |)elits  éboulenieuts  des  terres,  et  un  com- 
mencement (le  (létéi'ioration  d'une  des  joue^.  Les 
coups  lires  contre  la  batterie  prouvèrent  éombien 
elle  était  loin  de  présctilei'  la  lY^sistancp  nécossaiiv. 
En  effet,  quelques  projertiles  qui  touchèrent  les 
joues,  en  firent  ébouler  \os  terres  au  point  de  bou- 
cher complètement  Tembrasure  ;  d*au  très  projec- 
tiles qui  vinrent  ffapper  les  deux  poutres  qui  for- 
maient le  fronteau  du  blindage,  les  firent  voler  en 
éclats,  qui,  lancés  dans  l'intérieur  de  la  batteHe, 
n'auraient  pas  été  sans  danger  pour  les  servants; 
la  poutm  horizontale  qui  soutenait  les  plaqués  et 
qui  était  \isible  du  dehors  de  la  batterie,  fut  frap- 
pée par  phisieurs  projectiles  et  presque  complète- 
ment détruite.  Les  projectiles  qui  frappèrent  les 
plaques  ne  les  endommagèrent  que  légèrement, 
mais  en  éclatant  au  moment  du  choc,  ou  ricochant 
sur  le  toit  delà  batterie,  ils  y  produisirent  de  tels 
dégâts,  qu'après  200  coups  la  batterie  était  presque 
complètement  détruite,  et  aurait  dû  depuis  long- 
temps déjà,  être  abandonnée. 

Un  tel  résultat,  tout  en  prouvant  combien  était 
grande  la  résistance  des  plaques  d  acier,  fit  voir 
combien  la  batterie  essayée  était  défectueuse,  et 
combien  il  était  nécessaire  d'étudier  et  d'expéri- 


SIR    LKS    HATTERIFS   lUilRlî^Sîlkf^.  I 

nient(M'  iiii  autre  système.  I^s  comités  (rarll 
et  (lu  génie  se  mirent  donc  à  élut] irr  la  qupJ 
et  considérant  que  les  projectiles  <jui  prodiiil 
les  plus  grands  dégâts  h  la  l)atteri4'  fumrit  eeil 
frappèrent  la  poutre-soutien  des  plaques,  I 
fronteau  de  la  batterie,  soit  directement,  sj 
ricochant  sur  la  surface  inclinée  des  plaques  J 
posèrent  au  ministère  de  la  guerre  qu'on  coni 
slt  et  qu'on  expérimentât  une  autre  batterie  J 
laquelle,  pour  obvier  aux  deux  incoovénieiJ 
dessus  indiqués,  et  à  réboulemeul  den  lerrJ 
joues,  on  fit  les  modifications  suivantes  :        I 

1*  Qu'on  ajoutât  une  autre  plaque  de  cl 
côté  des  deux  premières,  pour  couvrir  suil 
plus  grande  surface  les  poutres  de  la  battel 
pouvoir  ainsi  donner  une  plus  grande  incltnl 
aux  jours  d'embrasure;  I 

T  Qu'on  relevât  les  plaques  de  manière  qui 
extrémité  supérieure,  couvrant  complètemeJ 
poutres  formant  le  fronteau  de  la  batterie,  leJ 
servent  du  choc  des  projectiles  ;  I 

3*  Qu'on  recouvrît  la  partie  du  fronteau  il 
lécouvert  par  l'existence  de  l'embrasure,  aveJ 
)laque  tordue  placée  de  manière  qu'une  J 
i'appuie  sur  les  lambourdes  du  toit,  et  il 
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|i$irlie  couvre  le  fronleau  îivec  une  inclinaison  égale 
scelle  des  plaques  latérales,  ne  laissant  à  Tembra- 
ifWire  qjue  lou^ertur^  purement  nécessaire  au  ser- 
]4p^  delà  pièce. 

,  I  un  oJbiserYa  aussi  que  les  expériences  prôc6(|wtes 
f|[i|isi^ient  mettre  en  doute  l'utilité  de  la  batterie 
J^ndée,  car  si,  d'une  part^  die  avait  ser^i  à  pré- 
server riûtérieur  de  la  batterie  des  projectiles  qui 
avaient  éclaté  ou  ricoché  sur  son  toit,  d'autre  part 
bien  des  projectiles  qui  seraient  passés  outre,  si  la 
batterio  n  avait  été  que  simplement  cuirassée, 
avaient  été  arrêtés  par  les  laml}ourdBs  du  toit^  el 
en  éclatant  auraient  gravement  comprnmis  les  ser- 
vants non-seulement  par  leurs  éclats»  mais  par 
ceux  provenant  des  poutres. 

Les  comités  d'artillerie  et  du  géuie  crurent  donc 
utile  d'expérimenter,  eu  sus  de  la  batterie  blindée 
et  cuirassée,  une  autre  batterie  simplement  cui- 
rassée, observant  que,  dans  le  cas  que  cette  der- 
nière donnât  des  résultats  favorables,  on  pouvait 
limiter  l'emploi  des  batteries  blindées  aux  endroits 
exposés  au  feu  de  positions  dominantes,  et  qu'ainsi 
cm  aurait  une  solution  à  la  fois  plus  économique  et 
pius  simple.  Le  ministère  de  la  guerre  ayant  com- 
plètement approuvé  ces  projets,    on  construisit, 


pt'iiilaiil  ruutomDe  de  J860,  les  deux  bati 
qu  on  voulait  expérimenter.  I 

La  hatl(M'ie  blindée  et  cuirassée  ne  différi 
celle  déjà  essayée,  que  par  les  modilicatioiJ 
dessus  exposées.  La  batterie  simplement  cuiJ 
se  composait  de  8  plaques  placées,  quatre  à  J 
et  quatre  à  gauche  de  Tembrasure^  souJ 
inclinaison  de  45^  Ces  plaques  étaient  soulJ 
par  une  charpente  formée  de  poutres  horizoïl 
soutenues  par  deux  chevalets,  et  lou vertu! 
l'embrasure  était  limitée  par  une  plaque  ordil 
formant  la  genouillère,  et  une  autre  plaque  t  J 
pour  (^ouvrir  supérieurement  les  poutres  huil 
taies.  Dans  chaque  batterie,  on  plaça  une  I 
hors  de  service  montée  sur  un  affût  de  caseJ 
pour  mieux  connaître  les  dégâts  occasioiinés  J 
tir  ;  et  vers  la  fin  du  mois  d  octobre,  on  comnl 
les  expériences  suivant  le  programme  pit)posJ 
les  comités  susnommés.  I 

On  commença  le  feu  contre  la  batterie  bll 
et  cuirassée  avec  2  pièces  de  16  (12  fiaurail 
campagne,  dont  une  rayée,  un  obusier  de  cal 
une  de  15  centimètres,  une- pièce  de  24  (IS  I 
çais),  et  un  obusier  de  22  centimètres,  tiraul 
distances  de  900,  (>00  et  300  mètres.  Apri si 
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ëèiips  exécutés  à  ces  diverses  distances,  la  batterie 
avait  tellement  souffert  qu'on  crut  nécessaire  de 
iJèiser  le  feu  pour  la  réparer. 

Les  coups  tirés  à  900  mètres  détruisirent  presque 
bbmplètement  le  revêtement  des  joues  de  Tenibra- 
mte,  en  firent  ébouler  les  terres,  et  mirent  la  pièce 
hbh;  de  service.  Les  coups  tirés  à  600  mètres  dé- 
(flàisirent  tout  le  revêtement  de  la  batterie.  Lti  pièce 
àiiûfsi^ue  i'affiCkt  sur  lequel  elle  étbit  nkàbtée, 
Ittréùt  frappés  par  plusieurs  projectiles,  et  auraient 
ëte  this  plusieurs  fois  hors  de  service.  Les  plsiques 
ftitent  légèrement  bosselées  et  déplacées.  Plusieurs 
Iktnbourdes  du  toit  de  la  batterie  furent  brisées 
fikr  l'explosion  des  projectiles,  et  les  montants  ver- 
ticaux mis  à  nu  par  réboulemenl  des  terres,  furent 
gravement  endommagés.  Les  derniers  coups  tirés 
à  300  mètres  produisirent  des  fentes  à  quelques 
plaques^  brisèrent  toutes  les  lambourdes  du  toit  de 
la  batterie,  brisèrent  et  firent  tomber  dans  l'inté- 
rieur de  la  batterie  presque  tous  les  montants  et  les 
poutre-soutiens  des  plaques;  de  sorte  que  celles- 
ci  se  renversant  dans  l'intérieur  de  la  batterie, 
pouvaient  la  faire  considérer  comme  complètement 
détruite. 

Quant  à  la  batterie  cuirassée  qui  n*avait  pu  être 
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terminée  eu  même  temps  que  rautrt.%  uil 
contre  elle  avec  les  mêmes  bouches  à  feu.  42  J 
aux  distances  de  600  et  de  300  mèti  es  ;  ni 
que  peu  souffert  par  ces  quelques  coups.  I 
repara  ainsi  que  l'autre  blindée  et  cuiraïssécj 
recommencer  le  feu.  En  réparant  la  batterie  I 
dée,  on  supprima  la  plaque  tordue  qui  couvjI 
fronteau,  et  aux  deux  plaques  placées  h  Hioitl 
gauche  de  Tembrasure,  on  en  substitua  deuj 
très  plus  larges  à  leur  partie  supérieure,  eti 
étant  mises  en  place,  tout  eu  couvrant  le  froiJ 
laissaient  l'ouverture  de  lembrasure.  I 

Les  deux  batteries  étant  complétera  en  l  rt  J 
à  la  lin  du  mois  de  novembre,  on  rejn  it  les  J 
riences  avec  les  deux  pièces  de  16,  celle  dl 
etTobusierde  22  centimètres,  et  on  tita  iol 
contre  chaque  batterie  à  600  mètres.  A  la  di  J 
de  300  mètres,  on  ajouta  aux  pièces  iirécedl 
un  obusier  de  campagne  de  1 5  centinièlret»,  I 
tira  100  coups  contre  la  batterie  blindée  et  cl 
sée,  et  60  seulement  contre  celle  simpletneni 
rassée,  car  elle  se  trouvait  tellement  détéJ 
qu'on  crut  utile  de  la  réparer,  et  on  ue  tiJ 
8  dernières  salves  que  vers  la  moitié  du  uiJ 
décembre.  ^   ^,     I 
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Les  dégàls  qut*  cette  seconde  série  de  coups  bc- 
casioimèrent  à  la  balierie  blindée  et  cuirassée  Tu- 
rent analogues  à  ceux  observés  dans  rexpmence 
précédente.  La  pièce  et  son  affût  furent  touchés 
plusieurs  fois  ;  les  lambourdes  du  toit  furent  frap- 
pés par  16  projectiles  et  menaçaient  de  s'écrouler. 
Les  pfKitres  voisines  des  plaques  de  revétemenl 
furent  gravement  endommagées  ;  quelques-uns  des 
montants  verticaux  furent  renver^é^ et  1  irisés;  deux 
plaques  furent  fendues,  et  une  de  celles  conliguî^s 
à  renilirasure  eut  la  partie  supérieure  en  forme 
de  dent,  complètement  brisée  et  emportée. 

Les  coups  tirés  h  600  mètres  contre  la  batterie 
cuirassée  ébranlèrent  quelque  peu  les  terres,  dé- 
couvrant les  plaques  sur  une  plus  grande  longueur, 
firent  enfoncer  la  plaque  servant  de  genouillère, 
les  bosselèrent  légèrement,  mais,  au  total,  n'y 
produisirent  pas  de  bien  grands  dégâts. 

Les  premiers  coups,  au  contraire,  tirés  à  la  dis- 
tance de  300  mètres,  endommagèrent  fortement  la 
pièce  et  son  affût  ;  les  plaques  furent  déplacées  de 
leur  position  primitive,  et  plusieurs  se  fendirent. 
Puis  le  choc  des  projectiles  contre  la  plaque  ser- 
vant de  genouillère  brisa  les  poutres  qui  la  soute- 
naient ;  la  charpente  commença  à  se  déclouer  ;  les 
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[»ltU|uos  s'inclinèreut  et  s'éloignèrent  le>  uiul 
autres  de  plus  en  plus;  au  00*"  coup,  une  deJ 
<|ues  fut  brisée,  et  l'on  cessa  le  feu.  parce  ql 
rlievalels  étaient  eu  mauvais  état.  Les  ÎO  dej 
coups  furent  tirés  après  avoir  réparé  la  ImtteJ 
brisèrent  une  2'  placjue,  produisirent  des 
dans  quelques-unes,  mais  n'endoinniiigrreii 
fort  peu  la  batterie. 

De  l'ensemble  des  résultats  des  expérienti 
dessus  exposées.  les  (comités  crurent  pouvojij 
dure  : 

r  Ouel'un  des  plus  grands  défunts  de  In  J 
rie  blindée  et  cuirassée,  soumise  aux  t^xpériJ 
^st  de  n'avoir  que  deux  plaques  de  chaque  cl 
/embrasure,  car  après  un  certain  nombre  de 
lirigés  contre  les  joues,  les  terres  en  étaientl 
nent  bouleversées  que  les  montants  vertical 
aient  exposés  aux  projectiles,  et  pouvant  étl 
ilement    détruits,    entraînaient    conséquen| 
écroulement  du  toit  de  la  batterie. 
2*  yue  pour  recouvrir  les  pouties  Iiorizol 
)rmant  le  fronteau  de  la  batterie,  rcinpl 
i  plaque  tordue  était  préférable  à  celui  deJ 
laques  terminées  en  forme  de  dent  a  leur 


A  *  mmm 
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3°  Que  la  charpeule  de  la  balteiie  cuirassés  ex- 
périmentée ne  présentait  pas  la  solidité  sulïisante 
pour  résister  à  un  tir  prolongé. 

4"  Que  la  rupture  des  deux  plaques  de  cette 
même  batterie  provenait  de  ce  qu'elles  n'étaient  pas 
su  ni  sain  ment  soutenues. 

D'après  les  considérations  précédentes,  les  co- 
mités d'artillerie  et  du  génie  étudièrent  et  présen- 
tèrent au  ministère  de  la  guerre  un  projet  de  bat- 
terie blindée  et  cuirassée  [PL  I,/i(j>  I),  qui  différait 
principalement  de  celles  précédemment  expéri- 
mentées, par  le  plus  grand  nombre  de  plaques  em- 
ployées à  l'armure  du  parapet;  et  un  projet  de 
batterie  cuirassée  {PL  I,  fùj.  2)  dans  laquelle  on 
avait  substitué  à  la  plaque  tordue  mise  a  la  partie 
supérieure  de  r(Mul)rasure,  un  système  de  deux 
plaques  placées  horizontalement.  Les  comités 
firent  observer  toutefois  que,  dans  ces  deux  pro- 
jets, ils  ne  prétendaient  pas  présenter  un  modèle 
absolu  et  invariable,  mais  bien  un  simple  projet 
à  titre  de  renseignement,  projet  (|ui  devait  être 
njodilié  suivant  les  circonstances  spéciales,  et  dans 
lequel  on  avait  cherché  principalement  l\  ne  laisser 
à  nu  aucune  des  parties  en  bois. 

La  <|uestiou  en  était  restée  à  ce  point-là,  lorsque 
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le  sit^go  de  Gaële  présenta  ruccasioa  de  fui  il 
e^ai  luatique  sur  les  bactéries  blindées  et  c| 
sées,  d'autant  pitis  i{ue  l'emploi  de  (|uelr|ucb 
^Q  chargeant  par  ta  culasse  t^u  syslëme  Cal 
reudait  nécessaire  la  construclion  de  Lai  te  ri  e^^ 
dées  d'une  forme  spéciale,  Oncouslrui^t  dui| 
lu  Mout-Atratine,  à  800  mètres  de  la  plaro. 
teries  blindées  et  cuirassées,  dont  4  cûmpléL«| 
identiques  au  pioiet  du  général  Cavalli  {PU, , 
î(  2  autres légeiement  modiliées  devant  ser^i^ 
les  pièces  se  cliargeant  par  la  bouche,  et 
^•es  avec  un  plus  petit  norabi-e  de  plaques,! 
\en  de  temps  qui  restait  à  leur  constructiuïl 
les  circonstances  spéciales  du  terrain,  on  put 
L'uire  et  terminer  cette  batterie  sans  que 
en  aperçût  ;  néanmoins»  on  renconlia  dJ 
instruction  de  telles  difficultés,  qu*on  leJ 
dderament  rimpossibltité    d*employer  ce 
î  batterie  dans  les  sièges  »  si  sa  construction  1 
re  faite  à  découvert,  et  par  conséquent  di| 
quiétée  par  le  feu  de  la  place. 
Cette  batterie  blindée  ne  fut  soumise  ({ul 
urfe  épreuve,  cai  le  jour  rnéme  danslequl 
vrilson  feu.la^lace  capitula;  pendant  lai 
3,  la  batterie  fut  frappée  par  un  grand  u(| 


de  prqjei'lilesqui  ne  I  endommagé  jeu  t  nuilemeut. 
si  té  n'est  que,  un  boulet  qui  \int  frapper  Fai-êle 
intéHeure  d'une  des  plaques  Iat(5ràles  de  l'embra- 
sure, se  brisa,  et  les  éclats  pénétrant  daus  l'inté- 
rieur de  la  batterie,  tuèrent  le  cfief  de  pièce  et 
blessèrent  les  sept  èervants.  Ce  lait,  quOir|ti 'isolé, 
était  pourtant  assez  grave  pour  mettre  en  doute  les 
avantages  de  la  cuirasse  métallique  sur  les  para- 
pets ordinaires  en  terre;  aussi,  le  ministère  de 
la  guerre,  tout  en  transmettant  aux  comités  les 
rapports  de  commissions  mixtes  d  officiers  des 
deux  armt^,  cliargées  d'étitdier  le  nombre  et  Tes- 
pèée  de  batterie  de  ee  genre,  tju'on  croyait  utile 
de  construire  pour  le  cotiiplénient  des  nouvelles 
fortifications  des  provinces  récemment  annexées, 
lés  invitait  à  présenter  les  projets  de  deux  batte- 
ries, dont  Tude  blindée  et  cuirassée,  et  l'autre 
simplement  cuirassée,  ainsi  que  le  programme  des 
expériences,  observant  que  les  résultats  obtenus 
iur  ce  genre  de  batteries,  tant  sur  celles  essayées 
aux  landes  de  Saint-MaUrice  qu*au  siège  de  Gaëte, 
laissaient  encore  douter  s'il  était  convenable 
'  d'adopter  ce  nouveau  système  à  cause  des  grandes 
défieiD^s  qu'aurait  occasionnées  Texécution  de 
ttttitëft  telles  proposées  par  les  comtnisSioDs  indi- 
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qùées  t)lUs  haut,  faisant  observer,  eu  outf^,  t{tié 
1  oh  n'avait  jUsqu'ici  Texemple  d'àUdUilë  [ittisfHltteé 
qui  ëûl  adopté  dans  $ofl  système  de  défeilsë  ëé 
getire  de  batteries. 

Les  comités  t)rdt)ôë6rent  ^ué  Ton  Cbiistt^istt  li 
batterie  blindée  et  cUii^assée  déjà  étudiée  et  propd-*- 
sée  précédératoeut  (Pi.  I,  fig.  1),  t^0UTanl  qO'èllé 
satisfaisait  le  plus  possible  dux  priiiidpales  tondi^ 
lions,  et  que  1  on  construisit  uiie  batterie  simple-^ 
nient  cuirassée  [PL  /,  fiy.  3),  qui  avait  été  étUdWft 
pat*  les  gétiéraux  Catalli  d'artillerie,  et  Bordine  tfti 
génie,  et  qui  ËTaient  notàblemeiit  modifié  la  cbft^- 
pente  de  celle  déjà  expérittieiitéë,  de  iMfttiiëre  à  en 
augmenter  la  résistance  et  à  ëtt  ftlciliter  le  trans- 
port et  la  construction. 

Qiiânt  aux  expéHénces  à  exécîutëf,  dit  obsërta  qëë 
les  ouvrages  que  ce  genre  de  batteries  est  dertitté  à 
défendre  soilt  d'une  ilatttrëàliiauira  JtroblableilMNrt 
retitietni,  à  les  efllerer  de  tlVe  fërtê,  se  senranl  des 
pièces  de  campaghè  du  plus  gi'os  cAlibre  av«at 
d'entrepreUdhe  un  siège  f égdiiëî','  et  Mi  ertit  dcMc 
convenable,  avant  tdttt,  de  sdUfïtettre  èfes  batterifs 
à  un  feu  soutenu  avec  la  pièce  de  16  (tt  fltliA|tfl) 
rayée,  à  la  distàfièë  de  1200  tnèirt^,  distàil6e  la 
plus  proche  à  lac|u^lleretiaÉftlH  pooi^rtit  probable- 
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ment  se  mettre  en  batierie.  Dans  le  cas  où  les  bat- 
teries résisteraient  à  ce  tir,  on  décida  de  les  sou- 
mettre au  feu  d'une  pièce  de  40  (30  français) 
rayée,  à  la  distance  de  2,000  mètres,  supposant  que 
probablement  l'ennemi,  avant  de  faire  un  siège  en 
règle,  essayerait  de  les  détruire  par  un  feu  à 
gi*aude  distance,  avec  de  grosses  pièces  rayées, 
comme  il  avait  été  fait  au  siège  de  Gaëte.  Dans  le 
cas  où  les  batteries  résistassent  encore  à  ce  tir, 
on  décida  de  les  soumettre  au  feu  des  pièces  habi- 
tuellement employées  dans  les  sièges  et  aux  dis- 
tances ordinaires  d'une  attaque  en  règle. 

Les  comités  proposèrent  donc  : 

1"  Qu'on  tirât  contre  chaque  batterie  600  coups 
avec  4  pièces  de  16  (12  français)  rayées,  à  la  dis- 
tance de  1200  mètres;  vérifiant  les  dégâts  après 
chaque  série  de  100  coups,  et  cessant  le  feu  lors- 
que les  batteries  seraient  hors  de  service. 

2''  Que  dans  le  cas  où  les  batteries  résistassent  à 
cet  essai,  on  leur  fit  les  réparations  nécessaires,  et 
on  tirftt  contre  chacune  d'elles  200  coups  avec  deux 
pièces  de  40  (30  français)  rayées,  à  la  distance  de 
200  mètres. 

3""  Que  dans  le  cas  où  les  batteries  fussent  encore 
en  état  de  résister,  on  tirât  contre  elles  aux  distances 
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de  900,  600  el  300  mètrei^  avec  une  pièce  dj 
rayée,  une  pièce  de  32  (24  français)  et  ud  obil 
de  a  centimèlres,  en  commençant  le  feu  à  la 
grande  distance,  en  tirant  35  coirps  par  pièJ 
chaque  distance,  et  cessant  le  feu  lorsque  les  ba 
ries  sei-aient  endommagées  au  point  de  n'être 
tenables. 

Le  Ministère  de  la  guerre  tout  en  approuvanl 
nodincations  que  les  comités  avalent  eu   V\ 
Fintrodiuro  dans  la  batterie  cuirassée  ainsi  qi 
)rogramme  d'expériences,  déterminait  néanml 
[ue,  au  lieu  de  faire  ces  expériences  contre  | 
mtterie  blindée  et  cuirassée,  et  une  batterie  : 
ilement  cuirassée,  on  les  fit  contre  celte  dem 
t    une    batterie  ordinaire  à  barbettes,  conï| 
îint  qu'il  était  inutile  de  se  préoccuper  des  lia 
les  blindées  qui  ne  devaient  Atre  employées 
ans  des  cas  fort  spéciaux,  et  étant  d'avis  qu^ 
meilleur  moyen  pour  résoudre  le  problème  de 
uire  métallique,  était  d'établir  la  comparaison! 
e  une  batterie  cuirassée  et  une  batterie  ordini 
ise  dans  d^  conditions  à  peu  près  identique<^ 
On  procéda  donc^  pendant  Tété  de  Tannée  i  \ 
la  construction  de  ces  deux  batteries,  et  à 
âan  des  expéri^ces. 


La  batterie  h  barbettes  était  année  avec  iWuï 
pièces  russes  montées  sur  de^  alTûtji   de  [4&ce, 
modèle  Gribeau\eal,  el  avait  les  difi>6|)ftioP^  ^^4- 
vaBtes  ï 
Longueur  intérieure  du  parapet.     14,00   mètres 
Hauteur  de  la  genouillère,     »       1,âO       ^ 
Epaisseur  du  parapet.     .     ,     .       6,00       ^ 
Le  talus  extérieur  était  incliné  à  2  de  basa  sqr  3 
i]ù  hauteur,  et  le  talus  intérieur  était  revêtu  en  sau- 
cisisons. 

La  tjatterle  cuirassée  {Planche  U  fig,  3),  était 
également  armée  avec  deux  pièces  hors  de  ser- 
vice montées  sur  des  affilts  de  siège  du  modèle 
Gribeauval,  Chaque  pièce  était  défendue  par  6  pla- 
ques inclinées  à  45*,  qui  s'appuyaient  à  leur  CTtré- 
mité  inférieure  sur  une  plaque  placée  en  travers, 
et  à  leur  extrémité  supérieure  contre  une  autre 
plaque  transversale  ;  une  plaque  plus  courte  formait 
la  genouillère,  et  quatre  plaques  couvraient  l^  partie 
centrale  de  la  batterie,  de  sorte  que  Tannure  mé- 
tallique se  composait  de  20  plaques  ordinaires  ^t 
de  deux  plaques  plus  courtes.  Les  plaque»  qui  oou- 
traient  chaque  pièce  étaient  soutenues  par  deux 
chevalets  de  forme  triangulaire,  placés  verticale- 
ment, dont  un  des  côtés  placé  horiim^talemeat  était 
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fuferré,  el  l 'au Ire  plus  gianil  inelhié  à  45",  sel 
d  UfjpMi  à  deuxpoutœs  lioriïoutales  qui  bouted 
la  plaque  tiausxôrf^alti  inférieure  et  les  plaquJ 
dinéebà  la  hauteur  de  la  genouiUëi^,  et  une 
siëme  poutre  horizontale  qui  soutenait  la  p| 
trsnsveriale  placée  à  la  partie  supérieure  de 
lirasure.  Les  quatre  plaques  centrales  de  la 
rie  s'appuyaieût  par  leur  eitrémité  inférieure  ; 
poutre  enterrée,  et  étaient  soutenues,  tant  infd 
retnent  quesupérieurement.  par  deux  poutre^ 
rlzontales  qui  s'appuyaient  eltespmêmes  aux 
chevalets  du  milieu.  Extérieurement  les  terred 
vraiûnt  les  plaques  jusqu  a  la  hauteur  de  la  get] 
1ère,  d*où  elles  descendaient  en  pente  douce 
forme  de  glacis  ;  les  flancs  de  la  hatterie  revêt] 
gazons  iervaieot  à  couvrir  les  dernières  plaqui 
térales  de  la  batterie. 

On  disposa  Haus  cette  batterie,  et  dans  ce 
barbettes,  des  gabions  placés  verticalement  ail 
des  pièces  à  la  place  des  servants»  pour  pouvoj 
connaître  dans  laquelle  des  deux  batteries  k 
f ants  ét^içfit  I^  plus  exposés  ;  le  terre-plein 
htttofiB  cuirpsséÊ  fut  aitouré  d'une  haute 
laile  ea  plaiiohe8,  pour  pouvoir  mitifx  juger 
ppûduit  fttff  1m  éelats  d'obus. 
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Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  on  commença  les 
expériences  en  présence  des  généraux  Ausaldi 
d'artillerie  et  Morand  du  génie,  qui  furent  chargés 
d'en  surveiller  l'exécution,  et  comme  le  prescrivait 
le  programme,  on  tira  600  coups  contre  chaque 
batterie  avec  des  pièces  de  16  de  campagne  rayées, 
à  la  distance  de  1 ,200  mètres. 

A  la  fin  de  cette  première  série  de  coups  la  bat- 
terie à  barbettes  qui  avait  reçu  285  obus,  avait 
le  talus  extérieur  presque  complètement  détruit, 
et  \ers  son  milieu,  les  terres  s'étaient  disposées 
suivant  le  talus  naturel  depuis  la  crête  inté- 
rieure du  parapet  jusqu'au  fond  du  fossé.  La  crête 
intérieure  elle-même  était  détruite  sur  une  lon- 
gueur d'environ  8  mètres,  et  9  saucissons  avaient 
été  déplacés,  de  sorte  que  les  terres  du  talus  in- 
térieur s'étaient  éboulées  en  divers  endmits.  La 
pièce  de  gauche  avait  été  frappée  par  deux  pro- 
jectiles, qui  en  avaient  emporté,  d  abord  le  bour- 
let  en  tulipe,  puis  une  partie  de  la  volée  ;  les  pro- 
jectiles avaient  emporté  à  Taffûtj  Tentretoise  de 
mire,  deux  jantes  et  une  partie  du  cercle,  et  avaient 
brisé  l'entretoise  de  volée,  une  flasque,  plusieurs 
rais  et  quelques  jantes.  La  pièce  de  droite  avait 
perdu  le  bourlet  en  tulipe  et  se  trouvait  debout  en- 


tie  les  flasques,  avec  la  culasse  appuyée  sur  Is 
teforme,  et  ia  \alée était  appuyée  au  boulon  de 
t retoise  de  mire  ;  son  affût  avait  eu  la  flasque  | 
che  brisée»  et  celle  de  droite  avait  volé  eu  e* 
Tentretoise  de  mire  avait  été  emportéei  celle  i 
lée  déplacée,  un  moyeu,  ud  des  rais  et  une 
avaient  volé  en  éclats.  Sur  le  terre*plein  de  lai 
terie  on  trouva  4  obus  et  46  éclats  d'obus,  et  | 
dant  le  lîr,  13  gabions  représentant  les  ser 
avaient  été  renversés. 

Pendant  cette  série  de  coups,  labatterîel 
rassée  reçut  225  obus ,   dont  74  frapperai 
plaques  et  84  éclatèrent.  Après  le  tir  elle 
les  deux  flancs  détruits  sur  une  étendue 
mètres  mesurés  sur  le  talus  extérieur,  de  ma 
que  les  plaques  latérales  se  trouvaient  isc 
les  terres  en  pente  douce  formant  glacis  él 
profondément  lat}ourées  parles  projectiles J 
divers  endroits  les  terres  soulevées  recouvj 
une  partie  des  plaques.  Les  plaques  étaient  iJ 
ment  endommagées  aux  arête»,  et   présen| 
quelques  tracs  du  choc  des  projectiles  ne 
sant  pas  toutefoi»  une  profondeur  de  10  mil 
très,  mais  ayant  été  quelque  peu  déplacées] 
sant  entre  elles  des  intervalles  dont  la  lai^ei 
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riait  entre  10  et  IGO  millimètres.  Les  (Jeux  poutres 
qui  étaient  placées  à  la  partie  supérieure  des  em- 
bropures,  et  qui  n'étaient  pas  complètement  cou- 
"VfMries  par  les  plaques,  avaient  été  frappées  par 
plusieurs  obqç  qui  les  avaient  gravement  endom- 
auigées  sur  une  largeur  égale  à  un  quart  de  leur 
é^sseur  ;  quelques  autres  poutres  de  la  charpente 
ATaieut  été  frappées  par  des  éclats,  une  poutre  d'un 
des  chevalets  s'était  détachée,  n'en  diminuant  pas 
toutefois  sensiblement  la  stabilité.  La  pièce  de 
drpite  avait  été  niise  hors  de  service  par  uu  pro- 
jectile qui  l'avait  embouché,  lentretoise  de  la  çvo^se 
de  l'a^i^t  avait  volé  en  éclats,  tandis  que  l'autre 
pièce  et  son  affût  n'avaient  nullement  souffert.  Des 
M  galops  représentaqt  les  servants,  cinq  seule- 
ipfq^it  avaient  été  renversés,  mais  sur  le  terre- |jrlein 
de  la  batterie  on  trouva  4  obus  et  244  éclats  d  o- 
bus,  et  la  palissade  en  planches  placée  derrière  le 
Iprre-plein  avait  été  frappée  par  38  obus  et  210 
éclata  d'obus. 

En  examinant  cep  résultats,  il  fallait  pourtant  te- 
nir compte  de  ce  que  la  batterie  cuirassée  se  trou- 
vait dans  des  conditions  plus  avantageuses  que 
celle  à  barbettes,  car  un  pU  de  terrain  ei^istant  ep 
avant  delà  batterie  rendait  difiicile  de  la  toucher, 
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laiidis   ijue  i^elte  demièi^e  se  trouvait  cufm 
meut  découverte,  et  fut  en  effet  frapppée  pal 
plus  grand  nombre  d'obus, 

II  fallait  aussi  considérer  que  la  batterie  k\ 
bettes  ee  se  trouvait  pas  dans  des  conditioi: 
Kolidité  trëâ-favorables,  car  quoique  Tin  clin  j 
du  talus  eitérieur  eût  été  4éteniiiQée  d'apr 
règles  ordinaireB  pour  les  terres  fortes  de  Tes 
celles  des  Landes  de  Saint-Maurice,  toutefoj 
ne  pouvait  la  considérer  comme  sufUsanle 
résister  au  cboc  des  projectiles  saps  s'éboull 
l'on  devait  en  On  remarquer  que  les  d^âts 
duits  à  la  batterie  h  barbettes  par  les  premieri 
ou  400,  coups  avaient  été  peu  cûnsidérable| 
eussent  été  facilement  réparés  avec  quelquef] 
à  tarre^  et  que  si  Ton  eût  exécuté  ces  réparj 
qui  pratiquement  peuvent  se  faire  sans  diffil 
pendant  la  nuit^  les  dégâts  qu'elle  auraitj 
sentes  après  le  tir  eussent  été  infiniment  plus 
blés. 

Après  avoir  eiaminé  les  résultats ,  obtenl 
t0iiaot  oompta  des  considémtioiis  précédente] 
imnàcondure: 

1'  Que  le  tir  des  pièpeQ  de  16  (12  franga^ 
eim^ipM  rayé0*,  à  la  distance  de  1|KÛÛ 
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ne  peut  produire  aux  plaques  de  la  ballerie  expé- 
rimeutée  que  des  dégâts  insignifiants,  sans  alté- 
rer nullement  la  solidité  de  la  charpente  ; 

2*  Qu'une  batterie  à  barbettes  peut  être  détruite 
par  un  tir  suffisamment  prolongé,  si  on  ne  la  ré- 
pare pas  de  temps  en  temps,  quand  il  y  a  lieu  ;  et 
que  Ton  pouvait  supposer  qu'elle  résisterait  à  un 
bien  plus  grand  nombre  de  coups,  si  Ton  avait 
soin  de  réparer  les  dégâts  au  fur  et  à  mesure,  avec 
des  sacs  à  terre  ; 

3'  Que,  quoique  les  gabions  figurant  les  servants 
eussent  été  renversés  en  plus  petit  nombre  dans 
là  batterie  cuirassée  que  dans  celle  à  barbettes,  tou- 
tefois le  plus  grand  nombre  d'éclats  d'obuS  trouvés 
sur  le  teri'e-plein  prouvait  évidemment  que  les  ser- 
vants seraient  bien  plus  exposés  dans  la  première 
que  dans  la  seconde.  Et  en  effet  tous  les  obus  qui 
éclataient  en  frappant  les  plaques  lançaient  leurs 
éclats  dans  l'intérieur  delà  batterie  cuirassée  par 
les  embrasures,  et  parles  intervalles  qui  s'étaient 
fbrmés  entre  les  plaques  par  leur  déplacement; 
tandis  que  dans  la  batterie  à  barbette,  les  obus  qui 
éclatent  après  avoir  pénétré  dans  la  terre,  ne  font 
que  fort  peu  ou  point  de  mal  ; 

4'  Que  la  batterie  cuirassée  étant  encore  en  état 


de  résit^ter  ou  devait  ,  comme  le  prescrivs 
programme  d'expérience,  réparer  les  batte J 
pour  essayer  leur  résistance  au  tir  de  k  pièJ 
40  (30  françai»)  rayée  à  la  distauce  de  â,000 1 
très; 

5*'  Qu'en  réparant  les*  batteries  il  était  plus  1 
venablc  de  douuer  au  talus  extérieur  de  la  baJ 
ù  barbettes  une  iuclmaisou  de  45**,  et  de  nil 
le  terrain  eu  avaut  de  la  batterie  cuii'assée,! 
ï[ue  pour  les  deux  batteries  la  probabilité 
atteintes  par  les  projectiles  soit  ^ale. 

On  répara  les  batteries  et  on  substitua  aux 
de  place  de  la  batterie  à  bart}ettes  des  afrù| 
siège  modèle  Gribeauval  ;  les  batteries  furent 
dément  réparées,  mais  des  circonstances  spé<| 
firent  retarder  jus(|ue  vers  la  fin  du  mois< 
vembre  la  2*  série  d'expériences;   alors  le 
vais  état  du  terrain  nécessitant  de  grands  tn 
qui,  en  exigeant  un  assez  longtemps,  auraienj 
féré  de  trop  le  résultat  de  ces  expériences,  lej 
miles  d  artillerie  et  du  génie  proposèrent  qui 
â'  et  3*  série  du  programme  ou  substituât  mn 
rie  unique  de  400  coups  avec  la  pièce  de  40  ri 
à  la  distance  de  1 ,000  à  1 ,200  mètres,  série  quil 
vait  s'exécuter  sans  perte  de  temps  et  sans  tra^ 
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\6  terrain  à  cette  distance  étant  presque  de  lilteàti 
avec  les  batteries. 

En  conséquence  les  comités  proposèrent  : 

r  Qu'au  lieu  de  faire  la  2*  et  la  3*  série  indiquées 
par  le  programme  primitivement  approuvé,  on 
tîrtt  contre  chaque  batterie  200  coups  avec  la  pièce 
db  40  fayée,  à  la  distance  de  1 ,000  à  1 ,200  mètres. 

^  Qu'on  employât  en  même  temps  4  pièces  de 
40  &  sil  raytlres  (système  français) ,  au  lieu  de  cel- 
les à  deux  rayures  (système  Cavalli) ,  primitive- 
ment indiquées  par  le  programifie. 

Le  hiînistère  àyatlt  approuvé  ces  propositions 
des  Comités,  on  commença  le  tir  avec  quatre  piè- 
ces de  40  qui  furent  placées  à  1,080  mètres  de  la 
batterie  à  barbettes  et  à  i  ,130  mètres  de  la  batterie 
cuirassée. 

Le  tir  contre  cette  batterie  fut  dirigé  d  abord 
btihttê  les  plaques  du  centre,  puis  successivement 
contre  chaque  embrasure  ;  on  fit  de  même  pour 
la  batterie  h  barbettes,  dirigeant  les  premiers  coups 
ters  le  milieu  du  parapet ,  puis  successivement 
coutre  les  deux  pièces  dont  elle  était  armée.  Les 
premiers  projectiles  qui  frappèrent  les  plaques 
Tlrëlit  délachet'  de  la  charpente  toutes  les  parties 
Ctl  fcois  qui  fi'éfaient  fixées  qu'avec  des  clous,  et 


I 
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après  les  50  prenuet^  coup!;  tes  deus  bat 
étaient  tellement  eiulornmagées  f{u  elles  &ii 
dû  à  €Oup  sûr  cesser  leur  feu  ;  avec  cette  diffé 
puurtanl,  que  la  batterie  à  barbettes  aurait 
répai-er  sans  trop  de  peiné  avec  quelques  s\ 
sons  et  quelques  sacs  à  terre j  tandis  que  1 
u  aurait  pu  être  remise  eu  état  de  recommen 
feu  qu'à  grand 'peine ,  car  quelques  plaque 
(aient  renversées  et  s^ùfaietit  mises  en  trave 
embrasures. 

Pendant  cette  série,  la  Ijatterie  à  barliettes 
80  obus;  on  trouva  sur  le  lerre-pleiii  26 
d'obus  et  t  obus,  et  14  servants  auraient  eb 
hors  de  service, 

^   Après  le  tir,  elle  ne  présentait  plus  aucune 
de  profil  régulier,  au  moins  eîtérieurerae 
berma  avait  complètement  disparu  ;  le  glaci 
sentait  3  sillons  assez  profonds,  i*un  au  i 
3t  les  deux  autres  dans  la  direction   des 
jièces;  le  talus  intérieur  était  complèteme 
ruit,  de  sorte  que  le  revêtement  était  ép 
i  làsnr  le  terre-plein  de  la  batterie  j  et  l| 
spet  qui  avait  1  mètre  de  Uauteurne  prés 
ilus  dans  fonte  sa  lonjiueur  qu'une  haute 
€inc  40  (■eutimètrCH.  La  pièce  de  ihoile  av 
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les  tourillons  et  le  bourlet  en  tulipe  emportés,  la 
partie  antérieure  des  flasques,  l'essieu  et  les  deux 
roues  de  son  affût  avaient  volé  en  éclats.  La  pièce 
de  gauche  avait  (  u  également  le  bourlet  eu  tulipe 
emporté,  les  roues  et  une  des  flasques  de  son  affût 
avaient  également  volé  en  éclats. 

La  batterie  cuirassée  reçut  97  obus  dont  38  frap- 
pèrent les  plaques  et  la  charpente,  et  1  tomba  sur 
le  terre-plein.  On  y  trouva  5  obus  et  165  éclats, 
la  palissade  en  planche  placée  derrière  la  batterie 
fut  complètement  détruite,  et  1 1  des  gabions  figu- 
rant les  servants  furent  renversés  par  les  projec- 
tiles, par  les  éclats  d'obus,  par  la  chute  des  pla- 
ques et  des  poutres  de  la  charpeole. 

Lorsqu'un  projectile  frappait  une  plaque  vers  sa 
partie  supérieure,  l'effet  du  choc  la  déplaçait  eu 
faisant  éloigner  sa  partie  inférieure  de  la  char- 
pente ;  si  au  contraire  un  projectile  frappait  une 
plaque  à  sa  partie  inférieure,  elle  se  relevait,  et  le 
choc  d'un  second  projectile  suffisait  parfois  a  la 
renverser  sur  le  fond  de  l'embrasure  ou  sur  le 
terre-plein,  ou  h  la  faire  tomber  sur  les  plaques 
voisines.  Ce  fut  ainsi  qu'après  60  ou  80  coups, 
Irois  plaques  s'étaient  complètement  détachées  et 
titoieut  tombées  par  terre,  et  la  moitié'  en^i^ou  des 
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plaques  placées  entré  les  deux  embrasures  étaient 
tombées  les  unes  sur  les  autres,  et  laissaient  ainsi 
h  découvert  une  grande  partie  de  la  charpente.  A 
la  fiu  du  tir,  toutes  les  plaques,  excepté  la  dernière 
à  gauche,  étaient  déplacées ,  et  se  trouvaient  ap- 
puyées soit  à  un  chevalet,  soit  à  une  pièce,  soit  à 
un  affût.  Une  plaque  avait  été  brisée  en  deux  mor- 
ceaux, et  les  unes  se  trouvaient  sur  le  glacis,  d'au- 
tres sur  le  terr^plein,  d'autres  mêmes  complète- 
ment enterrées  ;  la  plaque  formant  la  genouillère 
de  l'embrasure  de  gauche  se4rouvait  au  milieu  dii 
teri^e-plein,  et  celle  de  Tembrasuré  de  droite  se 
(rouvaii  près  de  laffùt  de  gauche.  Un  des  touril- 
lons de  la  pièce  de  droite  avait  été  brisé,  son  affût 
avait  Tessieu  brisé  et  les  roues  complètement  fra- 
cassées; la  pièce  de  gauche  avait  été  embouchée 
par  un  projectile,  et  s'était  placée  en  croix  sur  sbn 
affût.  L'intérieur  de  la  batterie  présentait  l'aspect 
d'un  monceau  démines,  car  un  chevalet  et  les  ppo^ 
li^  horizontales  qui  soutenaient  les  plaques  à  leur 
partie  supérieure  étaient  presque  complètement 
détruits  ;  les  chevalets  encore  debout  avaient  éga- 
lement souffert,  et  le  terrain  était  couvert  d'écUts 
de  toute  sorte.  Le  glacis  de  la  batterie  était  boole^ 
versé  dans  tous  les  sens,  présentant  dans  certains 
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ondroits,  des  enfoncements  de  1  mètre  à  1*50^  et 
dans  d'autres^  le  terrain  était  soulevé  jusqu'à  0*50  ; 
les  flancs  de  la  batterie  n'avaient  pas  souffert,  car 
le  feu  n'avait  pas  été  dirigé  sur  oux  ;  toutefois,  celui 
de  gauche  était  recouvert  de  terre  lancée  parles 
projectiles. 

Ces  résultats  prouvèrent  donc  évidemment  que 
si  la  })atterie  cuirassée  peut  résister  sufTisamment 
au  tir  de  la  pièce  de  16  (12  français)  rayée,  elle  ne 
pottvait  absolument  pas  résister  à  celui  de  la  pièce 
de  40  (30  français)  rayée. 

Dans  tous  les  cas,  les  servants  sont  bien  plus 
exposés  que  dans  les  batteries  ordinaires. 

Les  comités  d'artillerie  et  du  génie  reconnurent 
en  con8é<{uence  que  les  batteries  du  modèle  expé- 
rimenté étaient  loin  de  présenter  la  résistance  et  la 
solidité  suffisantes,  et  qu'il  était  nécessaire  de  faire 
sur  ce  sujet  de  nouvelles  études  et  de  nouvelles 
eipériences. 

Us  observèrent  que  dans  les  dernières  expé- 
riences la  destruction  des  batteries  provenait  prin- 
cipalement, de  ce  que  les  plaques  se  renvet^sant  fa- 
cilement ou  allant  s'appuyer  sur  les  plaques 
voisines,  découvraient  complètement  la  charpente 
en  bois,  qui  était  rapidement  détruite  par  les  pro- 
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jectiles,  et  ils  pensèrent  que  la  résistance  des  bat- 
teries cuirassées  serait  de  beaucoup  augmentée  si 
au  lieu  d'appuyer  simplemeni  les  plaques  contre 
une  charpente,  on  les  fixait  solidement  contre  uii 
massif  de  bois  à  l'instar  des  vaisseaux  cuirassés. 

Considérant  en  outre  les  dangers  auxquels  se- 
raient exposés  les  servants  par  le  plus  grand  nom- 
bre d'éclats  de  projectiles,  projetés  dans  ce  genre 
de  batteries,  les  comités  furent  d'avis  qu'il  était 
convenable  d'étudier  une  batterie  blindée  et  cui- 
rassée plutôt  qu'une  batterie  simplement  cuirassée, 
ce  qui  d'ailleurs  aurait  l'avantage  de  rendre  le 
système  plus  solide  et  plus  staMe.  Le  ministèite  dé 
la  guérite  en  s'associanl  complètement  aux  considé- 
rations émises  par  les  comités ,  approuva  qu'on 
procédât  à  d'autres  expériences  ;  en  conséquence» 
les  généraux  Gavalli  d'artillerie  et  Staglieno  du  gé- 
nie furent  chargés  d'étudier  un  projet  de  batterie 
pour  être  soumise  aux  expériences,  dans  l'espoir 
que,  grâce  aux  résultats  donnés  par  les  expériences 
précédentes,  on  arrivât  à  trouver  une  solution  sa- 
tisfaisante  de  cette  importante  question  qui  inté- 
resse à  un  si  haut  point  l'artillerie  et  le  génie. 
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h  debniehs  PEnF^rnoBrr^EMEHTs  de  i/arme  a 

PORTATIVE   ES{  RUSSIE* 

Les  diverses  phases  du  progrès  de  Farine  à 


Note  du  traducteur.  En  prenant  de  nouveau  la  pliJ 
lur  le  Journal  des  Armes  spéciales^  je  saisis  roccasîon| 
ctîfier  une  erreur  tfpographlque  quî^  par  suite  de  mon 
3ce  de  Paris,  s'est  mallieiireuBemejit  reproduite  dhm  \ 
caun  de  la  traducUou  donnée  précédemmeot  d^  Etui 
bûliiiique  ds  M.  Bahm.  Il  faut  y  remplacer  partouf 
fignalEofi  de  fuiit  à  aignitle  par  celle  de  car^im  à  t\ 

8.  T. 
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portative  rusiez  élil  été  développées^  déjà  dan^  le 
t"  volume  jusqu'à  l'époque  de  rintroduction  do 


nt  Ème^de^  circonstanciés'  particbuerdL  éSé\ 
quelles  sctrouTepIac^raptnéenme,  circonstances 
qui  ont  été  signalées  à  diverses  reprises;  Qri'était 
pas  possible  que  le  nombreux  matériel  des  an- 
ciennes armes  à  Teu  portatives  4*^P^C^  si  diverses 
encore  existantes  disparût  immédiatement  poir 
faire  place  aux  nouveaux  modèles  ;  il  devait  néces- 
sairement se  maintenir  encore  en  grande  partie  à 
côté  de  ces  derniers*  Cette  ol)servation  s'applique 
surloiil  à  ces  parties  de  l'armée  qui,  par  suite  d'un 
tour  de  service  moins  prochain,  d'une  destination 
belligérante  moins  immédiate  ou  d'un  plus  grand 
éloignement  des  cantonnements  de  l'armée  active, 
se  trouvaient  situées  dans  des  lieux  moins  rappit)- 
chés  du  point  central  de  la  transformation.  L'inté- 
rêt particulier  qu'offre  encore,  au  point  de  vue 
purement  historique,  le  progrès  technique  au  sein 
d'une  armée  ayant  de  si  puissantes  ramiGcatious, 
nous  déterminée  donner  Taperçu  suivant  (prove- 
nant de  sources  officielles),  dans  lequel  les  modèles 
des  armes  à  feu  portatives  et  des  cartouches  de 
toutes  les  variétés  encore  existantes  en  1862  sont 


comparés  sous  le  rapport  de  leurs  dimensions  1 
leurs.poids  les  plus  importants. 

A  perçit  fféfiéral  des  riivers  modèles  (tannes  à 
pfjTtatives  de  tannée  impériale  russe. 


(Toutes  les  mesures  de  longueur  sont  doc 
en    lignes,   dont   10  ^  I    pouce  russ-angl| 
25,3995  millini.;) 

(1  pied  =  12  pouces  —  120  lignes  =  304,] 
millîm.  z=  0,971 14  pieds  du  Rhin.) 

(Les  poids  sont  donnés  en  livres,  solotni^ 
dolis  de  Russie;  1  livre ^ 96  sototniks^^ 
dolis  ^  409,516  grammes;  \  solotnik  ^^  4| 
jr^fciaies.) 
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(1  solotnik  =  96  dolii 
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i  grammes. 
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Nous  ferons  ressortir  plus  bas  les  écai*ts  isolés 
qui  existent  entre  les  nombres  officiels  précédents 
et  nos  indications  du  premier  volume  (qui  s'ap- 
puient également  sur  des  sources  officielles,  ainsi 
que  sur  nos  propices  mesures)  ;  ces  écarts  peuvent 
être  le  résultât,  soit  d'une  nouvelle  révision  des 
instructions  écrites,  soit  de  quelques  modlGcatlons 
apportées  ultérieurement  aux  modèles  eux-mêmes, 
soit  enfin  d*un  léger  changement  dans  la  dénomi- 
nation de  ces  derniers.  Du  reste,  nous  ajouterons 
d'abord  aux  tables  1  et  2  quelques  remarques  suc- 
cinctes sur  les  anciennes  armes  et  leui*s  projectiles, 
pour  examinât*  ensuite  les  derniers  modèles  du  pe- 
tit calibre  d'une  manière  plus  approfondie  que 
nous  ne  l'avons  fait  dans  le  premier  volume. 

Le  fusil  lisse n'  I,  qui  figure  ici  comme  M.  18**/jij 
est  identique  avec  le  fusil  à  percussion  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  premier  volume  (page  143  et  sui- 
vantes), le(|uel  a  été  réellement  introduit  en  184B, 
modifié  pour  la  première  fuis  en  1853  et  muni  de 
rayures  à  titre  d'essai  en  1854  (pour  l'emploi  d'un 
projectile  à  expansion  d'après  Timmerhanns). 
Nous  avons  dit  là  que  cette  modification  ne  fut  pas 
accomplie  sur  tous  les  fusils,  mais  qu'au  lieu  de 
cela  on  créa  en  1854  un  nouveau  modèle  ra}ié  de 


irCDËfi   SDK    lÀRU^  A  FEU   AAYÉE. 

rnëme  calibre  ;  i:b  dernier  apparaît  doue  mJ 
nant  comme  M.  lBâ4  mm  le  d*  XII  de  la  labl 
le  modèle  18  ^^  n'est  autiie  chose  que  le  fusi 
u"  I ,  taudis  que  les  fudk  de  ce  modèle  modil 
ti^%  d*esèai  et  eucoi'e  exîstauU  (au  uonib| 
30,000  euTirou),  ue  tigureut  paidans  Taperçi 
lédeut. 

La  )>aUe  Nes8ler(tig.  1)  est  eacoieeu  usagel 
Jeu  fuslU  lisser  o^  1  et  II,  ainsi  que  pour  le  A 
queton  de  cavalerie  n*  V.  Noire  représeutatic 
même  projectile  (1"  vol.  pi,  7^  tig.  30)  était  fq 
Sur  des  mesures   que  nous  avions  prises 
m6mei$  dii'ectement,  ce  qui  expiiquf*  lalégër^ 
férence  <|ui  existe  entr'elle  et  le  nouv^u 
officiel  que  nous  donnons  (pi.  1,   (ig,    1). 
avions  eâtimé  à  17,4""^  =  6,85*^  le  calibre  qui 
près  Tinstruction  écrite  est  de  6,8"  =  HJ 
seulement  ;  ainsi  le  vent  pour  ces  armes  dt 
calibre  varie  de  7  J"  à  7,3"  =  18 *  18,6",  al 
la  valeur  considérable  de  0,73  à  1,23""  nialgj 
quelle,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  fait  remarquer  ch 
1**  volume  f  la  plupart  des  balles  n'éprouveij 
de  mouvemeet  de  bascule.  Ce  phénomène  eJ 
^luiivra!ieiit  aa  peu  de  longueur  de  ce  projeJ 
en  effet,  sa  longueur  totale  jusqu'en  a  n  est  q| 
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&^  =:  15,24""  et  reste  ainsi  sensiblement  au* 
dessous  du  calibre.  Afin  de  compléter  notre  bo- 
menclature,  nous  ajouterons  encore  :de=i  i**  = 
2,Br''  ;  df=z  2"  =  5,08  ;  de  =  2,6»^  =  6,6".  A 
regard  des  poids  du  projectile,  29,82  gr.  et  de  la 
charge,  7,45  gr.  la  table  s'accorde  suffisamment 
avec  DOS  données  du  1"  volume. 
>   La  fig.  2  représente  la  balle  de  la  carabine  de 
rempart  n''  VII,  arme  qui  fut  fabriquée  en  1843» 
mais  qui  ne  fut  réellement  introduite  qu'en  1848 
au  nombre  de  quelques  centaines.  Toute  la  forme 
du   projectile  montre  qu'il  est  introduit  par  la 
bouche  et  pousi)é  contre  une  tige,  ce  qui  est  rendu 
possible  par  le  peu  de  longueur  du  canon  et  la  fai- 
blesse relative  du  poids  de  larme.  Outre  celle  ca- 
rabine de  rempart  il  existe  encore  (au  nouibre  de 
1 500  environ)  de  longs  fusils  de  rempart  à  8  rayures 
dont  le  modèle  se  trouve  inscrit  sous  le  n"*  YI,  les- 
quels se  chargent  avec  une  balle  sphérique  et  sont 
munis  d'un  ancien  système  imparfait  de  charge- 
ment par  la  culasse.  On  n'attribue  plus  en  Russie 
aucune  valeur  à  ces  deux  armes;  d'après  un  ren- 
s^gnement  qui  aous  est  venu  de  bonne  source,  la 
carabine  de  rempart  surtout  est  considérée  comme 
ayant  fait  son  temps.  Nous  adopterions  volontiers 
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cette  manière  de  voir  eo  la  restreignant  toi 
aux  modèles  en  question.  Car  un  fusil  porté 
affût  ou  un  petit  canon,  construit  d*après  les 
principes,    qui  se  chargerait  avec  un    proj 
allongé,  aurait  sa  place  marquée  parmi  les I 
Icures  armes  rayées  de  riuranterie  el  de  l'ai  tl 
?l  pourrait  en  outi'e  être  employé  avec  succèl 
a  puorre  des  places.  Ce  n'est  pas,  à  la  vérit 
Dusettc  prussienne  que  nous  voudrious  recoin 
1er  comme  un  modèle  eu  ce  genre;  nou| 
uyons  plulut  à  uos  reuiarques  du  1"  volume 
21  et  suivantes), 

La  carabine  à  deux  ramures  n"  VIH,  dontl 
f-jà  fait  mention  dans  le  V  volume,  cstdigrij 
vH  au  point  de  vue  historique,   puisque| 
me  de  précision  est  la  seule  qui  ait  pu  êtn 
ms  les  mains  de  quelques  compagnies  de 
tirs,  pour  la  défense  de  SéhastopoL  Les 
i  projectile  {fig.  3)   s'engagent  déjà    daJ 
yures  pendant  le  chai^gemenl,  mais  il  ya'J 
tre    un    forcement  produit  origniaireme| 
ijen  d'une  chambre  ai^ec  un  ressaut  et  pli 
moyen  d'une  lige*  Le  calibre  LM  ^^  C 
52*".;  EF=^  6,7^*  =  17,01"",;  CD  ^ 
5".;  BC  — 3,8'=  »,0u". 

',  r.  —  K»  4.  —  4VBIL   I8fi4.  —  3*SÉIUF.  (â,  «.) 


&D  Éxmi^  SUR  VhAm  A  Fw  R4yâE. 
^  .Une  choi^e  digue  de  reinurquf*  c'est  que  cMle 
iiourdc  balle  ogivale  a  aussi  été  tink'avee  l^mm^ 
^ueton  de  cavalerie  à  deua:  rut/tues  n''  X.  Od  recon- 
naît par  là  avec  quel  empressement  on  s*efforç4i  en 
Aussie  de  faire  pi  otiter  aussi  le  plus  tôt  possible  la 
cavalerie  des  avantages  attachés  au  perreclioniiLV 
ment  des  armes  à  feu.  Comine  ce  uiousquetoi]  se 
«approche  de  la  carabine  h  deux  rajures,  de  même 
leiaousqueton  a""  XI  et  le  fusil  de  dragons  a"  XIU 
et  XIV  se  rapprochent  du  iusil  rayé  d'infanterie  de 
1854,  elle  fusil  des  Cosaques  a"  XYU  des  araies 
d'infanterie  de  petit  calibre  introduites  en  dernier 
lieu.  Nous  voyons  même  paraître  dès  l'ano^îe  1818 
le  mousqueton  de  cavalerie  à  8  rayures  n*  IX,  dont 
le  canon  n'avait  que  12,8  pouces  de  longueur  et 
dans  lequel  on  introduisait  de  force  à  Taide  de  la 
baguette  une  balle  sphérique  enveloppée  d'un 
linge  gras. 

Cette  remarque  nous  conduit  à  la  question,  si 
souvent  agitée  dans  les  écrits  militaires  allemands, 
de  savoir  si  Ton  doit  donner  des  armes  de  précision 
à  la  cavalerie.  Nous  pensons  que  ce  serait  faire 
fausse  route  que  de  chercher  une  solution  générale 
de  cette  question,  depuis  que  nous  nous  sommes 
convaincus  par  nos   propres  yeux  de  rexcelleal 
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parti  que  peuvent  tirer  de  ces  armes  nou-seult' J 
des  hommes  qui  sout  naturellement  cavalieisl 
que  les  Cosaques  et  les  Tselierkess,  mais  eil 
une  troupe  composée  de  chasseurs  ou  do  drJ 
ayant  reçu  une  instruction  solide,  tandis  que  I 
beaucoup  d'autres  armées  il  est  si  difficile  irai  1 
par  les  moyens  d'instruction  dont  on  dispol 
former  des  hommes  qui  réunissent  la  qualil 
cavaliers  habiles  à  celle  de  bons  tireurs,  qu'il 
parfaitement  fondé  à  no  pas  compter  sur  l'cniJ 
d'un  feu  de  ce  genre.  I 

Pour  compléter  }a  collection  des  dessins  rel 
aux  projectiles  russes,  nous  donnons  dans  k  I 
la  coupe  longitudinale  de  la  cartouche- Mi  ni 
gros  calibre,  et  dans  la  iig.  5  celle  de  la  Lulle  1 
de  petit  calibre.  Les  deux  balles  ont  déjà  été  ri 
sentées  dans  le  1"  volume,  pi.  5,  fig.  20  et  24 1 
près  le  lever  opéré  directement  sur  les  oiunl 
employées  aux  épreuves  de  tir  de  l8o7,  taodil 
les  représentations  des  fig.  4  et  5  sont  maiiitJ 
fondées  sur  Tinstruction  officielle  (rfeglenieni 
ateliers)  de  i850.  Il  en  i*ésulte  une  légère  1 
rence  :  d'après  la  table  2,  la  balle  de  gros  cJ 
)btenue  par  le  coulage  doit  peser,  sdus  le  cul  J 
10  à  10  i/2  sol.  B  42,C  à  44,6  gr.  Nous  J 
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trouvé  primitivement  un  poids  moyen  réd  de 
45  gr.;  mais;  dans  ce  dernier  poids,  était  compris 
celui  du  culot,  qui,-  d'après  l'instruction,  pèse 
1 ,06  gr.,  ce  qui  explique  la  différence  des  deux 
valeurs  précédentes.  Le  eti/9/ m  /i?r^  introduit  par 
compression,  n'est  pas  en  contact  avec  la  cavité  par 
la  circonrérencé  de  sa  base  inférieure  seulemeit, 
comme  on  pourrait  l'admettre  d'après  le  dessin 
^fidel  (fig  4),  mais  il  s'applique  exactement  contre 
la  paroi  de  cette  cavité,  suivant  une  zone  tout  en- 
tière de  sa  surfacQ,  ainsi  que  cela  doit  avmr  liai 
pour  satisfaire  aux  conditions  qu'exige  une  bwne 
construction  (vol  I,  pag.  50  e!  suiv.).  Les  diamè- 
tres de  l'évidement  sont  :  en  bas,  4,3  à  4,4;  en 
haut,  3,2  h  3,3  lignes;  les  diamètres  extérieurs  du 
culot  :  en  bas,  4,5  à  4,6  ;  en  haut,  3,3  à  3  4  lignes. 
La  hauteur  du  culot  est  de  2,6;  son  épaisseur  de 
far  moyenne,  0,3  lignes.  Quant  au  profil  extérieur 
du  projectile,  la  forme  de  sa  pointe  est  donnée  par 
rinscriplion  d*une  circonférence  de  4^'  de  diamètre 
entre  deux  arcs  de  8,3''  de  rayon;  la  calotte  sphé- 
rique  qui  forme  le  fond  de  l'évidement  a  5"  de 
rayon. 

Le  poids  de  la  charge  pour  le  fusil  rayé  d'infan- 
terie de  gros  calibre,  que  nous  avions  estimé  ail- 
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leui*s  à  5,4  gr.,  varie  conformément  à  Kinsl ni 
(d'après  la  table  2)  de  5,12  à  5,52  gr.,  ceni-i 
qu'il  est  environ  de  12  7»  an  poids  de  la  hallel 

La  balle  de  petit  calibre  (fig.  5),  qui  pesait  I 
près  nos  précédentes  indications  (voL  1,  pi 
iîg.  24),  35,6  gr.,  y  compris  le  culot,  a  été  réJ 
par  le  raccourcissement  et  rarrondissementi 
pointe  ogivale,  au  poids  normal  de  33  gr.,  aJ 
vient  s'ajouter  le  poids  normal  du  culot,  qil 
de  0,8  gr.  Les  diamètres  de  Tévidement  J 
or  =  3,55  à  3,65*',  jHf  =  2,75  à  2,8S"  ;  lesl 
mètres  extérieurs  du  culot  :  3,7  à  3,8"  et  2,9 1 
la  hauteur  du  culot,  2,65";  son  épaisseur  niovl 
en  fer,  0,3".  La  base  s  h  v  du  culot  est  Irès^i  J 
quable  par  sa  forme  ondulée,  qui  assure  à  ce  I 
une  pénétration  régulière.  La  charge  pour  lel 
rayé  d'infanterie  de  ce  calibre,  que  nous  ni 
estimée  au  même  endroit  à  4,9  gr.,  varie,  col 
mément  à  l'instruction  (d'après  la  table  2),  del 
à  4,99  gr.,  ce  qui  la  porte  à  14  */,  environ  du  I 
de  la  balle.  I 

Une  chose  plus  importante  en  eile-mémJ 
tous  ces  détails,  c'est  le  fait  de  la  mnplkité  I 
V insusceptibilité  du  système  qu'on  a  choisi,  rai 
ressort  immédiatement  des  nombres  inscrits  | 
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las  tables  i  et  2.  Les  baUesde  gnus  caiibfB  doivent 
avcttr  4111^  diamètre  de  1 7 , 1  à  1 7,9"^  alvec  ttn  fioids 
de  plomb  de  42^6  à  44,6  gr*,  pour  être  IkéM^Yec 
UM  charge  G(mstante  dans  des  canona  de  T^Oià 
7,2.V^:f=  1 7^78  à  18,40-",  c  es^è^ro^a^fc^  vwt 
d'environ 0^ à  1^3*-;  les  balles  da  petit  calibia, 
»rûe  un  diamètre  de  14,5  à  14,0'^et  unimdada 
plcaob  de  32  à  34  gr.,  pour  l'être  dans  des  < 
d»«,0  II  6,28'^  environ  r=  15,2  à  15,9"%  far^ 
séciiieat  avee  on  vent  de  0,3  à  t)4*"«  Il  est  éfideol 
qve^'  dms  la  pimtique,  le  vent  rie  peut  atteindre 
tout  à  fait  à  ces  limites  exbrèmesé  ne  fù6-ee  qam  if» 
la  raieon  que  les  projectiles,  après  Je  chffi||«aiaiÉl, 
n'auraient  plus  aucune  adhésion  avec  Tàme  et  do»* 
vraient  être  maintenus  sur  la  charge  au  moyen  d'un 
tampon  de  papier  ;  mais  nous  nous  sommes  con- 
vaincus par  nous-même  que  l'élasticité  du  système 
dans  son  ensemble  est  suffisante  pour  remplir  <j />^/ 
près  entièrement  le  vide  arrivé  à  ces  larges  limites, 
et  c'est  cette  circonstance  seule  qui  justifie  le  main« 
tien  du  culot.  Car,  avec  le  nouveau  calibre  de 
6  lif^nes,  qui  est  encore  beaucoup  trop  considé- 
rable, un  système  expansif  sans  culot  ne  permettrait 
pas  de  semblables  tolérances,  qui  pourtant,  d'autre 
part,  sont  rendues  indispensables  par  le  caractère 


propre  de  Tarmoment  russe  el  le  \asfeeIiîinJ 
quel  il  est  destiné. 

La  fahrifotfoii  des  projectiles  puiîses  mérl 
notre  part  une  attention  particulière,  à  cavi 
son   immense    extension,    (^est   un  fuit   él| 
([u'iine  production  de  niasses  pareilles  m\i  ai 
plie  par  des  proct''dés  d'une  simplicité  extrèmJ 
en  rapport  avec  le  progrès  technique.  La  fig, 
présente  le  moule  réglementaire  servant  à 
}înq  balles,  lequel,  par  sa  construction  toutd 
Tiitive,  peut  être  mis  au  rang  des  modèles  les 
mcîensdu  même  genre.  L^étrier  ED  serre  ies| 
'une  contre  Tautre  au  moyen  d'une  grande 
ression,  de  manière  îi  empêcher  tonte  filttl 
e  la  part  du  métal  en  fusion.  La  fig.  7  reprq 
L  partie  désignée  sous  le  nom  de  râteau,  qiij 
apte  à  ce  moule  et  dont  les  dents  sont  fixét 
s  écrous  X  et  les  chevilles  a.  Ces  dents  sont 
es,  et  malgré  cela  l'extraction  des  halles  pn 
:Core  beaucoup  de  difliculté. 
Nous  avons  dit,  dans  le  premier  volumej 
jà  en  1857  on  avait  obtenu  de  bous  rés| 
îc  le^  machines  à  compression  ;  mais  ta 
fction  de  projectiles  d'une  forme  ext^^rieil 
ïîdentéej  avec  un  évidement  coiiif)ue  si  laJ 
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8i  profond,  exige  des  machines  très-eompliquées 
et  très-coûteuses.  Les  projectiles  expanâifs  anglais, 
autrichiens,  bavarois  et  autres,  que  Vcm  fabrique 
avec  succès  en  grandes  masses  par  la  compression, 
présentent  des  sur&ces  unies  ou  à  peu  i^rès^  des 
cavités  de  petite  dimension;  la  compremon  des 
projectiles  expansifs  hessois,  qui  donne  également 
des  résultats  satisfaisants,  est  beaucoup  facilitée 
par  la  forme étoilée  de  leur  évidement.  Méanmoins, 
nous  ne  doutons  pas  que,  pour  les  modèles  russes 
eux-mêmes,  tous  les  obstacles  mécant<|u66  de  la 
compression  no  puissent  être  surmontés,  et  le  cou- 
lage dans  des  moules  complètement  banni,  au 
moins  des  ateliers.  Car,  lorsque  des  munitionasonl 
destinées  h  être  expédiées  au  loin  ou  bien  à  servir 
à  la  consommation  ri'gulière  de  la  garnison  des 
grandes  villes,  elles  peuvent  et  doivent  rationnelle- 
ment être  fabriquées  par  les  procédés  mécaniques 
les  plus  parfaits.  D'un  autre  côté,  il  est  clair  que. 
vu  rimmense  étendue  du  territoire  occupé  par 
Tarniée  russe,  il  ne  peut  exister  là  qu'un  nombre 
d  ateliers  relativement  très-restreint ,  et  que  de 
plus,  par  suite  de  la  difficulté  des  communications, 
le  transport  des  moules  et  la  réquisition  du  plorab 
sont,  eu  géniM^al,  sujets  à  beaucoup  moins  do  difli- 
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cullt's  que  ren\(jî  itmUnuel  de  cartouches  cuJ 
lionn^'es.  Hous  l'influence  d'un  tel  état  de  cl 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  rélat  de  guen^ 
comprend  facilement  que,  dans  Tarmée  russi 
attache  la  plus  grande  iniporlanca  à  entretenir| 
tous  les  corps  de  troupes  rcxercice  rt-gulier  d^ 
de  préparer  ïe%  munitions,  et  que  Ton  oblige 
les  officiers  à  acquérir  une  certaine  habileté  r| 
nique  dans  la  confection  des  cartouches.  Ci 
dant,  toutes  ces  considérations  ne  sauraient 
poseràTintroduction  de  meilleurs  moules  pc 
coulage.  Ces  moules  doivent  avoir  pour  ba.s 
plateau  en  fer  muni  de  pieds,  sur  lequel  les 
se  meuvent  hori/ontalement;  ils  doivent  s'ouvl 
se  fermer  par  un  mouvement  simple  prodl 
Taide  d'une  poignt!;e,  par  l'intermédiaire  d'ul 
\ier;  les  dents  tournent  toutes  à  la  fois  auto] 
leurs  axes;  les  balles  tombent  sous  la  macj 
(J.-L.  Buscbbaum,  entre  auti^s,  fournit  des  q 
reils  de  ce  genre  h  Darmstadt.) 

Le  procédé  russe  pour  l'introduction  du 
par  compression  a  déjà  été  signalé  (vol.  K 
comme  offrant  les  qualité  requises,  et  les  figi 
et  0  serviront  à  le  faire  comprendre.  Tout  Ta 
reil  eit  fixé  sur  le  plateau  en  bois  MN.  Dal 
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montant  en  fer  A  tourne  le  levier  GH  qui  porte  le 
contrepoids  G  et  agit  au  moyen  du  genou  p  sur  le 
poinçon  E;  ce  dernier  se  meut  dans  la  partie  BCD 
fixée  contre  le  montant  A  par  des  vis.  Le  projectile 
est  placé  la  pointe  en  bas  dans  la  douille  F,  d*où  il 
est  retiré  au  moyen  du  levier  JKA,  après  l'intro- 
duction du  culot.  La  douille  F  renferme,  comme 
on  le  voit  (fig.  9),  un  court  cylindre  R,  convexe  en 
dessous,  concave  en  dessus,  qui  a  un  peu  de  jeu 
dans  cette  douille  et  qui  s'élève  et  s'abaisse  avec 
Textrémité  antérieure  du  levier  i\Ui  sur  laquelle  il 
repose.  La  concavité  efg  offre  à  la  pointe  du  pro- 
jectile un  lit  approprié  à  sa  forme;  la  partie  infé- 
rieure S  du  poinçon  E  est  modelée  sur  Tévidement 
du  culot  et  sur  la  base  du  projectile. 

La  figure  4  explique  suffisamment  la  confection 
des  cartouches.  La  poudre  est  renfermée  dans  une 
douille  de  carton  non  collée;  l'enveloppe  exté- 
rieure est  introduite  en  dessous  dans  la  cavité  du 
culot  contre  laquelle  elle  s'applique,  et  en  haut 
elle  est  contournée  étroitement,  puis  repliée  sur  la 
douille  cylindrique  de  la  poudre. 

La  confection  de  10,000  cartouches  d  halles  pour 
les  fusils  d'infanterie  et  de  tirailleurs  de  petit  ca- 
libre exige ,  d'après  rinstniction  ,  les  matériaux 
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suivants  :  Plomb,  859  "•  :i6"'-;  boh  thpht,  pJ 
coulage,  I*afiinage  des  scories,  la  préparatiol 
papier  ciré  (pour  envelopper  les  paquets  del 
louches),  3/4  de  stère;  charbon  de  bnis^  pour  I 
vrir  le  plomb  fondu  et  pour  l'affinage  des  scJ 
12,8  hectolitres;  craie,  pour  frotter  la  cl 
dière,  etc.,  24  sol.;  sifif  de  bmtf  ou  de  mt\ 
pour  graisser  les  dents  du  râteau,  48  soK  I 
graisser  les  cavités  des  projectiles  :  grame  de  I 
51  sol.,  Bi graphite,  17  sol.;  culots  en  tôle,  10| 
papier  à  cartouches  (papier  à  écrire  ordinaire  I 
collé),  025  feuilles  (de  18  ponces  sur  14);  rJ 
(papier  d'emballage  pour  les  douilles  intérieJ 
98  feuilles  (de  26  pouce«  sur  35)  ;  amhion  J 
colle),  2  liv.;  potidre,  119  liv.;  cire  jaime  I 
graisser  les  cartouches),  1  "'48  •*'■;  et,  poJ 
même  objet  encore,  suif,  6  liv.;  pour  empaql 
les  cartouches  :  270  feuilles  de  papier  à  éA 
4  "•  84  ••*•  de  cire  jaune;  3  Ht.  de  ficelle  fine.  I 
Il  nous  reste  maintenant  à  procéder  à  un  eic  J 
plus  approfondi  des  nouveaux  fusils  de  petit  cai 
Les  données  officielles  de  la  table  1,  qui  sel 
maintenant  de  base  à  la  fabrication  en  granJ 
a  réception  des  nouveaux  fusils,  diffèrent  en  J 
pies  points  de  la  description  que  nous  J 
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donnée,  vol.  I,  p.  167,  et  qui  s'appuyait  sur  le 
lever  immédiat  de  plusieurs  armes  laodèles.  Le 
poids  total  de  Tarme  est  supériwr  de  39  sol. 
=;  0,4  liv.  =  1 63  gr.  à  celui  qui  avait  été  indiqué 
alors  ;  cette  différence  s*explique  par  use  exécution 
un  peu  plus  massive  des  garnitures.  Le  peids  de  k 
baïonnette  est  resté  le  même.  L'arme,  jans  la 
biâonntBtte,  a  un  pouce  de  longueur  de  moiDS 
qu'elle  n'avait  d'après  notre  première  mawre, 
parce  que  l'on  a  réduit  à  17  pouces  la  longueur 
17,5  de  la  crosse,  que  nous  avions  dû  signaler 
(vol.  I,  p.  204)  commerun  peu  trop  grande  peur  un 
homme  de  petite  taille,  et  parce  qu'en  outra  elles 
été  mesurée  en  projection  sur  Taxe  du  canon  pro- 
longé. Cette  longueur  de  17  pouces  anglais  est 
même  encore  un  peu  trop  forte  pour  un  homme 
de  petite  taille,  ou  de  157  à  1  GO  centimètres,  tandis 
qu'au  contraire  elle  commence  à  être  très-com- 
mode pour  un  homme  de  165  à  1 75  centimètres. 
11  est  surprenant  que  la  réforme,  aussi  facile  à 
exécuter  qu'importante,  de  l'introduction  de  deux 
longueurs  de  crosse  (vol.  I,  p.  421),  Tune  de  39, 
l'autre  de  42  centimètres  environ,  ail  trouvé,  jus- 
qu'à présent,  si  peu  de  faveur.  En  môme  temps 
que  l'on  raccourcissait  la  crosse,  on  a  allongé  la 


r 
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baïoonelte  de  9  lignes,  sans  augmenter  son 
on  a  ainsi  porto  sa  longueur  à  19,2  [>ouces: 
ceutiniètms,  ccqni  donue  à  Tarmo  une 
totale  de  72 J  pouces  (laquelle  sac€orde,  h\ 
peu  de  chose  près,  avec  celle  de  72 ,8  pouces  dJ 
précédemment),  La  baïonnette  atteint  doue 
tenant  à  peu  près  la  longueur  normale  de  oO 
mètres,  4[ue  nous  avions  réclamée  vol.  I,  p.  3J 

Lp.  jms,  que  nous  avions  fixé  ailleurs  h  loOl 
timetres,  a  été  rétiuil  depuis  à  la  longueur  noi 
de  ,12, 7  pou  ces  :=  134  centimètres,  el  se  rappl 
ainsi  maintenant  encore  davantage  de  celui 
meilleurs  ftisils  de  moyen  et  de  petit  calihrt] 
avec  les  diamètics  d'à  me  de  14  jusqu'il  10 
mètres,  oflrent  des  longueurs  de  pas  de  I50| 
90  et  8J  centimètres, 

La  hausse  du  fusil  de  tirailleur,  dont  kcon^ 
lion  a  déjà  été  décrite,  voL  I,  p.  Ii4  et  170^ 
SOS  principaux  détails,  est  maintenant  représ 
fig.  Il  ,   12  el  13,  en  grandeur  naturelle,! 
qu'elle  a  été  définitivement  adoptée;  ces  fil 
u'ont  pas  besoin  d'une  explication  particulier! 
sonime^  cette  hausse  est  construite  d'après  lesj 
principes;  mais  elle  serait  encore  plus  simi 
plus  appropriée  au  but  qu'elle  doit  remplir. 
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A 

B 

C 

D 

400 

321,0 

13,1 

r    6'23'' 

600 

320,6 

14,6 

1°  2232'' 

600 

320,2 

16,2 

V  39' Ar 

700 

319,5 

17,7 

V  66'  9' 

800 

318,8 

19,2 

2"  12'11'' 

900 

317,6 

21,5 

2"  37'5Ô'' 

1000 

316,3 

23,3 

2'  68'  5' 

1100 

315,0 

24,8 

3"  15'  8" 

1200 

312,4 

27,3 

Z'  44'10' 

Les  nombres  précédents  qui  servent  de  base  aux 
divisions  de  la  hausse,  sont  les  résultats  tout  à  fait 
immédiats  d'un  tir  expérimental.  De  telles  expé- 
riences, exigeant  nécessairement  plusieurs  jours  et 
ne  pouvant  se  continuer  dans  des  circonstances 
identiques,  on  approche  sans  doute  davantage  des 
valeurs  moyennes  des  angles,  si  on  les  range  en 
une  proportion  arithmétique,  en  supposant  que  cela 
puisse  se  faire  sans  trop  s'écarter  des  résultats 
trouvés  immédiatement.  Nous  sommes  d'autant 
plus  autorisés  à  procéder  ainsi  dans  le  cas  présent, 
que  nous  avons  comme  point  de  comparaison  une 
ample  moisson  de  matériaux  officiels  que  nous  nous 
sommes  procurés  à  l'aide  de  diverses  épreuves  de 
tir,  exécutées  pendant  le  cours  des  dernières  an- 
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clapet  fué  pftr  utt6  vis  et  un  levier,  on  w  «uM- 
tiHdt  un  à  fourchette  et  à  ressort. 

Quand  le  clapet  est  abattu,  le  cran  de  miie  qu'il 
^rte  à  son  pied  donne  le  pi*emier  but  en  Uaac 
à  150  pas;  à  ce  moyen,  les  chassurs  et  tiraiUwrs 
peuvent,  dès  les  distances  le6  plus  rapprochées, 
prendre  pour  but  des  parties  déterminées  du  corps 
de  l'adversaire  avec  une  exactitude  saffisanledans 
kl  pratique  (voir  vol.  I,  p.  403).  Les  divisioiis  com- 
mencent pour  la  distance  de  200  pas,  et  s'étendent 
jiisqu'à  celle  de  i200  pas  ou  arsehines»  de 
71  ,H  centimètres  ==r  88  pouces  anglais. 

Dans  la  table  sui*f  aite  (que  nous  avons  déjà  pu- 
bliée dans  le  n"*  48  de  186<  du  Journal  militaire 
universel) ,  A  désigne  la  dislance  en  pas,  B  la  dis- 
tance horizonlale  entre  la  hausse  et  le  guidon,  C  la 
hauteur  de  hausse  au-dessus  de  Taxe  du  canon,  D 
langle  de  hausse  normal.  Les  nombres  des  co- 
lonnes B  et  G  expriment  des  lignes  anglaises  de 
2,54  millimètres.  La  hauleur  du  guidon  au-dessus 
de  Taxe  est  de  6,9  li. 


A 

B 

C 

0 

200 

321,4 

9,7 

0'  29o7" 

300 

321,2 

11,5 

0'  4»' 14* 
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A 

B 

C 

400 

321,0 

13,1 

500 

320,6 

14,6 

600 

320,2 

16,2 

700 

319,0 

17,7 

800 

318,8 

19,2 

900 

317,6 

21,5 

1000 

316,3 

23,3 

1100 

315,0 

24,8 

1200 

312,4 

27,3 

V  n'A 

V  39  A 

r  b&  I 

2"  12  il 
2*  37 '5I 
2'  58^  I 
3'  iS'  I 
3"  44'lj 

Les  nombres  précédents  qui  servent  de  basi 
divisions  de  la  hausse,  sont  les  rébullats  tout  I 
immédiats  d'un  tir  expérimentaL  De  telles  J 
riences,  exigeant  nécessairement  pi usieursjoJ 
ne  pouvant  se  continuer  dans  des  circousiJ 
identiques,  on  approche  sans  doute  davantaJ 
valeurs  moyennes  des  angles,  si  ou  les  rauJ 
une  proportion  arithmétique,  en  supposant  qui 
puisse  se  faire  sans  trop  s'écartei^  des  résJ 
trouvés  immédiatement.  Nous  sommes  dal 
plus  autorisés  à  procéder  ainsi  dans  le  cas  prél 
que  nous  avons  comme  point  de  comparaisotl 
ample  moisson  de  matériaux  officiels  que  uousl 
sommes  procurés  à  VdidG  de  diverses  épreitvj 
tir,  exécutées  pendant  le  cours  des  dernièreJ 


•  • 
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nées;  matériaux  qi^ont  été  déjà  communiqués  eu 
partie  dans  le  premier  volume,  et  au  nombre  des- 
quels figure  une  représentation  graphique  des 
trajectoires  relevée  immédiatement  et  présealant 
quelques  divergences  isolées  avec  les  ncMobres  de 
la  table  d'angles  précédente. 

C'est  on  nous  fondant  sur  l'ensemble  de  ces  do- 
cuments que  nous  avons  été  conduits  à  prendre 
pour  point  de  départ  de  nos  considérations  ulté- 
rieures la  série  d'angles  suivante,  comme  étant 
celle  qui  mérite  le  plus  de  confirmée. 


Pas 

100 

450 

200 

250 
(260) 

aoo 

350 

400 

«0 

Minutes 

21 

27,0 

35 

42,3 
(43,0) 

49,8 

57,5 

65,4 

73,5 

Pas 

500 

:ioO 

()00 

650 

700 

750 

800 

850 

lliimtcs 

81,8 

90,3 

00 

107,9 

117 

126,3 

135,8 

U5,o 

Pas 

000 

9jO 

1000 

1050^ 

1100 

1150 

1200 

Miimtcà 

i;;5,4 

iGo,:; 

175,8 

18G,3' 

197 

207,9 

211) 

L'exactitude  de  celle  proportion  arithmétique  de 
deuxième  ordre  offre  déjà  une  garantie  suffisante 
par  son  accord  remarquable  avec  la  table  précé- 
dente. L'angle  fourni  pour  la  distance  de  200  pas 
présente  seul  une  différence  considérable  eu  plus, 
et  sa  valeur  s'est  trouvée  pleinement  confirmée  par 


S5l 


d'autres  épreuves  de  lir.  Deyiiis,  la  série  rer^ 
asîsure  aussi  des  résultats  n'^giiliers  pour  la 
sentation  praphique,  et  de  cela  seul  ou  peut 
dure  (|u  elle  approche  de  la  vérité  le  plus  po 
puisque  les  petites  erreur^  provenant  dr  Tévalu 
des  angles  sur  les  armes  soumises  au  tir  se  tj  o 
ainsi  rectifiées, 

A  l'égard  des  cercle*^  fif  dispetwm  (décritîj 
point  d'impact  moyen  comme  centre)  qui  eml 
sent  la  meilleure  moitié  de  rensemlïle  des  c^ 
tirés,  nous  donnons,  en    tenaut   soipneuser 
[compte  de  tous  les  matériaux  indiqués  ci-dessuj 
^rie  suivante,  comme  une  détermination  du 
ntéricur  de  tlispersion  confirmée  par  les  faits, 
ibtenîr  cette  détermination,  on  a  tenu  compte  | 
ésultats  obtenus  avec  ini  grand  nombre  d'an 
ans  les  circonstancoii  atmosphériques  les  plus 
iées.  de  telle  sorte  que  ces  rayons  représcnl 
efficacité  moyenne,  mais  non  pas  la  plus  graij 
e  l'arme  entre  les  mains  d'un  tireur  exercé J 
mrbe  régulière  qui,  d'après  ces  données,  lir 
cône  de  dispersion,  s'obtient  par  de  trfes-Iég^ 
)rre€tions  apporlées  aux  résultats  moyens  îs 
lisqulci  encore  on  tire  des  nombres  obtenue  1 
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froporkioo  wi^métiqua  de  deuxième, oittra^^^^ 
les  modifier  en  riea. 

Pas  de  71  ^ii  centim. 

VôÔ  iîOO   3(M  400  500  600  790  800  900  iOOé   II»   fîOO 

...  ,  \ 

^^'^   '         '      Rà}oiis  de  dispersion  en  centhîi.    "  '*  '""' 

*t4'  24    37    51    «0   «t   t9  H7  ise    im '471'  m 

Nous  avions  déjà  dit,  vol.  1 ,  pag.  166  et  178,  que 
Ia  fusil  de  lirïilleuur  devait  être  employa  .à  Viurpe- 
oanide  toute  l'inCanterie  et  muu|  sftulef^fi«BH4'upe 
lifAiese.  difitérante  pour  les  troupes  de  ligoe.  Le 
fémJUtai  de  cette  mesure,  est  le  fusils  fig^  i4,  drat 
lis  Ir^ectoires  moyeonea  et  les  côoes  de  dispesirsioD 
sont  donc  identiques  à  ceux  du  fusil  de  tirailleur. 
Nous  sommes  d'avis  que,  sans  nuire  à  l'unité  des 
munitions  et  de  toute  la  structure  de  Tarme,  oa 
eut  pu  et  dû  adopter  pour  ce  fusil  de  ligne  une  lon- 
gueur normale  de  canon  de  1  mètre.  La  discipline 
russe  elle-même  ne  peut  obvier  aux  difficultés  qui 
s'opposent  à  Teuiploi  d'une  arme  si  courte  pour 
les  feux  d'ensemble  de  deux  rangs,  et  nous  coosi- 
dérons  toujours  ces  derniers  comme  un  puissant 
élément  de  la  tactique  générale  des  feux  de  l'infan- 
terie. 

La  hausse  du  fusil  d'infanterie  est  représentée 
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(fig.  15,  pL  2.)  en  grandeur  naturelle  et  »onl 
canisme  est  suffisamment  explique'^  par  le  dl 
mèn'e.  La  vis-pivot  et  le  levier  sont  les  mêmel 
dans  la  /S^.  1 1  ;  mais  si  nous  considéroos  la  J 
nation  de  celte  hausse  et  l'instruction  relativi 
manière  de  s'en  servir,  nous  y  trouvons  rocci 
d'un  nouveau  développement  des  principes  inl 
tanls  qui  ont  déjà  été  posés  dans  le  1  "  volumel 
Le  problème  capital  de  la  construction  des  J 
est  de  rendre  avant  tout  un  fusil  susceptibi 
donner  des  résultats  utiles,  môme  entre  les  J 
d'un  tireur  dont  l'instruction  est  très-superfil 
et  qui  conservent  encore  qudque  chance  d'el 
cité,  même  en  admettant  que  l'emploi  de  li 
ait  lieu  d'une  manière  tout  à  fait  défectueusl 
peut  donc  résumer  les  conditions  de  cette  néci 
qui  est  la  première  et  la  plus  importante  de  tJ 
en  jdisant  que  l'arme  doit  être  affranchie  lel 
possible  des  prétentions  de  raffinement  qui  pel 
convenir  pour  une  école  de  tir»  afin  de  nueil 
pondre  aux  facultés  et  aux  habitudes  d'un  hJ 
sans  culture,  rentrant  dans  la  catégorie  moyJ 
Pins  le  degré  auquel  ces  conditions  seront  I 
3lles  dans  une  armée  sera  élevé,  plus  rerficacl 
;es  feux  sen  constante  et  indépendante  de  I 
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les  vicissitudes  de  la  guerre,  ainsi  que  des  muta- 
tions qui  peuvent  survenir  dans  le  personnel. 

Il  y  a  deux  propriétés  capitales  du  fusil  d'infan- 
terie par  lesquelles  on  doit  satisfaire  à  cette  pre- 
mière et  impérieuse  nécessité  :  un  chargement 
fectle,  c'est-à-dire  un  vent  considérable,  ou  un 
bon  système  de  chargement  par  la  culasse  (1)  ;  des 
trajectoires  longues  et  rasantes  qui  s'allient  toujours 
à  une  force  de  percussion  considérable  et  à  un  cer- 
tain effet  de  ricochet.  Si  à  ces  deux  conditions  on 
vont  en  ajouter  une  troisième,  que  ce  soit  celle  d'un 
syntème  de  hausse  à  champ  libre  et  ouvert,  ni  trop 
grassief*  ni  trop  raffiné  et  dune  faible  élévation ,  afin 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  dans  le  1"  volume  que  jusqu'à 
présent  nous  ne  considérons  comme  bon,  dans  le  sens  dont 
il  8*agit,  que  le  système  du  fusil  à  aiguille  prussien.  Sans 
doute  si  l'usage  du  fusil  à  aiguille  était  réellement  aussi  com- 
pliqué, si  pour  y  habituer  le  soldat,  il  fallait  autant  de  temps 
que  le  prétendent  les  partisans  d'un  temps  de  service  mili- 
taire de  trois  ans,  la  valeur  en  temps  de  guerre  de  cette 
arme  excellente  ne  serait  pas  si  évidente.  Dans  le  fait,  l'ex- 
tMme  complication  du  système  de  hausse  adapté  à  ce  fusil 
est  la  seule  cause  qui  rende  l'instruction  des  hommes  plus 
diflEicile  et  qui  nuise  à  la  complète  efficacité  des  feux.  César 
Rustow  a  traité  ce  sujet  d'une  manière  si  claire  et  si  com- 
plète dans  son  excellent  écrit  sur  les  fusils  rayés  de  l'infan- 
Murie,  que  nous  ne  saurions  rieo  ajouter  à  ce  qu'il  en  a  dit. 
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de  maintenir  langle  de  tir  dans  des  limiter 
treintes,  et  en  particulier  afin  d'éviter  le  tir 
tances  très-rapprochées  sous  de  grands  angk 

Par^  ce  moyen  on  obtient  dans  les  feu] 
maximum  d*eflét  pratique,  en  supposant,  cl 
s'est  toujours  pleinement  vérifié  jusqu'il  ce  | 
que  la  plupart  des  soldats  d'infanterie  se  conte 
de  tirer  à  peu  près  horizontalement  ot  dans 
rection  approximative  du  but  ennemi  sans  aj 
d'une  manière  précise  ou  même  sans  s  occuf 
la  distance,  mais  dans  tous  les  cas  sans  s'aslrel 
à  observer  avec  soin  les  changenaents  de  cl  al 
les  diverses  positions  de  la  hausse,     i-^-  ^**h\ 

Mais  en  second  lieu  il  faut  aussi  tenir 
ie  la  très-intéressante  minorité   des    fant^ 
]ui  visent  réellement  et  estiment  les  distance 
watructian  de  tarme  doit  fépoxyàre  au  zèle  et  \ 
uleté  de  ces  hommes  (sans  les  services  desquj 
omme  déjà  faible  des  résultats  obtenus  se  ti 
ait  encore  diminuée  de  beaucoup!)  11  fautl 

(1)  Le  gaspillage  des  muinutions  par  le  tir  à  de  gf| 
stances  sous  des  angles   nsuffisants,  est  an  inconvéti 
iter  sans  doute,  mais  il  est  moins  préjudiciable  nénnl 
le  celui  de  l'emploi  d'une  hausse  élevée  pour  des  disf 
»-npprochéet. 
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que  remploi  du  fusil  permette  une  certaine  préci- 
sion maintenue  dans  des  limites  assez  restreintes 
pour  ne  pas  exiger  une  finesse  qui  nuirait  à  la  so- 
lidité. Les  angles  de  tir  doivent  powxnr  être  esti- 
mée avec  une  certaine  exactitude  au-delà  du 
chnsp  de  la  hausse  fixe  ;  les  mesures  qui  servent  à 
fixer  la  bonne  position  du  guidon  et  du  cran  de 
miire  doivent  être  observées  avec  soin  :  le  tireur 
qui  a  F  habitude  de  triser,  le  fera  dans  tous  les  casè 
avec  le  plus  de  célérité  et  de  facilité  possible,  avec 
un  système  de  hausse  d'une  finesse  moyenne 
dont  les  dimensions  seront  en  proportion  ration- 
nelle avec  celles  du  but  accoutumé  ;  une  construc- 
tiôQ  convenable  de  la  monture  et  de  la  platine 
doit  assurer  la  position  de  la  mise  en  joue ,  et 
ftndfe  le  maintien  de  sa  fixité,  pendant  qu'on  presse 
sur  k  détoite,  plus  facile  qu'avec  les  anciens  fusils 


{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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CANONS  RAYÉ 

Par  Anilré  Ratsltl  •  lieutenant  en  premier  du  répme^il 
tillerie  de  côte  ;  tiaduit  de  Tallemand  par  Maarlee  H^ef 
ingénieur.  \'^'*'    -»' 


(Siitf.  —  Voir  le  Duméro  du  iS  man  1SG4.) 


39.  —  MANIÈRE  D'£v1TER   LES  IMCOnVÉNIEriTS  DU   VIN 
LES  CANONS  SE  CHARGEANT  PAR  LA  BOTTCfîE. 


Dans  le  cours  de  cette  description  dous 
plusieurs  fois  indiqué  les  moyens  (lediniinil 
d^èviter  les  inconvénients  résultant  du  vent  J 
une  construction  convenable  du  projectile  el| 
structure  correspondante  de  l'Ame  du  caDOu. 

Ainsi,  on  a  empêché  les  battements  du  projc 
i  ailettes  par  l'isolement  ;  de  même  11  a  étél 
nontré  que  Ton  arrive  à  guider  convenaLlei 
e  pi-ojectile  par  les  rayures  à  relief  **t  à  spiri 
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se  servant  même  du  jeu  pour  délerniiner  cet  effet  ; 
ensuite^  on  a  désigaé  les  forages  à  deux  espèces  de 


rayures,  i)ont  la  base  se  trouve  en  ôbïitrë^bas  ou 
en  saillie,  comme  moyens  d'éviter  les  inconvéniails 
du  vent. 

R'^^ne^ncÉs  restip  maiatOnatat  ]q«'à  m^tion^er 
comment  on  peut  atteindre  ce  but  dans  les  Tprages 
lisses  ou  à  section  polygonale. 

Dans  un  forage  lisse,  on  n'a  qu'à  agir  confor- 
mément au  §  22  et  à  découper  le  long  des  parois 
des  parties  ab,  cd,  ef,  fig.  60,  pour  pouvcûr  passer 
dans  le  chargement  les  parties  en  saillie  du  man- 
chon du  projectile  ;  en  tournant  celui-ci  alors  pour 
la  largeur  bc=de=af,  qui  est  plus  petite  pour  le 
jeu  que  les  distances  ab=zbc=de^  les  parties  en 
saillie  du  manchon  viennent  toucher  les  parties 
rétrécies  bc,  de,  fa  de  Tàme,  et  le  projectile  sera 
forcé  d'y  passer  en  parlant. 

Le  vent  est  alors  réuni  dans  les  parties  ab,  cd,  ef, 
et  empêchera  par  la  pression  des  gaz  contre  les 
parois  étroites  des  parties  en  saillie,  que  le  projec- 
tile ne  s'éloigne  avec  ces  parties  des  parois  bc,  de,  fa, 
de  l'âme. 

Dans  les  forages  à  section  polygonale,  on  peut 
employer  une  construction  semblable  à  celle  de 
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la  lig.  60.  Ici  les  parties «6,  ed,  ^/delâmej 
lesquelles  se  charge  te  projectile  eai  s'y  ajii 
avec  ses  parties  en  saillie,  sont  rayées  sulval 
polygone,  dont  le  cercle  inscrit  est  plus  J 
pour  le  jeu  même  que  le  polygone  des  parti  J 
ik,  Im,  de  Tâme,  par  lesquelles  le  projeclill 
guidé.  I 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que  les  diul 
hiy  kl,  mg,  sont  égales  entre  elles,  et  plus  grJ 
que  les  flancs  directeurs  gh,  ik  et  Im  \io\\v  iJ 
sure  du  jeu.  i.  I 

Les  canons  de  cette  construction  doivent  avi 
partie  non  rayée  élargie,  afin  de  pouvoii*  toi 
facilement  le  projectile  pour  la  largeur  des  fl 
directeurs,  ce  quî  augmente  les  difficultés  dJ 
construction,  surtout  si  la  révolution  que  ToiJ 
faire  faire  au  projectile  ne  s'effectue  pai»  pal 
outil,  mais  bien  par  un  mécanisme  de  changel 
appliqué  dans  le  tonnerre  du  canon.  I 

40.  — PRESSION  QUE  LE  PROJECTILE  EXERCE  SUR  US  J 
DIRECTEURS.  I 

Quand  on  veut  déterminer  la  pression  qui 
ailettes  du  projectile  exercent  sur  les  ilaoc^jf^  dl 


74  THÉORIE  ET  CONSTRUCTION 

tenrs  des  rayures,  il  faut  connaître,  avec  l'angle 
du  pas  des  rayures,  la  force  que  le  projectile  a  reçu 
par  la  pression  des  gaz,  dans  tout  point  où  on  veut 
déterminer  cette  pression. 

En  désignant  par  : 

m  le  volume  ou  la  masse  du  projectile, 

V  sa  vitesse  au  moment  où  son  centre  de  gravité 
passe  la  section  de  l'âme  dans  laquelle  se  trouve  le 
point  précédemment  choisi. 

/  le  temps  passé  pendant  cet  intervalle, 

s  la  distance  parcourue  et  par 

k  la  force  cori*espondante  à  la  vitesse  v,  on  saura 
par  la  dynamique  que  : 


En  supposant  la  force  k  constante,  comme  on  le 
fait  ordinairement  dans  de  tels  calculs,  le  mouve- 
ment du  projectile  sera  uniformément  accéléré. 

Les  formules  du  mouvement  se  transformeront 
alors  en  : 


Si  II  désigne  une  masse  quelconque  h  déterminer 


ultérieurement,  et  y  raecroi^Kefueut  de  la  pi 
teur,  oous  aurons  aussi  :  , 

I  iuy|  "««^^  4M' 

.Il  kuéfi^  ^nlii  «I 


En  naettant  Vigs=ks  et  $^^\ ,  nous  auronJ 
quation  : 


^ -^;j     •   Kl.  ^,      j:  j| 


k=i}ILg=^^mv^ 


pour  représenter  la  force  du  clioc  des  gaz.  I 
^  v^  nous  donoe  alors  ^i  livres  le  poids  il 
la  hauteur  d'un  pied  et  retombant  sur  la  parti 
question  de  Tàme,  pour  y  produire  le  mëmel 
que  le  choc  du  projectile.  I 

En  supposant  simplement  m^=k  comme  I 
le  choc  de  corpn  non  élastiques,  on  comme! 
une  faute,  parce  que  les  gaz  ne  communiquenl 
m  projectile  1«  titesse  v  dans  T imité  de  tel 
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c'est-à-dire  dans  une  seconde,  mais  bien  dans  une 
très-petite  partie  de  l'unité  de  temps,  comme  on  le 
Yoît  par  le  §  36  et  /  n'est  donc  pas  égal  à  1  seconde 
mais  bien  à  cet  intervalle  de  temps  pendant  lequel 
le  projectile  parcourt  la  distance  donnée,  et  après 
avoir  divisé  mv  par  cette  fraction  de  Tunité  de 
temps,  on  obtiendra  k,  d'où  il  résulte  que  k  est 
beaucoup  plus  grand  que  mv. 

Dans  les  essais  décrits  au  §  3C,  on  a  déterminé 
avec  une  chaîne  de  2  livres  de  poudre  en  cartouche 
dans  un  canon  de  6  que  r=504  pieds  et  /=:0,001 
sëtonde;  d'après  ce  résultat,  nous  aurions,  par 
exemple,  pour  le  premier  cas  : 

k  =  ^Okm 

et  pour  le  second  cas  : 


K=^m=604000m 


donc  k  1 ,000  fois  plus  grand  que  ne  nous  l'indique 
la  loi  du  choc  ordinaire. 

La  pression  du  projectile  contre  les  flancs  direc- 
tiyrs  varie  depuis  le  commencement  du  mouve- 
■Bnt  jusqu'à  la  sortie  de  la  bouche.  Elle  augmente 
casme  la  vitesse  v,  depuis  l'origine  du  mouvement 
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de  translation  et  atteindra  à  la  sortie  de  TâJ 
valeur  de  K,  qui  peut  être  déterminée  parla  \l 
primitive  V,  el  la  masse  m  du  projectile  pa  J 
f| nation  :  I 

\     M  I 

IJ*  I 
et  mesurée  comme  K  ci-dessus.  I 

Si  le  forage  représente  n  rayures,  le  projJ 
sera  guidé  par  n  flancs  directeurs  le  long  dcsJ 
glissent  les  ailettes  en  y  produisant  une  ccri 
pression  et  un  certain  frottement.  I 

Chacun  de  ces  (lancs  directeui's  suppgrtt3il 
général  la  n'""'  partie  de  la  pression  tolalt^,  fl 
projectile  exerce  dans  les  rayures  par  son  mj 
meut  de  translation  rectiligne.  Le  projectile  I 
tant  n  paires  d  ailettes,  chaque  endroit  des  (1 
directeurs  en  contact  avec  celles-ci  ne  suppol 
que  la  2n"'"*  partie  de  la  pression  totale.  I 

En  déterminant  cette  pression  totale,  prol 
I)ar  toutes  les  ailettes  sur  les  flancs  directem^.  I 
dant  le  mouvement  du  projectile,  la  partie  1 
nant  à  chacune  d'elles  ne  serait  que  la  2/^""'  J 
de  la  pression  totale.  I 
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Désignant  par  ABGD,  fig.  62,  la  partie  infé- 
rieure d'un  forage  à  rayures  triangulaires,  suivant 
une  coupe  horizontale,  et  par  abcd  une  rayure  al- 
lant de  droite  à  gauche,  par  S  le  point  dans  le  flanc 
directeur  bec  b\  dans  lequel  on  peut  reporter  la 
pression  totale  des  ailettes,  E/  une  ligne  parallèle 
à  Taxe  de  Tâme,  Qh  une  tangente  au  point  S  et  fi- 
nalement par  a  Tangle  du  pas  GSE  de  ce  point. 

Le  projectile,  par  le  moyen  de  ses  ailettes,  presse 
avec  une  force  &  correspondant  à  la  vitesse  v  contre 
l65  flancs,  dans  la  direction  de  Taxe  de  Tâme.  Ou 
peut  se  figurer  cette  force  centialisée  et  agissant  au 
point  S.  La  ligne  SE  étant  parallèle  à  Taxe  de  Tàme 
indique  ta  direction  de  la  force  X-,  la  longueur  ES 
dmt  représenter  la  vitesse  v  correspondante  à  cette 
forée. 

Cionime  la  ligne  ES  est  la  généi*atrice  de  la  sur* 
face  cyHndrique  sur  laquelle  se  trouve  l'hélice  cor- 
respondante à  l'angle  du  pas  a  et  que  la  ligne  Gh 
représente  la  tangente  à  l'hélice  au  point  S,  un  plan 
posé  par  les  deux  lignes  sera  le  jdan  ESG,  tangen- 
tid  à  la  surface  cylindrique  et  à  l'hélice. 

Toutes  les  vitesses  collatérales,  résultant  de  l'a- 
JÊâkfK  de  la  vitesse  ES  au  point  S,  se  trouvent  donc 
dans  ce  plan,  et  leurs  directions  sont  par  consé* 
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quent  tangenlielles  à  la  surface  cylindrique  J 
ligne  d'hélice.  I 

En  construisant  sur  ES  le  parallélogramul 
vitesse  EGSF  la  vitesse  collatérale  v  agissal 
long  de  la  tangente,  est  égale  GS  =  ES  cos  J 
celle  perpendiculaire  sur  la  tangente  t?"^  FS  J 

sin.  a.  I 

^fiii  I 

Si  ES  =  y  nous  trouvons  :  I 

U    4llf       I 


V  =iV  cos.  A. 


Et 


Ml*.  AI 


1)  z=rv  sm.  «. 


La  pression  produite  dans  le  mouvGoicnt  dul 
projectile  par  la  vitesse  v\  engendre  un  froltel 
aux  flancs  directeurs ,  dont  l'importance  dél 
des  matières  en  contact  et  de  la  vitesse  v^\       I 

Si  par  /  nous  désignons  le  coefficient  de  fri 
ment  de  ces  matières,  nous  pouvons  représentl 
valeur  de  ce  frottement  par  fv".  I 

Sans  égard  à  ce  frottement  les  aileltes  dul 
jectile  devraient  monter  les  flancs  directeurs! 
une  vitesse  de  t;'  =  i?  co6.  «,  mais  il  faudra  eJ 
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tenant  compte  diminuer  cette  valeur  pour  /b*.  En 
désignant  par  t^^  la  vitesse  réelle  avec  laquelle  les 
dlettes  glissent  le  long  des  flancs  directeurs,  nous 
Etirons  : 

if;i  =  t?*  — /t;'' =  i;  (cos.  ât  —  /sin.  «. (1), 

Connaissant  celte  vitesse,  il  sera  facile  de  déler^ 
miner  celle  avec  laquelle  le  projectile  se  meut  le 
long  de  l'axe  de  Tàme,  car  en  analysant  cette  vi- 
tesse que  nous  représentons  par  HS  et  qui  est  plus 
petite  que  v^  =  GS  pour  la  valeur  du  frottement 
fff  et  en  la  décomposant  en  une  vitesse  JS  parallèle 
h  Taxe  du  forage  et  en  une  autre  SK  perpendicu- 
laire sur  celle-ci,  nous  aurons  : 

JS  =  ?/j  =  i\  cos.  A. 


KS  =  Wj  =  r,  sin.  a. 

et  en  substituant  à  v^  la  valeur  résultant  de  Téqua* 
tion  (1)  : 


H^=:VCOS.  a  (cOS.  a  —  /*  siu.  a) (2). 

ii^=rshî.  «(COS.  tf-^/ sin.  «) (3). 


\ 
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Eu  ^uiipusant  que  la   vitesse  avec  laqueUj 
ai  telles  glissent  le  long  des  llanc.^  ditx'ctenn 
dans  le  centre  <le  gravi  lé  du  pjnjectile.  on 
la  vitesse  //,,  avee  laquelle  le  projeilile  seri 
par  la  l)ouche  tlu  canon  parallèlement  u  ra> 
TAme. 

La  deuxième  vitesëe  ti^  (\uv  in^eoiveut  les  ail 
iians  le  sens  de  la  TX)(ation  par  la  résistancj 
flancs  directeins,  détermine  le  mouvement  dl 
talion  du  projectile,  car  en  suppoi^ant  au  li| 
celle  résistance,  une  force  équivalente ,  ajfil 
dons  la  même  direclion  et  capable  de  comij 
quer  aux  ailettes  la  vitesse  ^^,  le  moiivemci 
rotation  du  projectile  pourrait  élre  ilOlui'miuj 
elle  sans  Inexistence  de  rayures,  comme  il  si| 
avec  elles. 

G>rarae  la   vitessL*  primitive ,  que  le  proj| 
a  re^'u  par  la  force  des  ga/.»  était  de  r,  la  difle 
V  —  il,  nous  donne  la  perte  de  vitesse  que  lel 
jectile  sul)it  par  la  i  ésislaiice  dans  le;^  raniresl 
est  de  ; 

£?  ^  if  ^^  e  —  c  cos,  ^  (cos.  it —  /'  siu .  «) 
=  e  (l  —  cos,*  j£  +  /cos.  M  siu-  «)  ^^ 

^1^  (wn,- JE  +  g  /  siu.  2  â)     »     i     ,       i 

T.  I.  —  V  4.  —  AVRIL  mw.  —  il*  SEKîr.  (4.  f  ) 


32  IHÉORli:  ET  C0N8TAI)CTI0N 

Pour  déterminer  au  moyen  de  ces  formules  la 
pression  du  projectile  contre  les  tlancs  directeurs 
et  les  forces  avec  lesquelles  il  se  meut  dans  l'Ame 
du  canon  en  tournant  autour  de  son  axe  longitu- 
dinal, il  suffit  d  après  la  loi  ordinaire  de  la  se- 
cousse de  multiplier  les  vitesses  trouvées  avec  la 
masse  m  du  projectile.  D'après  cette  loi,  la  force 
avec  laquelle  les  ailettes  glissent  le  long  des  flancs 
directeurs  serait  de  : 

1}=:m  V  (COS.  «  —  f  sin.  a) , (1). 

et  la  force  R  avec  laquelle  le  projectile  se  meut  le 
long  de  Taxe  de  l'âme  : 

R=:mDcos.  «  (COS.  «  -/sin.  «) (II). 

Là  force  ou  la  pression  S  que  reçoivent  les  ai- 
lettes des  flancs  directeui*s  dans  le  sens  du  mouve- 
ment de  rotation  et  qui  détermine  ce  mouvement 
est  de  : 

S=  mv  sin.  «(cos.  «  —  /sin.  a) (III). 
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et  enfin  la  [yevte  de  l'orce  T  par  la  résistance 
les  rayure»  : 

T  =  mv  (sin.*«  +  i/sin.2-i^  (IVJ 

Veut-on  connaître  la  quantité   totale  de 
employée,  on  aura  d'après  le  développemei 

dessus  et  en  supposant  >C  =  ^  mv-  ; 

=  X:  (COS.  a  —  /sin.  xf ,... (^ 

R  =  A-  COS.  *«  (COS.  «  —  /  sin.  *)-,,..<  (t 
S  =  ^  sin.  *«  (COS.  «  —  f  tin.  ^)K (c 

T=:^(sin.*«-Hg/siu.  iK)S    ,  .  .  , 

Eu  calculant  pour  connaître  clairement  la  | 
Bnce  des  deux  cas ,  la  force  R  avec  laqut 
rojectile  se  meut  le  long  de  Taxe  de  Tâni 
lettant  v  =  1 ,000  pieds  : 

m  =  0,3 

«  =  7*et  ••'^*'* 
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comme  il  y  a  lieu  ordinairement  dans  un  canon 
rayé  de  6,  on  trouvera  dans  le  premier  cas  : 

R=0-3X  1000  X  0,992546  (0-992546  —  0*3  X 
X0-121869)  =  264'78  livres. 

et  dans  le  second  cas  : 

R=0-5X0-3X  1000000XO-992M6*X 
X(0-992546— 0-3x0-121869)-=360914li>res. 

On  voit  que,  daus  le  premier  cas,  une  force  de 
îoà  livres  suffirait  déjà  pour  arrêter  le  projectile, 
taudis  (|ue,  dans  le  second  cas,  il  faudrait  une 
force  dont  la  grandeur  se  mesure  par  le  poids  de 
360,914  livres  retombant  (ruiic  iiauteur  d'un 
pied. 


41.  —  LA  UaNE  MOYKNNE  1>1   PAS. 


Nous  avons  supposé  dans  les  précédents  déve- 
loppements (]ue  le  point  S  se  trouve  daus  le  flanc 
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directeur  de  la  rayure,  et  que  loti  peut  reJ 
dans  ce  point  la  pression  totale  des  ailettes.    I 

11  faut  que,  par  ce  point,  passe  la  ligne  dl 
ou  rhéllce  par  laquelle  nous  avons  déterminél 
les  précédentes  équations  l'angle  «»  I 

Il  pourrait  paraître  sans  importance  de  cl 
le  point  en  question  en  un  endroit  quelconque 
le  plan  de  contact  des  ailettes  a\ec  les  flanc»  J 
teurs,  mais  la  distance  plus  ou  moins  grande  I 
point  à  Taxe  de  Tàme  Fait  varier,  à  longueur  dl 
^ale,  Tangle  «,  et  de  telle  sorte,  qu'il  devien  J 
cette  distance  plus  ou  moins  grand  ;  11  est  doni 
cessaire  de  connaître  la  distance  de  ce  poitil  I 
déterminer  alors  Tangle  du  pas  a.  I 

11  paraîtra  le  plus  naturel  de  supposer  ce  I 
dans  le  centre  de  gravité  du  plan  de  conl 
comme  les  rayures  n  ont  qu'une  profondeuJ 
ni  me  comparativement  au  calibre,  on  ne  comi 
tra  pas  une  erreur  appréciable  en  supposaiJ 
point  au  milieu  du  plan  de  contact  (moitié  prci 
deur  ou  hauteur  des  rayures  ou  ailettes) .         I 

Si  le  projectile  a  du  jeu  dans  Tâme  du  cal 
;omme  nous  l'avons  admis  plusieurs  fois  dan  J 
)récédent,  il  est  clair  que  la  domi  largeul 
)lan  de  contact  du  flanc  directeur  avec  Tailett  J 
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projectiles  non-cenlrés,  variera  suivant  le»  points 
de  circonférence.  En  supposant  que  le  projectile 
«oit  centré,  nous  trouvons  la  largeur  du  plan  de 
mntact  en  déduisant  de  la  distance  du  bout  de 
lailette  à  Taxe  de  Tâme,  le  rayon  du  calibre  ;  mais 
en  prenant  la  moyenne  de  ces  deux  distances,  on 
trouvera  la  distance  d*un  point  de  Taxe  de  l'Ame, 
dans  lequel  on  peut  reporter  la  pression  totale 
qu'exercent  les  ailettes  sur  les  flancs  directeurs. 

Cette  distance  correspond  au  rayon  d'un  cylindre 
ooncentrique  au  calibre  du  canon,  et  sur  lequel 
86  trouve  rhélice  correspondante  à  langle «  ;  cette 
hélice  est  appelée  la  ligne  moyenne  du  pas. 

Le  point  dans  lequel  nous  nous  figurons  réunie 
It  pression  des  ailettes  est  par  conséquent  éloigné 
da  Tmb  du  forage  de  la  distance  du  rayon  du  cali- 
bra, plus  la  demi-largeur  des  plans  de  contact  entre 
ailettes  et  flancs  directeurs.  Désignant  cette  distance 
parr,  nous  trouvons  langle  du  pas  «par  l'équa- 
tion : 


tang.«  =  îf: 


Pani  )«g  sections  polygonales,  ovales  ou  spirales, 
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on  peut  déterminer  cette  distance  de  la  mêm^ 
nière,  '•l  '    I 

Si  lo  projectile,  dans  un  forage  polygonJ 
oval.  est  chargé  avec  jeu ,  et  dans  son  mouvel 
guidé  seulement  par  des  lignes  ou  parties  de  | 
comme,  par  exemple,  dans  les  fig.  4î  et  luA 
distance  ou  le  rayon  /*  pour  la  ligne  moyenJ 
pas  est  égale  à  la  distance  de  la  ligne  du  roi 
ou  du  point  de  contact  à  Taxe  de  l'âme  ;  donci 
la  fig.  4t,  elle  est  égale  à  Cà=£a,  et  pour  la  liJ 
elle  est  égale  à  eo=:fo. 

•* 

42.    —  PIETE  ET  DEVUTION  DE  Lk  fOECE  DV   FROJEcI 
PROVENANT  DE  LA  RÉSISTANCE  DES  EATtRES.     I 


Après  avoir  déterminé  par  la  dernière  r^qnl 
l'angle  «  de  la  ligne  moyenne  du  pas,  on  peuti 
dier  les  forces  Q,  R,  S  et  T  du  précédent  cliapi 
ces  forces  résultent,  comme  nous  l'avons  «léja 
des  effets  de  la  pression  des  gaz  et  des  résistJ 
que  le  projectile  rencontre  dans  les  rayu  i  es.    I 

En  riudiant  d'abord  la  force  Q,  avec  laqu  J 
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projectile  monte  de  ses  ailette?*  les  llaucs  dîri»rteur«, 
on  saura  par  les  formules  (/)  et  («f)  que  : 

Q=zmv  (cos.  a — f^in.  «) 


ou 


Q=k  (cos  a — /sin  a)  -. 

On  voit,  par  Tune  et  Tautre  de  ces  formales, 
que  la  force  Q  augmente  quand  Tangle  du  f»  «  et 
le  coefficient  du  frottement /diminuent.  Si  donc 
il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  on  tâchera  de  diminuer 
autant  que  faire  se  peut  et  l'angle  du  pas  et  le  coef- 
ficient du  frottement. 

Comme  dans  Téqualion  a  :=  -~,  r  est  une 
donnée  qui  ne  peut  pas  être  changée,  il  reste  à  va- 
riei*  /;  on  obtiendra  la  diminution  de  l'angle  du 
pas  en  augmentant  sa  longueur;  on  diminue  le 
coefficient/*,  en  construisant  les  ailettes  d'une  ma- 
tière autre  que  celle  du  canon  lui-même,  et  en  ajus- 
tant autant  que  possible  les  faces  des  ailettes  et  les 
fiancs  directeurs  en  les  suifanl. 

La  pression  totale  /'  sin  ^a,  que  les  ailettes  exer- 
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cent  sur  les  flancs  directeurs  aux  plans  de  mm 
augmente  avec  la  force  du  choc  des  gaz  /,  t*| 
laccroissement  de  langle  du  pas  a.  I 

La  force  /*  résulte  do  la  pression  dos  gîizl 
augmente  avec  la  vitesse  du  projectile  pI  ami 
teinl  son  maximum  au  moment  oii  celui-ci  J 
l'Ame.  I 

Comme  les  gaz  agissent  par  secousses  vi(dl 
sur  le  projectile  et  tendent  à  briser  ses  ail  et  il 
construction  de  celles-ci  doit  être  très-soliJ 
tenant  compte  de  leur  diminution  par  le  Trot  tel 
dans  les  rayures.  I 

En  supposant  n  ailettes  au  projectile,  c)ii[ 
d'elles  supportera  une  pression  de 


KsiiK 


mettant  a=7^,  la  pression  totale  sera  d'eni 
1/67  k.  Si  rzi=l,000  pieds  et  w=0-3  nous  trJ 
rons  ^=1 50,000  livres  ;  en  supposant  ensitil 
ailettes  au  projectile,  chacune  d'elles  recevri 
secousse,  dont  la  valeur  s'exprime  par  371 1 
\res  ;  en  lui  supposant  douze  ailettes,  cette  \l 
sera  de  185  '/4  de  livres  seulement,  qu'il  lanl 
maginer  retomber  sur  l'ailette  d'une  hauleinl 
pied.  I 

En  admettant  que  la  pression  maxima  dfi 
soit  de  1 100  atmosphères,  sur  une  section  del 
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poucM  carrées  du  projectile^  uous  trouvons  la  pr 
sion  exercée  sur  le  projectile  dans  le  sens  de  Taxe 
de  Tàme  (l'atmoMphère  à  12^/4  de  livres  par  pouce 
carré)  : 

P=1 54,276  livres, 
et  pour  la  pression  totale  des  ailettes  : 

y=154,«75  sin,  «=19,284  livres. 

En  supposant  six  ailettes  au  projectile,  chacune 
d'elles  supportera  une  pression  de  3214  livres  ;  en 
y  «apposant  douze,  cette  pression  sera  de  16007 
livres  seulement. 

Par  ce  résultat,  on  voit  clairement  que  Ton  peut 
r^rtir  favorablement  la  pression  en  augmentant 
le  nombre  des  rayuret  pour  faciliter  le  mouvement 
de  rotation  et  en  augmentant,  par  conséquent, 
le  nombre  des  ailettes  pour  leur  donner  plus  de 
solidité,  et  le  tout  dans  Tintérèt  de  la  conservation 
de  la  pièce. 

.]Ues  parois  doivent  résister  non-rseulement  h  la 
prw^ion  des  gaz,  mais  aussi  m^  chocs  des  ailetleii, 


et  (leniatiflenl  une  constriietion  capahto  d*o(lVl 
^'aranties  surfigauteR  pour  supporler  cas  effoi  t| 

Comme  la  force  du  cho€  Asin,  ^  a  auf^ment  J 
Taugle  du  pas  m/û  parait  avantageux  pour  la 
nul  ion  de  ce  choc  de  réduire  langle  du  paj 
plus  petite  mesure. 

La  force  R,  qui  pousse  le  projectile  dans  lel 
de  l'axe  de  Tâme,  est  suivant  las  forniute| 
et  {b). 

R  ^  jw  V  COS.  «  (cos  m  —  /■  sin,  k)  = 
—  I  J?ï  V  (2  COS.  *  «  —  /  sin.  *  «) 


et 


R  =  ^A(2  cos^«  — /sin.  2^)^ 


Cette  force   diminue   avec  raccroîsseinc 
l'angle  «  et  le  mouvement  de  tran dation  du| 
jeetile  cesse,  quand  la  valeur  da  «  arrive  au 
où  cot*  «  =^  /■* 

La  forcd  S  ou  plutût  la  résieUnce  des  flancJ 
radwpf,  qui  détermine  le  mouvement  de  rot] 
du  projectit^^  e§l  iitivftut  l^formule^  (UI)  et 
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S  =  mv  sin.  «  (cos  «  —  f  sin.  «)  = 
=  I  mv  (sîn.  2  m  —  2  /sin.  *  «) 


et 


S  =  K  sin.  *  «  (COS.  «  —  f  sia.  «)  *  = 
=  K(sin.  2«  — 2/'8in.^«)*. 

Cette  force  S  augmente  avec  Tangle  du  pas  « 
ju8qu*au  moment  où  cot.  2  «  =  /;  en  mettant  /= 
0.3  on  trouvera*  =  36\39' comme  valeur  maxima 
pour  Taccroissement  de  la  force  R.  De  là  elle  di* 

mînue  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  zéro  au  moment 
oùcot.  «=/,  eta=73M8'. 

Les  deux  conclusions  que  nous  venons  d'établir 
se  résument  dans  la  loi  commune  pour  toute  vis  : 
que  Ton  ne  peut  point  faire  tourner  le  projectile 
dans  un  canon  rayé,  pas  plus  qu'un  boulon  dans 
son  écrou,  par  une  force  agissant  parallèlement  à 
l'axe  de  Tàme,  si  l'angle  formé  par  la  tangente  de 
l'hélice  et  la  tangente  correspondante  à  la  circon- 
férence du  cylindre  générateur  dépasse  Tangle  du 
frottement  dont  la  tangente  est  égale  à  f. 


DES  CiNO^iS  KAYÉS. 

La  perle  de  force  balistique  causée  par  Texl^ 
rie  rhélke  est  suivaut  les  furmuJes  (IV)  el 


T  —  K  {siu,  '  ^  +  J  fsitï.  2  «)  % 

et  elle  augmente  avec  i  angle  du  pas  et  le  coerf| 
lie  frottemeut. 

Lu  mpporl  des  vitesses  qui  forcent  le  projl 
au  mouvement  de  translation  lecliligne  et 

à  *  m 

inmeul  sou  mouvement  rie  J'olalion  est  suiv^ 
torniules  (3)  et  {%)  ^  iO  : 


;;;r^taug.., 

cou  mie  il  ue  peut  [las  être  autrement  d'a[>rè>| 
ualyse  de  la  vitesse  t\ 

De  môme,  nous  Irouvous  le  rapport  des 
qui  déterminent  le  mouvement  du  projectile  pi 
équations  (llh  et  (II)  ou  (c)  cl  {*)  ; 
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f=tang.  :i. 


on 


|=rtang.*«. 


Comme  les  rayures  suivenl  le  pas  d'hélice  doot 
Tangle  résulte  de  tang.  x,  et  comme  tang.  a  est 
coiurtaiite  dans  uu  canon  rayé  à  pas  uniforme,  le 
rapport  des  vitesses  ir  et  «/,  est  de  méuie  constanl, 
n'importe  la  valeur  qu'elles  puissent  représenter* 


43.  •—  ULATKWS  EHTEK  LIS  FOlfiES  Kt  U»  V1TIS8BS  Dl* 
PtOJEGTILB  ST  LB  PAS  D*HiUCE  DES  RATURES. 


1^  force  qui  détermine  le  mouvement  de  rota- 
tion du  projectile  par  l'existence  des  rayures  a  été 
désignée  par  S  dans  les  §§  précédents,  et  celle  qui 
pousse  le  projectile  dans  le  sens  rectiligne  par  R. 
Les  vitesses  correspondant  à  ces  forces  ont  été  dé* 
signées  par  lâeXn^^  avec  l'observation  que  u^  si- 
gnifie la  vitesse  du  mouvement  do  rotation  dans  le 
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point  des  ailelles  en  conlact  avec  le  flanc  dîj  J 
où  on  a  précédeminenl  reporté  la  vitesse'  toi J 
donc  dans  le  point  qui  se  trouve  à  une  rlist  J 
de  Taxe  de  Tâme,  et  que  z/,  représente  la  vitmj 
centre  de  gravité  du  projectile  dans  le  sens  tiel 
dclàme.  Suivant  cette  désignation  il  faut  quel 


parce  que  les  forces  R  et  S  ont  été  mefciirérl 

leurs  vitesses  correspondantes  ll^  et  u^.  I 

Par  là  nous  trouvons  :  I 


s 

R 


m' 

"ï?- 


et  par  conséquent  : 


^  =  tan^^  * 


ce  qui  est  naturel  d'après  le  mode  de  créatiJ 
forage  rayé,  et  puisque  l'on  a  supposé  un  rai 
constant  entre  le  mouvement  de  translalion  I 
section  génératrice  et  son  mouvement  de  roi 
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simultané,  rapport  que  nous  avons  plus  tard  dé- 
moutré  comme  étant  égal  à  tang.  a. 

En  substituant  à  tang.  a  la  valeur  équivalente  de 
^  nous  aurons  de  même 


'^'^ (7) 


Si  R,  et  avec  lui  u^  atteignent,  au  moment  où  le 
projectile  quitte  l'âme  du  canon,  leur  valeur 
maxima,  u^  se  transforme  en  V  et  est  connue, 
comme  telle  comme  vitesse  primitive  du  projectile. 

L\  augmente  daus  le  même  rapport  avec  w,  else 
IrcUisforinc  au  lieu  en  V  comme  vitesse  primitive 
(lu  projeclilo  on  C  connue  rotation  primitive  du 
projeclilc.  et  nous  aurons  d'aprcs  le  précédtMit  : 


y  =^  ^-7-^  ^^  lang.  «   .     .     .       (8' 


En  substituant  à  ('  la  vitesse  collatérale  fc  à  la 
distance  I  de  l'axe  de  l'ànie,  en  notant  (|ue  C  se 
rapporte  à  la  distance  t\  nous  aurons  C —- /v^' et 


ni       'irrr       . 


cuiumt^  relation  eulre  la  ^iteî^^^  piiiuitivc  *itj| 
Jectile  et  sa  vitesse  primilive  coUaléiaJt*. 
De  la  ilernière  lorniuie  : 


Ou  \6U  par  ces  relatiuiis  qm}  fe  jivojevfih  J 
n  h  boKche  du  canon  dmt  au  moim  faire  rrahi 
rérntuliom  en  une  seconde ^  que  la  hngacar  du 
êst  mntemt  dam  la  vitCifse  primitive  du  proji 
Ce  rapport  découle  directement  de  la  défiil 
de  la  vitesse  primitive  et  de  la  longueur  di 
car  cette  longueur  est  celle  sur  la^iuelle  le  pr| 
tile  doit  faire  une  nnolutioû,  et  la  vitesse  pi 
et  la  longueur  que  le  projectile  doit  parcouil 
une  seconde  sans  égard  à  la  résistance  de  Tal 
lonc  le  projectile,  sur  la  longueur  /  fait  ui| 
solution,  il  fera  sur  la  longueur  V: 


^i'évolutioM 


et  comme  V  représente  le  chemin  parcouru  en  uue 
seconde,  ces  j  révolutions  doivent  avoir  lieu  en 
une  «econde. 
Des  précédentes  formules  : 


C rw 2rr .  „^ 


^^  =  ltang. 


V w 

1  — fT 


an  peut  juger  de  tous  les  rapports  de  mouvement 
du  projectile  à  la  bouche  de  la  pièce,  et  deux  des 

valeurs  V,  C,  /  et  «étant  counues  on  peut  trouver 
les  auties  par  calcul,  et  si  r  est  donné  on  peut  lâ- 
chement dôlerminer  iv  et  /,  etc.,  etc. 

44.  —  LA    LONGUEUR   DU  PAS. 

En  étudiant  la  ronniile  pour  Tangle  du  pas  : 


tany.cc  =  ^^ 


on  trouvera  (ju  avec  un  calibre  donné  ('in  et  uue 
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section  génératrice  du  forage  déterminée ^  il  fJ 
ou  que  la  longueur  du  pas  /  soit  donnée  I 
trouver  langle  m  ou  que  réciproquement  II 
soit  connu  pour  calculer  la  longueur  du  pas.  I 

Comme  dans  un  calibre  de  canon  Tan^Ie  J 
termine  par  la  longueur  du  pas  et  celle-cl 
Tangle,  il  suffit  d'avoir  une  de  ces  deux  vj 
pour  pouvoir  construire  le  canon  rayé.  I 

On  trouvera  pour  ces  valeurs  d'après  ieJ 
mules  (8)  et  (lU)  §  43  les  relations  :  I 


C 2rw 


tafig. 


et 


w  _V 
Î7— T 


De  la  dernière  formule  nous  concluions,  ti 
projectile  devrait  faire  dans  sa  vitesse  pi  iniitivJ 
tant  de  révolutions  en  une  seconde,  que  lal 
gueur  du  pas  /  est  contenue  dans  la  viles^p  pj 
tive  V.  On  voit  donc  que  le  rapport  du  [nouvel 
de  rotation,  le  calibre  étant  donné,  dépend  I 
longueur  du  pas  et  de  son  angle*  I 
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L*hypothèse  la  plus  simple  pour  déterminer  ce» 
valeurs  serait  sans  doute  d'admettre  que  le  rapport 
du  mouvement  de  rotation  : 


V w 

l  —  ïH^ 


soit  constant  ;  il  en  résulterait  que  : 


w       tx 


ou 


\ta9uj.^  =  \ 


soit  constant  aussi. 

Dans  ce  cas  la  tangente  de  l'angle  du  pas  de- 
vrait augmenter  dans  la  même  proportion  que  le 
calibre  du  canon  ou  la  longueur  du  pas  devrait  être 
la  même  pour  tout  calibre. 

Cette  supposition  est  inadmissible,  par  la  raison 
qu'un  projectile  d'un  plus  fort  calibre  ou  d'un 
plus  grand  diamètre  obtiendra  une  vitesse  de  cir- 
conférence plus  grande,  qu'un  projectile  de  pe- 
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tit  calibre  et  ceci  dans  la  proportion  de  sori 
mètre.  I 

Mais  en  supposant  que  la  masse  du  granrll 
jeclile  augmente  comme  la  troisième  puissauJ 
dimensions  du  petit  projectile,  on  voit  qu'il  v  J 
plus  facilement  les  obstacles  par  sa  p\m  gl 
mobilité,  môme  en  supposant  égales  lei^  vil 
primitives  des  deux  projectiles  ;  en  prenant  oJ 
en  considération  que  le  poids  par  unité  de  sil 
de  section  est  plus  grand  pour  le  projectile  dj 
calibre,  on  trouvera  que  la  longueur  du  pas! 
varier  avec  le  calibre  dans  une  proportion  dell 
née  pour  les  canons  et  projectiles  d'une  couJ 
tion  semblable  et  qu'elle  ne  peut  être  constani 

La  supposition,  que  le  rapport  entre  le  mJ 
ment  de  rotation  C  et  la  vitesse  primitive  vl 
constant,  serait  aussi  simple  que  la  première  iJ 
thèse;  car  nous  aurions  :  I 

tang.  «  =  Y  »  I 

•lUi       I 

et  par  conséquent  langle  du  pas  a  serait  conl 
aussi.  Mais  comme  I 

kâ^  V      I 

tang.,  =  ?f         I,  I 
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nous  trouvons  par  cetlp  supposition  que  la  lon- 
gueur du  pas  aurait  un  rapport  simple  avec  le  ca- 
libre, et  qu'elle  augmenterait  ou  diminuerait  avec 
celui-ci  et  dans  les  mêmes  proportions. 

Cette  dernière  hypothèse  a  beaucoup  de  par- 
tisans. L'équation  pour  déterminer  la  longueur  du 
pas  aurait  donc  la  forme  suivante  : 

/  =  2  /^  r  =  //  rf, 

désignant  par  d  le  diamètre  de  l'âme,  et  par  //  un 
coefficient  établi  par  l'expérience  pour  chaque  sys- 
tème canon  et  de  projectile.  Nous  avons  une  for- 
mule établie  d'après  cette  hypothèse  qui  trouve 
son  application  dans  les  armes  de  mousqueterie  : 

1=  56-8  rf. 

En  calculant  d'après  cette  formule  la  longueur 
du  pas  d'un  canon  rayé  français  de  4  dont  le  ca- 
lilire  est  de  3*3  pouces ,  on  obtient  le  chiffre  de 
187  pouces,  et  par  là  un  angle  de  4"  <0'.  La  lon- 
gueur de  l'héhce  de  cette  pièce  d'artillerie  n'est  eu 
rMité  i{y\e^  de  84*3  ponces  et  son  angle  T.  On  voit 
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.1        I 

iloDc  que  cette  formule  donne  une  longuéu  r  J 
lice  plus  de  deux  fois  plus  grande  que  celle  d 
non  français  de  4.  Prenant  pour  base  la  louJ 
d'hélice  de  ce  canon  pour  déterminer  le  coet'tj 
a,  la  formule  pour  le  système  Im  tlitte  si! mil 

/  =  25-65  d. 

.  «i     I 

Cette  formule  ne  peut  avoir  de  valeui-  qiid 
r  hypothèse  que  la  longueur  du  pas  84*3  poucJ 
la  |)lus  rationnelle. 

En   calculant  daprès   cette  formule    la 
gueur  du  pas  du  canon  autrichien  de  6,  qui 
construit  d'après  le  canon  français  de  4.  oo  ol 
dra  avec  un  calibre  de  *V66  pouces  : 

I 

/=z:93%S2  pouces. 


résultat  qui  s'accorde  avec  la  longueur  veillai 
l'htiice  de  93  pouces  8  lignes.  I 

On  voit  par  cel  exemple  comment  ri  fal 
procéder  pour  déterminer  le  coefficient  n  pol 
autre  système  de  canon  et  de  projectile,  eti 
calculer  ensuite  par  l'équation  ci-dessus  lesl 
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gueuis  du  pas  pour  canons  et  projectiles  sembla- 
bles mais  de  différents  calibres. 

Pour  examiner  la  formule  l=:zn  d  par  r^pori 
au  mouvement  du  projectile,  nous  désignons,  en 
dehors  des  valeurs  déjà  données  par  : 

r/  =  2  r  le  diamètre  du  projectile. 

M^  la  masse  ou  le  volume  de  la  partie  conique  du 
projectile. 

M,  la  masse  ou  le  volume  de  la  partie  cylindrique 
dti  {irojectile. 

r^  le  rayon  de  la  partie  cylindrique  creuse  du 
projectile. 

M3  le  cube  de  la  partie  creuse. 

Le  momento  d'inertie  d*un  tel  projectile  est 
alors  : 

En  mettant,  coninie  il  y  a  lieu  souvent, 
M,  =:r  5-  iM^  et  /\-  =^^  r-  nous  aurons,  si  la  hauteur 
de  la  partie  extérieure  cylindrique  est  é«:ale  à  celle 
du  creux  M3  =^  IVK  donc  la  masse  ou  le  volume 
total  du  projectile  M  =^  M,  et  son  momeoto 
d'inertie  : 
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T  =  0-473  Mj/^  =  0-57  Mr*. 


(]omme  la  vitesse  du  mouvement  de  rotatioil 

circonf^Tence  du  projectile  é^ale  C,  et  la  vl 

c  I 

(l'angle  w  =  ^  on  aura  la  force  vive  du  mal 

ment  de  translation  rectiligne  par  :  I 

Tî^;*  =  0o7MC*.  I 

Comme  ensuite  la  foice  vive  du  projectile  I 
le  sens  de  sa  trajectoire  est  de  MV'',  on  obtiel 
rapport  m  des  forces  du  mouvement  de  mil 
et  du  mouvement  de  translation  rectiligne  pari 


/W   =  0*57    yï 


et  comme  y  d  après  Thypothèse  admise  e^l  (I 
tant^  il  faut  aussi  que  dam  ce  cas  le  raj^pùM 
forces  vives  du  mouveynent  de  rotation  prhniim 
du  mouvement  primitif  de  translation  revtm 
soit  constant  pour  tous  projectiles  creux  fiMmà 
construction  semblable.  I 

Ce  rapport,  d'après  le  général  Timmerhaul 
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vail  être  égal  pour  tout  projectile  lancé  avec  rota- 
tion. 

En  examinant  ce  rapport  sous  T hypothèse  que 
]ê  projectUe  ne  soit  pa9  creux,  on  trouvera  comme 
momento  d'inertie,  avec  les  dimensions  déyA  em- 
ployées la  formule  suivante  : 

Pour  M|  =  *|  M^  la  masse  totale  du  projectile 

sera  M  =  jMf  +  M2  =  ^M|.Ge  volume  coipparé  à 

*  celui  de  ^  M  pour  le  projectile  creux  oblong  est 

plus  grand  de  ^  M^. 

Le  momento  d'inertie  pour  le  projectile  pleiu 
est  de  : 

T=:  M,/-*  =  0-425  Mr, 

plus  grand  seulement  de  ^  M,  que  celui  du  pro- 
jectile creux  oblong. 

Le  rapport  des  forces  vives  du  mouvement  de 
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rolalion  et  de  translation  rectiligne  sen^  pol 
projectile  plein  de  :  I 


m. 


iw 


(? 


—  wr^  =  ®'***  T» 


En  compara^t  ce  rapport  à  celui  déj^  tJ 
pour  le  projectile  creux  oblong,  en  s>ijppJ 
que  pour  les  deux  cas  les  vitesses  des  mouveri 
de  rotation  et  translation  rectiligne  soient 
proquement  égales,  nous  trouverons  par  : 


5-57 


0-425  ■ 


1-34 


que  le  rapport  des  forces  vives  du  projectile  J 
oblong  est  de  0*34  plus  grand  que  celui  dul 
jectile  plein,  malgré  que  pour  celui-ci  les  fl 
vives  des  deux  mouvements  considérées  sél 
ment  soient  plus  grandes  que  celles  du  projJ 
creux.  Cette  différence  provient  de  ce  que  le  I 
jectUe  plein  dans  son  mouvement  de  lotl 
n'augmente  le  momento  d'inertie  que  de  ^  MA 
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dis  que  la  masse  augmente  de  0*5  M,  pour  le 
mouvement  de  translation  rectiligne. 

Voudrait-on  mettre  le  rapport  ^;al  pour  tout 
projectile  comme  le  demande  le  général  Timmer- 
haus;  m  deviendrait  =  m,  de  même  : 


0-57 -^=0-425^ 


eu  désignant  par  G|  et  V|  les  vitesses  de  rooiivement 
correspondantes. 

En  supposant  dans  cette  suite  les  deux  vitesses 
primitives  Y  et  V^  égales,  on  aura  : 

0-57  {:-  =  0-42;>C,* 


et 


C,  =  M3C. 


Les  longueurs  (lu  pas  pour  calibres  semblables 
se  rapportant  comme  les  vitesses  de  rotation  des 
projectiles  (d'après  la  formule  y=-j2^V  il  s'en  suit 
que  : 
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/=1-13  /,. 


C/esl-à-dire  que  le  pas  d'hélice  pour  k  pil 
tile  plein  devrait  ôlre  (|jb  0*13  plus  cou  ri  que  I 
le  projectile  creux,  ce  qui  est  positiveoieul  uJ 
seus.  I 

De  ce  développement  il  ressort  claiieiniuitl 
la  thèse  établie  par  le  général  Timmerhans  eti 
par  Iç  major  belge  Terssen  (1),  n'est  vrais^embl 
que  lorsqu'il  s'agit  de  projectiles  de  construl 
semblable  ou  identique,  ce  que  i^connalll 
lard  Tauteur  susdit.  u^i  ^     I 


15.    -^    DÉFINITION  D£  LA   LONGCBOR  DU  PAS  PAR 
ANALYTIQUE. 


La  supériorité  des  canons  rayés  ne  consistl 
dans  le  mouvement  de  rotation  qu'ils  imprJ 
au  projectile.  La  grandeur  de  cette  rotatiotl 
I)6ndra  du  calibre  et  de  la  charge  donnés  I 

(!)  Voir  son  Traiti  mr  la  loi  du  rapport  entre  VbÂ 
le  calibre  des  canons  rayés.  Berlin  1861.  I 
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npir».  et  par  conséquent  de  la  longueur  de  Thé- 
lice  et  de  Tangle  du  pas.  La  manière  de  déterminer 
ces  valeurs  est  très-importante. 

Il  est  donc  nécessaire  d'étudier  d  atord  pour- 
qum  il  faut  communiijuer  an  projectile  ce  moure- 
ment  de  rotation  pour  qu*il  prenne  une  trajectoire 
assurée,  et  ensuite  quelle  est  la  mesure  ou  la  gran- 
deur de  cette  rotation  pour  un  projectile  de  con- 
struction donnée,  pour  qu'il  garde  aussi  cette  tra- 
jectoire jusqu'à  la  fin  de  son  toI.  Xous  obsem^ns 
toujours  en  principe  qu'une  grande  vitesse  de  n>- 
tation,  qui  nécessairement  entraîne  uu  grand  angle 
du  pas,  produira  les  effets  les  plus  nuisibles,  non- 
seulement  sur  la  structure  intérieure  du  canon, 
mais  aussi  sur  le  projectile  lui-même,  ses  ailettes  et 
son  manchoD,  comme  nous  Tavons  déjà  explicite- 
ment exposé,  et  que  ce  mouvement  de  rotation 
exige  une  force  aux  dépens  de  celle  qui  produit  le 
mouvement  de  traDslatioii  reclilicne  du  projectile. 

Saus  aucune  analyse  nous  pouvons  poser  en  fait 
qu'un  projectile  tiré  dans  un  espace  vide  dans  de 
bonnes  conditions,  n'aurait  pas  besoin  du  mouve- 
ment de  rotation  pour  prendre  et  maintenir  une 
trajectoire  régulière  dans  sou  parcoui-s  parabo- 
lique. Ojmme  dans  ce  cas  il  n'y  a  rien  qui  s'oppose 


DLS  CANONS  RAYÉS.  I 

au  mouvement  pour  faire  dévier  le  projectile'  I 
Irajection  parabolique,  il  importe  peu  <ju'j1I 
lancé  avec  ou  sans  rotation  et  que  les  rayurJ 
canon  soient  rectilignes  ou  en  hélice  ;  et  duM 
premier  cas  le  projectile  aurait  même  mm  vil 
plus  grande  et  une  portée  plus  longue,  parce  I 
n'y  aura  pas  de  perte  de  force  par  le  moiivemel 
rotation.  I 

On  peut  poser  avec  certitude  que  c'est  rair  I 
lement  qui  influe  par  sa  résistance  sur  la  hl 
toire  du  projectile,  en  modifiant  lacourk*  m 
tique.  I 

Le  profil  de  la  trajectoire  normale  dépeul 
dehors  des  éléments  du  mouvement,  de  ta  fui 
de  la  densité  et  du  poids  du  projectile,  et  de  1 J 
shiou  de  son  centre  de  gravité.  I 

Les  déviations  du  projectile  dans  sa  tmjeJ 
ne  cessent  pas  par  la  rotation,  mais  cette  rotl 
lui  imprime  une  direction  certaine,  si  toulef'J 
direction  de  la  rotation  est  arrêtée  d'avance,  J 
le  manque  de  symétrie  dans  la  construction  diJ 
jeclile,  la  situation  de  son  centre  de  graviti 
mpport  au  mouvement  de  rotation,  se  trouveni 
tifiés  par  la  rotation.  I 

Comme  jusqu'à  présent  les  projectiles  ûbl 
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n'ont  reçu  leur  mouvement  de  rotation  que  par  les 
rayui*es  dMiélice,  on  était  forcé  de  rayer  les  canons 
pour  obtenir  ces  r/»sultat8  de  précision  de  tir  et  de 
grandeur  de  portée.  Comme  on  le  verra  en  étudiant 
la  position  du  centre  de^f^ravité,  qui  se  trouve  pour 
les  projectiles  oblongs  en  arrière  du  milieu  de  la 
longueur,  la  résistance  de  lair  est  la  principale 
cause  (|ui  ait  forcé  de  donner  aux  canons  des 
rayures  hélicoïdales. 

Toutes  les  dispositions  et  les  constructions  qui 
diminuent  l'effet  de  la  résistance  de  Tair  pour  faire 
culbuter  le  projectile,  ou  qui  tendent  îi  porter  le 
centre  de  gravité  plus  vers  le  milieu  ou  même  vei-s 
la  pointe  du  projectile,  permettront  donc  une  dimi- 
nution du  mouvement  de  rotation. 

Comme  on  le  voit  par  cette  thèse,  la  grandeur 
ou  la  vitesse  du  mouvement  de  rotation,  dépendra 
delà  situation  du  centre  de  résistance  de  l'air,  donct 
de  la  forme  ou  de  la  construction  du  volume  et 
des  poids  du  projectile,  en  considérant  aussi  sa 
densité  et  sa  vitesse  de  mouvement  de  translation 
rectiligne. 

La  forme  du  projectile,  son  poids,  sa  f^randeur 
étant  donnés  et  la  vitesse  primitive  de  son  mouve- 
ment de  translation   rectiligne  étant  connue,  la 
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halintique  devrait  faire  conDaître  quelle  est 
vv%  conditions  la  vitesse  de  rotation  la  plus  rnl 
11(4 le  (la  plus  peUte)  avec  laquelle  le  projectilt 
non  seulement  les  moi ud l'es  déviations,  mais  | 
la  trajectoire  la  plus  favomble  par  rapport 
cible.  Maii^  dt'Jii  pour  les  boulets  et  les  proje| 
lancés  sans  miation.  la  balistique  nous  abandt 
et  la  livi  itnpartailo  <le  la  résistance  de  Tair  ue| 
a  plus  forte  raison  lixer  les  conditions  ifuc 
elle  relions  pour  Icfi  piojectiles  obloiigs  laucésl 
un  uiou\cnient  de  rotation  autour  de  Taxe  lonl 
dinaL  niouvenient  pour  lequel  elle  ne  nous  d| 
pas  exactement  les  déviations  constantes  de  c( 
les  oscillations  coniques. 

Uaus  ces  conditions  il  ne  nous  reste  qu'à 
cher  une    voie  intermédiaire  s' appuyant   sl 
science  et  rexpérieuce;  ou  à  faire  des  essais  1 
nue  certaine  espèce  de  projectiles  dans  des  cal 
de  différentes  coustrucHons,  jusqu'il  ce  que 
trouve  la  rayure  lieli(:uïdale  voulue. 

Eu  considérant  que  la  force  vive  de  la  rol^ 
doit  empêcher  la  culbute  du  projectile  dans  m 
jectoire,  par  la  résistance  de  l'air  agissant  col 
un  bras  de  levier  dont  la  puissance  se  délerminj 
la  distance  du  centre  de  cette  résistance  an  vi 
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de  gravité  du  projectUe,  il  est  évident  qu'il  faut 
mettre  ces  forces  eu  relation  et  déterminer  par  Té- 
quatiou  obtenue  les  grandeurs  inconnues. 

Le  rapport  le  plus  simple  que  Ton  puisse  établir 
ou  supposer  entre  la  force  vive  de  la  rotation  et  la 
résistance  de  Tair  causant  la  culbute  du  projectile 
serait  leur  égalisation,  en  supposant  qu'elles  se  pa- 
ralysent comme  deux  forces  égales  agissant  l'une 
contre  lautre. 

Si  on  veut  bien  admettre  cette  hypothèse,  il  nous 
sera  facile  de  résoudre  le  problème  en  question, 
mettons  comme  ct-dessus  : 


la  force  vive  de  la  rotation  du  projectile  creux 
oblong,  et  en  désignant  par  : 
y  la  résistance  de  lair  ; 

-  le  coefficient  de  la  résistance  de  l'air: 

g  l'accélération  du  poids  ; 
srr*  surface  de  la  section  du  projectile; 
ê  poids  spécifique  de  la  matière  du  projectile; 
h  distance  entre  le  centre  de  résistance  de  Tair  et 
leceulrc  de  gravité  du  projectile,  et 
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V  la  vitesse  primitive  du  mouvemeut  de  tra| 
tion  rectiiigne  ;  —  -^  - 

nous  aurons  au  moins  pour  les  premiers  monl 
du  mouvement  du  projectile,  en  preiiaiiÈ  poiii 
la  loi  sur  la  résistance  de  l'air  : 


r*V 


îA 


el  pour  le  mouvemeut  de  la  résistance  ou  la  { 
pour  la  culbute  du  projectile  : 


QA  =  rr»AV*| 


En  introduisant  dans  1  équation 


Tw;*  =  0-67MC* 


et  en  substituant  à  M  la  valeur  -:  ronsidéreJ 
le  poids  P  est  égal  au  volume  multiplié  par  le 
spécifique  et  que  les  volumes  de  corps  sembl 
(oo  n'en  suppose  pas  d'autres)  sont  entre  gux  ce 
les  troisièmes  puissances  des  dimensions  ce 


116  TilÉORlE  ET  CONSTRUCTION 

pondantes,  ou  trouvera  d'abord  si  k  désigne  le  vo- 
lume et  n  w  un  rapport  qui  dépend  de  la  construc- 
tion du  projectile  : 


et 


P  =  K^  =  /erH<f 


puis 


%  9 


enfin 


T//7^  =  0,57  2-îi:lc 

9 


En  supposant  que  cette  valeur,  d  après  notre  hy- 
pothèse, soif  égale  à  la  valeur (1),  nous  avons: 


9  (/ 
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d'où  il  résulte 


c« 


A    A 


V« — ÔJuJr 


et 


^  =  \/mîi  )/% 


En  se  rappelant  que 


C 2rr 4.^^ 

^=-j-  =  tang.  m 


m  trouve  le  rapport  cherché 


*«"»•* =v/3Si  y/l 


I 


De  cette  formule,  on  conclut  que  l'angle  d  J 
iminue  avec  l'augmentation  du  calibre  et  lai 
té  du  projectile,  et  augmente  avec  la  distanJ 
isuite,  ft/ii  serait  dans  tous  les  cas  nul  si  là 
ricêh  du  centre  de  risiitmÊce  de  fàir  an  cerifn 
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gravité  du  projectile  était  nulle  ou  zéro.  On  peut 
donc,  pour  des  projectiles  d'une  construction  par- 
faite, rayer  un  canon  à  rayures  droites,  et  il  est  à 
r^retter  que  jusqu'aujourd'hui  on  n'ait  pas  fait 
des  essais  avec  des  pièces  d'une  semblable  con- 
struction. 

Pour  deux  projectiles  de  construction  identique, 
mais  de  calibres  différants,  les  coefficients  ^-^y^ 
doivent  être  identiques  aussi,  et  on  aura  comme 
rapport,  en  désignant  les  dimensions  et  les  va- 
leurs correspondantes  du  deuxième  projectile  par  : 

En  formant  de  cette  formule  et  de  celle  dési- 
gnée par  le  chiffre  (3)  des  proportions,  on  obtient  : 

\/^--^='.-'t-  •  •  •  w 


^  !  ^^  =  tug.  .  :  taBg.  •,    .    (5t 
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Eu  déterminant  de  la  formule  (4)  la  lonJ 
d'hélice,  on  obtient  : 


'='.vv/|^ 


On  peut  tirer  de  ces  formules  des  canclJ 
importantes.  En  cherchant,  par  exemple,  lel 
port  des  longueurs  de  pas  de  deux  piyiijectîtes  J 
construction  identique,  mais  ayant  une  dJ 
^  et  <^i ,  différente,  il  suit  de  la  proportion  (4)  I 


c'est-à-dire  çue  les  longueurs  d hélice  iloiventl 
ce  cas  être  entre  elles  exactement  comme  le^  rà 
des  densités,  et  comme  les  densités  à  volumes  à 
sont  proportionnelles  aux  poids,  eÙes  dohmA 
entre  elles  comme  les  racines  des  poids  de$  projed 

Ce  rapport  dit  en  général  :  plus  la  demité  I 
matière  du  projectile  est  grande,  plus  le  pas  f/J 
lice  peut  être  grand  aussi.         t  I 

En  supposant  des  projectiles  de  la  même  àà 
et  du  même  calibre,  mais  de  eonstructiou  j 
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reule,  nous  aurons  r=:zi\^  ê=^&^  ei  il  suit  de  la 
proportion  (4)  que  :  i 

c'est-à-dire  que  les  longueurs  (f  hélice  sont  dam  ce 
cas  dans  un  rapport  inverse  des  racines  carrées  des 
distances  du  centre  de  résistance  de  l'air  an  centre 
de  gravité  des  projectiles. 

En  général,  la  longueur  d'hélice  pourra  être  la 
plus  grande  quand  cette  distance  h  est  la  plus 
petite. 

Mais  comme  cette  distance  ne  peut  être  calculée 
que  difficilement,  ot  comme  elle  varie  pendant  la 
trajectoire  du  projectile,  on  peut  la  remplacer  pour 
les  projectiles  cylindro-ogivaux,  sans  commettre 
une  grande  erreur  en  lui  substituant  la  longueur 
du  projectile  même. 

En  déterminant  le  rapport  d 'hélice  de  deux  pro- 
jectiles de  construction  semblable  et  d'égale  den- 
sité, nous  aurons  par  /r  =:  //,,  .f  =:  <f,  et  par  la  pro- 
portion (5)  : 

tang.  a  :  tang.  «,  =:=  yT;  :  ^  ?  ; 
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c'est  à-dire  que  les  taïtgentes  des  aiigle.s  du  pal 
entre  elles  comme  les  racbies  carrées  des  calihreX 

En  généial  donc,  les  tangentes  des  angles  dl 
deviendront  plus  petites  pour  les  grands  cal 
que  pour  les  petits.  I 

En  cherchant  sous  cette  dernière  hypothë 
rapport  des  longueurs  du  pas,  nous  aurons  n 
proportion  (4)  :  I 


/  :  /,  ^  r  y^  r    :  r,  ^1\ 


c'est-à-dire  que  les  longueui*s  d'hélice  augmJ 
ront  dans  une  proportion  plus  forte  que  les  calil 
mais  pourtant  dans  une  mesure  inférieu  te  au  J 
rés  des  calibres,  soit  comme  les  calibres  élevéJ 
puissance  I  7i*  I 

En  déterminant,  pour  considérer  cette  loi 
longueurs  de  pas  et  les  angles  d'hélice  pour  i 
rents  calibres,  sous  l'hypothèse  que  l'on  ait  t  J 
avec  90  pieds  la  longueur  de  pas  la  plus  rai 
nelle  pour  le  calibre  de  6,  nous  obtiendmnl 
valeurs  pour  les  calibres  de  12,  ?1,  48,  96  eti 
comme  il  est  indiqué  dans  le  tableau  ci-apn\sl 
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Calibre  de  : 
6    .    12     .      24     .    48     .    96     .    110 

OUmètresdaCtlibre 

•n  pouces.  .  .  .  3-59  4-49  5*62  7-02  SaS  9*49 
Longaeurs    d'hélice 

en  pieds.  ....  90  125  176*3  240  346  387 
Allées 7«.9'   6«.24'    d^M'  5*.7'  4».34'  4».24' 

Pour  comparer  ces  chiffres,  on  a  calculé  ci- 
après,  suivant  la  formule  du  capitaine  Gillion  ({), 
les  longueurs  et  les  angles  d'hélice  pour  les  calibres 
indiqués.  M.  Gillion^  dans  son  Iraité  sur  les  canons 
rayés,  dit  qm  la  vitesse  de  rotation  de  projectiles 
semblables  est  en  raison  inverse  des  calibres. 

D'après  la  loi  de  Gillion,  nous  avons  : 

C  :  C,  =  r,  :  r. 
En  introduisant 


C  .   ^^  2jrr 

Y  =  tang.  a  —  -7- 


dans  la  formule  connue  :  pour  deux  projectiles  el 

(i)  Études  sur  les  canons  rayés,  par  M.  Gillion,  p.  il  et 
12.  Liège. 


calibres  construits  proportionnellement,  ave| 
ge&  correspondantes,  les  vitesses  primitives 
Sêroot  à  peu  près  égales,  et  on  aura  : 

C  ;  C|  =  I  :  p  =  tang.  «  :  taog 
en  fuUtituant  à  C  :  C^  la  valeur  de  r^:  r  : 


r^  i  r^=^,  :  p  ^  tang.  «  :  tang. 


De  cette  proportion,  il  résulte  alors 


tang,  m  :  tang,  «,  :^r^:  r. 

D'après  ces  proportions^  on  trouve  pou  ri 
libres  donnés  les  chiffres  suivants,  en  prena 
jours  pour  base  la  longueur  d'hélice  de  M 
pour  un  calibre  de  6 
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Calibre  de  : 
6     .     12     .      2i     .     48     .    96     .     126 
Diamètre  des  calibres 

en  pouces.   .   .   .     3*59     449     rr62     7-02     8*82     9-49 
Longueurs     dliélice 

en  pieds 90       141      220*6     344     543       629 

Angles 7».9'  5*.43'  4».35'   3».40'  2o.55'  2«.43' 

Comme  on  voit,  les  longueurs  d'hélice  augmen- 
tent ici  encore  plus  rapidement  avec  les  calibres 
que  dans  le  premier  tableau,  et  tandis  que  là,  par 
exemple,  il  fut  trouvé  pour  le  calibre  de  120  une 
longueur  d'hélice  de  387  pieds  et  un  angle  de 
4*24',  ici  ces  valeurs  sont  de  6î9  pieds  avec  un 
angle  de  g'^iS'. 

Celte  grande  différence  nécessite  une  étude  ana- 
lytique et  une  preuve  de  la  valeur  des  deux  lois. 

La  première  thèse,  dérivée  de  la  force  vive  du 
mouvement  de  rotation  du  projectile  et  de  la  résis- 
tance de  lair  qui  tend  h  faire  culbuter  le  projectile 
pendant  sa  trajectoire,  se  trouve  fondée  par  la  for- 
mule ohtenue  par  transformation  : 


c« 


\*  —  0.57  n  •   cTr 


(iomme  on  le  Noit  ici,  le  rapport  des  foices  >ives 
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(hi  niauveiiieut  de  rotatiou  et  de  tmus^iatioii 
ligue  n'est  pas  constant,  mais  bien  proportiotil 
la  distaoce  du  ceolre  de  résistance  de  Tair  au 
tre  de  gravité  du  projectile,  et  invei-seàla  deiisj 
au  calibre  du  canon.  ^ . 

En  mettant  pour  la  facilité  de  l'exaraeD, 
deux  projecfiles  \  h^^h^^  i-=^i^^  «l  V:=V, , 
aumns  par  la  farmole  ci-des^us  la  propor(ion| 
Noiite  : 

c'est-H-dire  :  il  faul,  si  on  veut  empècber  p^ 
mêmes  moyens  que  la  résistance  de  Tair  ne 
les  projectiles,  f/ne  les  carrés  des  rites^ws  de  ro/l 
xoien/  mire  e/les  m  rahon  inverse  des  calibres  di\ 
jet'iik. 

Exprimant  les  vitesses  de  mtatiou  C  et  6\L 
les  vitesses  d'angle  collatérales  le*  et  ii\^  nous  a| 
par  C  ^^  rw  et  C,  ^  /yi',  : 

-m. 


Mali  comme  les  masses  ou  le^  poids  dm  pi 
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tiles  supposés  semblables^  et  d'une  densité  parfaite* 
ment  identique  sont  proportionnelles  aux  cubes 
des  dimensions  correspondantes,  nous  aurons  en- 
suite: 


ou 


c'est-à-dire,  si  on  s'imagine  réunies  les  masses  des 
deux  projectiles  dans  un  point  également  éloigné 

des  deux  axes  de  rotation  ,  distance  que  nous 
avons  représentée  par  I.  il  faut  que  les  forces  vives 
produites  par  les  rotations  des  masses  soient  égales 
si  on  veut  que  les  deux  projectiles  fassent  une  par- 
faite trajectoire,  et  qu'ils  soient  également  exposés 
aux  influences  de  la  résistance  de  l'air. 

L'exactitude  de  cette  formule  se  base  sur  les  lois 
fondamenlales  de  la  mécanique  et  dérive  de  la  loi 
susdite  :  c'est  la  meilleure  critique  pour  sa  validité, 

En  analysant  de  la  même  manière  la  justesse  de 
la  loi  Gillion.  nous  trouvons  : 


donc  aussi  , 


et  par  suite 


ru?*:  rjtf»*=r,*  rr" 


fw^  :  Tj  e^\':=M,  :  M 


«;*  M,  ;  w^-  M  r:^  r^  ;  r 


Ici  les  forcefi  vi\ps  *lf*  la  mlalion,  appliquées 
distance  de  f   pour  empèrhiM*  que  fe  pmjertil 
Koit  culbuté,  sont  en  m\}^on  inverse  des  calil 
ce  ([ui  est  eu  conlradicliou  avec  les  lois  citée^l 


V 
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46.  —  AUTRE  MODE  DE  DÉTERMINER  LÀ  LOIfGCBUR 
DU  PAS. 

Quelques  auteurs  (1)  n'admettent  pas  comme 
base,  pour  déterminer  la  longueur  de  Thélice,  les 
lois  que  nous  venons  de  citer.  Ils  supposaient  les 
longueurs  du  pas  pour  projectiLes  et  canons  de 
structures  semblables  proportionnelles  aux  racines 
carrées  des  calibres  ;  donc 

celte  loi  se  trouve  notamment  appliquée  dans  le 
système  Witwortli. 

Pour  la  jusliiiei*,  Lynall  Thomas  dit  :  La  théorie 
et  la  pratique  donnent,  comme  effet  total  de  la  vv- 
sistance  de  l'air  sur  les  projectiles  de  différentes 
;:randeurs  (mais  de  la  même  forme  et  de  la  même 
densité)  pendant  toute  la  trajectoire  approximative- 
ment, le  rapport  des  racines  carrées  de  leurs  dia- 

(i)  Voir  Rifled  Ordnance  de  Lynall  Thomas  et  Mé- 
moires sur  les  armes  à  feu  rayées^  par  Thlrôux.  Paris,  1859. 
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mètres,  c'est-à-dire  si  W  et  W,  désignent  les  résis- 
tances, et  del  d,  les  diamètres  des  projectiles. 

W  :  W,  =  vT  :  ypT, 

H  dit  ensuite  :  Nous  ti-ouvons  d'abord,  suivant  Euler, 
que  (hs  corps  de  la  inème  forme  jetés  sous  lesmémm 
élévatiom  et  avec  les  mêmes  vitesses  primitives  fui 
sont  entre  elles  comme  les  racifies  carrées  de  leurs  dia- 
mètres décrivent  des  courbes  analogues,  parce  qv^id 
les  résistances  sont  en  raison  des  forces  vives;  d*oft 
il  résulte  que  les  effets  de  la  résistance  de  Tair  sur 
les  projectiles  de  différentes  grandeurs  sont  dans 
le  même  rapport  que  les  racines  carrées  de  leui^ 
diamètres.  C'est  une  simple  déduction  de  la  loi  : 
les  résistances  de  l'air  sont  comme  les  racines  carr 
rées  des  vitesses  du  projectile. 

Comme  la  résistance  de  Tair  est  la  même  pour 
des  projectiles  de  différents  diamètres  ayant  des 
xilesses  proportionnelles  aux  racines  carrées  de 
leurs  diamètres  ;  la  vitesse  du  mouvemeqt  de  rota- 
tion doit  être  aussi  la  même  pour  chaque  projec- 
tile ;  et  comme  la  vitesse  des  grands  projectiles  est 
plus  grande  que  celle  des  petits  dans  le  rapport  des 

1 .  X.  —  yr  V.  —  AVRIL  1801.  —  ''\*  sf RU  (A.  }*.)  i* 


130  THÉORIE  ET  GOJSSTI^GOTlOiy 

rfuûaes  citrrées  de  Iqmi^  dtamètreti,  la  lopgufuir  du 
pas  des  rayures  pour  les  grqs  projectiles  doit 
grandir  dans  le  même  rapport  pour  obtenir  de  cha- 
cun d  eux  la  même  vitesse  d'angle. 

En  reconnaissant  la  justas^e  des  thèses  précé- 
dentes, nous  aurons  avec  des  vitesses  primitives 

égales  par  -  =^  ^  constaté  Texaetitude  de  la  ooji- 
^utien,  car  de 

W  :  W,=  C  :  C,  =  v/7  :  v^ï=r 
il  doit  résulter  (]ue  : 


ou 


/  :   /,  =  if 


V't 


en  calculant  d'après  cette  proportion  la  longueur 
du  pas  de  l'angle  de  Thélice  pour  les  calibres  déjà 
supposés,  et  Joujou rs  dans  l'hypothèse  que  la  lon- 
gueur d'hélice  la  plus  favorable  pour  le  canon  rayé 


de  6,  boH  de  90  pi^é^^  nuiif^  lii)u>0ii^  leii  i-ttr^j 
tuivanis  r 


Dtïmètre  de  Y^me 

eu  puuce^*    .    * 
Lutigueur  de  Thé- 
lice  en  pieds.  . 

Angle  du  pas  .   , 

Saiis  rechercher  Texacfilude  des  thèses 
plus  haut,  nous  ne  voulons  qu'étudier  ici,  si 
admissible  de  supposer  i|ue  relTel  total  de  la 
tance  de  l'aii-  sur  les  projectiles  de  différ 
grandeurs,  mais  de  même  forme  et  de  mèmel 
site,  soit  proportionuellB  aux  vitesses  de  rofl 
C  et  C^. 

Désignant  dans  ce  but  pai* 

/?î,  la  masse  du  projectile, 

V  sa  \iteiîse  primitive, 

X  et  //  les  coordonnées  d'un  point  quelc< 
de  la  trajectoire; 

/,  l'intervalle  de  temps  passé  jusqu'à  ce 

r,  la  vitesse  du  projectile  dans  ce  point, 

0.  la  grandeur  de  In  résistance  de  rairpo| 
irqjectile  ; 
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/  (^9  y))  l'équation  de  la  trajectoire  ; 
Nous  aumns  d'après  la  loi  de  conservation  des 
forces  vives  : 

mv^  =  mV-  t  f  [X,  y) (I). 

et 

f{x,y)=SÇ^dx+Ydy).  .  .  .  (II). 

où  X  i*eprésente  la  force  vive  dans  le  sens  des  ab- 
cisses  et  Y  la  force  motrice,  mais  dans  ce  cas  agis- 
saut  comme  force  retardatrice  et  dans  le  sens  de 
l'axe  des  ordonnées. 

11  est  connu  que  : 

rionc  : 

X  rh  ^  Y  V//^  -  o"^-^  —  my  dy^ 
—  Qr/cV  —  >tigdy. 

intégralant  celte  valeur  eulie  les  limites  de  0.5 et 
0,y,  il  ressort  : 


En  substituant  cette  valeur  dans  les^  équs 
(II)  et  (II,  nous  avons  : 

f  V*  —  jnv^—  %  fl  Qfh  —  i  mgff. 


On  voit  donc  que  la  différence  des  forces 
du  projectile  est  égale  au  commencement  etl 
un  point  quelconque  de  la  trajectoire,  au  de 
travail  do  f^(}ds  et  mgy,  que  doit  faire  le 
jectile  par  suite  de  la  résistance  de  tair  Q 
soulèvement  rie  son  propre  poids  {nig),  ce  qui  | 
puie  sur  la  nature  même  de  la  chose. 

Le  travail  du  projectile,  par  suite  de  la  n^sisi 
ie  Tair,  est  à  la  tin  de  la  trajectoire,  là  où  y^=(| 

j  L'effet  total  rie  la  rMistance  de  Tair  esl 
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égal  à  la  moitié  de  la  différence  des  forces  vive^ 
dont  le  projectile  est  influente  au  catnttieiicemeDt 
et  à  la  fin  de  la  trajectoire. 

De  ce  dévrioppemeoit,  il  ressort  olakênleiit  qu'il 
ne  faut  jamais  égaliser  l'effet  total  de  la  résistance 
de  l'air  aux  vitesses  simples,  mais  bien  aux  carrés 
des  vitesses  du  projectile,  ce  qtii  donne  la  vraie 
proportion.  En  effet,  si  la  vitesse  primitive  était 
absorbée  complètement  par  la  résistance  de  l'air, 
nous  aurions  : 

elsi  on  mel  au  lieu  de//  Q  ds  le  signe  W  : 
W=wV* 

nous  aurions  donc  pour  deux  projectiles  avec  dif- 
férentes vitesses  : 


W  :  W,  =  V»  :  V«. 


Puisque  l'on  peut  se  figurer  ce  rapport  entre  te 


W  :  W,  =  n*:C,*  Pt  non  pas  W:W,  =  C 

Celle  deroière  proportion  esl  inadmissible  | 
penl  *'*ti'e  justifiée  la  première 


nouHcondHÎI  tout  nalnrellement,  par 


W  :  W,  =  ^:  |/iT 


n*  :  cy=^  :  ^r, 


donc  à  11  loi  ; 
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Doue,  la  thèse  que  Teffet  total  des  résistanGes  de 
Tair  pour  projectiles  semblables  sont  dans  le  même 
rapport  que  les  racines  carrées  de  leurs  diamètres, 
reconnue  exacte  dans  la  loi  pratique,  nous  conduit 
à  la  loi  appuyée  sur  l'analyse,  que  les  longueurs  du 
pas  pour  projectiles  semblables^  mais  de  calibres  dif- 
férents, sont  comme  les  racines  des  troimèmes  puis- 
sances  des  calibres. 


47.  —  DETERMINATION  DE  LA   LONGUEUR   DU  PAS  PAl  ESSAIS. 

Il  est  facile  à  comprendre,  que  Ton  puisse  trou- 
ver le  plus  sûrement  la  longueur  de  Thélice  la  plus 

rationnelle,  pour  un  système  de  canon  et  de  pro- 
jectile connus  par  des  essais  directs  de  tir;  \m\> 
celte  voie  est  compliquée  et  onéreuse,  parce  qu'on 
a  besoin  de  plusieurs  pièces  de  calil)re  el  de  struc- 
ture idenli(|ues  mais  depas  \ariable,  qui  doiventêtre 
essayés  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  trouvé,  par  un  heu- 
reux hasard,  l'hélice  qui  convient  le  plus  à  une  des 
pièces,  ou,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait,  par  un  choix 
convenable,  renfermé  la  longueur  de  Thélice  et 
l'angle  du  pas  dans  des  limites  (rès-restreintes. 
Mais,  même  pour  ces  cas,  il  pourrait  y  avoir  dans 


les  ensais  des  dispani lions  qui,  au  liou  île  lail 
le  choix,  le  tendraient  plus  difticile,  et  souv^ 
lie  ï^era  possible  de  peser  le  pour  et  le  contre 
vertu  d'une  étude  consciencieuse  de  toutes  leJ 
pnsiH(ms  de  construction  et  des  résultats  d| 
pour  déterminer  finalement  la  longueur  de  V 
et  Taugle  correspondant. 

Toutes  les  artilleries  ont  employé,  pour  cil 
miner  ces  valeunï  et  le  rapport  rjui  ej^iste 
elles,  la  voie  des  essais,  en  se  servant  natul 
ment  de  canons  d'une  coustructioo  ideutiquel 
chai|;e  constante  et  une  longueur  d'&me  dét^ 
née  pour  les  différents  calibres,  et  seulement 
avoir  détermioé  les  rapports  de  Thélice  poi 
canons  de  structure  semblable  et  de  calibres 
rents  on  a  eu  recours  au  calcul, 

L  artillerie  fram^^aise  a  Irouvé  dans  les  essai J 
avec  des  canons  i^ayés  cités  plus  liant,  et  den 
jectiles  obiongs  creux  à  ailettes^  que  ta  dispol 
des  rayures  et  des  ailettes  exerce  une  inflJ 
bien  plus  grande  sur  la  justesse  du  tir  que  il 
de  rhùlice,  et  que  Ton  peut  varier  sans  altéJ 
sensible  de  la  justesse  du  tir,  la  longueur  d| 
pour  ces  canons  de  calibre  donné»  Malgré  cJ 
sultats,  la  commission  d'etf^ai  pensa,  que  poi 
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certain  canon  avec  une  charge  déterminée,  il  devrait 
p  avoir  aussi  une  certaine  longueur  d'héHee  ptu»  que 
toute  autre  favorable  au  tir  du  cùnùn^  sôu«  le 
rapport  dé  la  justesse  en  donnant  à  la  pièce  lé 
maximum  de  portée,  car  un  pas  trop  court  dimi- 
nuerait la  portée  par  le  frottement  considérable 
qu'il  cause  au  projectile,  et  un  pas  trop  long  ne 
suffirait  pas  pour  donner  à  celui-ci  le  raouTëmeDt 
dé  rotation  qui  lui  ccm vient,  ce  qui  entralnAfait 
une  diminution  de  la  justesse  de  tir  et  de  sa  portée; 
dans  lé  dernier  cas,  le  projectile  pourrait  mAme 
atoir  quitté  Tàme  avant  que  lés  gae  n'aient  eiércé 
tiur  lui  toute  leur  pression. 

La  commission  du  tir  d'essais  recommandait 
pour  déterminer  le  pasd'liélice  le  plus  rationnel 
pour  un  calibre  donn«^  la  voie  suivante  :  choisir 
4  pièces  de  construction  identique  et  de  calibre 
égal,  mais  de  pas  d'hélice  différent,  pour  les  sou- 
mettre à  un  essai  de  tir  dans  des  conditions  ana- 
logues. D(Merminer  poui*  chaque  élévation,  au 
moyen  d'une  courbe,  le  rapport  entre  les  longueui-s 
d'hélice  et  les  portées  du  tir.  De  cette  manière,  il 
serait  facile  d'obtenir  le  pas  qui  correspond  à  la 
plus  grande  portée. 

|/artillerie  russe,  pour  obtenir  les  rapports  du 


paslpplust'Hv(»rai)lë,  employait  Iftmi^thocle  suivi 
avec  une  pit-ce  ray^*^  d'un  pas  d'hélice  quel 
que,  OD  tirait  h  la  cible,  à  une  distance  de  SJ 
seulement,  et  cette  courte  distance  était  }m 
par  la  raison  de  ne  pas  commettre  d*erreur| 
les  vitesses  primitives  en  abaissant  la  charge 
maie  avec  laquelle  le  tir  commençait*  A  la 
on  mesurait  les  dislauees  horizontales  et  veill 
des  centres  des  coupf;  du  point  de  mire,  en  (j 
minant  le  centre  moyen  de  tous  les  coups 
calculant  les  déviations  quadratiques  moyennJ 
projectiles  en  sens  horizontal  et  vertical.  Dal 
séries  de  tir  suivantes,  on  diminua  ou  aug^ 
successivement  la  charge  en  répétant  les 
calculs  et  observations. 

A-ton  finalement  trouvé  la  charge  avec  la(j 
les  déviations  quadrati4{ues  moyennes  sont  len 
petites  :  l'essai  est  terminé,  et  la  charge  tr 
est  regardée  comme  celle,  donnant  ao  prfyc 
avec  r hélice  du  canon  f l'essai,  la  vitesse  de  roj 
la  plus  convenable.  Kn  se  basant  sur  cette  vil 
on  calcule  aloi's  pour  la  pièce  et  pour  la  cl 
normale  Fhélice  rationnelle;  il  Tant  que  la  y\ 
de  rotflttoti  obtenue  avec  la  charge  trouvéJ 
i|ile  à  telle  obtenue  ^i*  la  diminution  ou 
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menlation  de  la  charge  normole,  el  avec  laquelle 
les  déviations  quadratiques  moyennes  furent  les 
plus  petites.  En  déterminant  les  vitesses  primitives 
V  et  V,  du  mouvement  de  translation  rectiligne 
que  reçoivent  Jes  projectiles  par  les  deux  charges 
correspondantes,  les  vitesses  d*angle  ou  collaté- 
rales de  rotation  tv  et  w^  se  trouvent  d'après  l'é- 
quation 10,  chapitre  43  par  : 


„.=^«„,=?f, 


et  comme  ces  vitesses  doivent  être  égales,  nous 
Avons  : 

2jrV         2irV 


il  s'en  suit  que 


/=/.?;. 


La  longueur  d'hélice  la  plus  favorable  pour  le 
tir  à  charge  normale  est  donc  égale  h  la  longueur 


llKS   C\:^(KVS   HAVES, 

du  pan  de  la  pièce  essayée  tnultipliée  par  lel 
tient  (y-j  de  la  vitesse  primitive  obtenue 
cliarge  normale,  et  la  vitesse  priuntive  ohteui 
la  charge  avec  laquelle  les  dévittiuns  quadrafj 
nioyeunes  lurent  le^^  plus  petites. 

Ce  mode  de  déterminer  les  rappuris  de  l 
a  rté  reconnu  exact  par  les  essais  faits  en 
avec  un  tanon  de  4,  système  La  Hitte* 

Le  projectile  pour  ce  canon  pèse  8  liuehl 
cliarge  normale  est  de  IJ  livre.  La  première 
avait  un  pas  de  97.^  pouces  de  longueui-.  Paj 
ï>ieurs  variations  de  la  charge,  ou  trouve  qij 
celle  de  0,624  livres,  les  déviations  (|uadrat| 
moyennes  des  pro[<.*clil(s  fin  centre  moyen  de 
de  la  cible  à  84  pas  de  dislance,  étaient  lesj 
petites.   La  vitesse  calculée  du  projectile 
bouche  au  point  de  mîre  fut,  avec  une  eharl 
Kl  livres  de    IH7  pieds  et  avec  la  char^ 
0.024  livres  de  poudre,  H"28  pieds, 

n'aprrs  la  formule  mentionnée  ci-dessus, 
gueur  du  pas  poui-  ce  canon  avec  la  chaij 
184,1  livres  de  poudre  devrait  éfre  de  : 


iH7 


/=  97'3  X  -ft^  =  13  h3  pouces. 
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Suivant  ce  pas,  ou  a  rayé  une  seconde  pièce  de  4 
et  fait  des  essais  comparatifs  entre  les  deux  canons. 
Les  coups  furent  tirés  sous  un  angle  d'élévation  de 
•j[,à  12  degrés. 

Il  fut  constaté  daus  cet  essai  que  la  déviation 
quadratique  moyenne  des  projectiles  de  la  pièce  de 
131*3  pouces  de  longueur  d'hélice  était,  dans  la 
plupart  des  cas,  un  peu  plus  petite,  et  la  précision 
du  tir  un  peu  plus  grande  que  celle  du  canon  de 
97*3  pouces  de  longueur  d'hélice. 

Pour  déterminer  approximativement  la  longueur 
du  pas  d'un  calibre  quelconque  suivant  le  pas 
coanu  le  plus  favorable  d'une  pièce  essayée,  on 
ftdioet  dans  Tartillerie  russe,  se  basant  sur  les  es- 
8{u$  faits  et  justifiant  cette  hypothèse,  qu'avec  des 
vitesses  primitives  égales  les  longueurs  dliélice 
correspondantes  soient  égales  entre  elles  en  parties 
du  calibre  pour  canons  de  différents  calibres,  et 
que  la  longueur  d'hélice  la  plus  favorable  pour  ca- 
nons du  même  calibre  soit  proportionnelle  aux 
vitesses  primitives  obtenues  par  les  différentes 
chaires. 

Nous  avons  classé  comme  aperçu  et  exemple  dans 
le  tableau  suivant  les  rapports  du  pas  de  quelques 
canons  épmuvés  ot  appli(|ués. 


il£ë  CAffO?fH   flAYS^. 


€Alibn 

Hùm^f 

Pu  de  i*li«i 

C«|]bn 

Bjiiéin«  ûu  c«ti«D* 

«a 

dei 

loMcmjur 

Hlig 

if 

pou^f» 

t«]raf«i 

poucei 

iligr4i 

4 

fi 

se  chargeant  parla  bou- 
che piajectîlesà  tétûns. 

3,3U 

3.96 
4.57 

6 

a 

G 

84.3 

93.0 
lîi,8 

1 
1 

a 

4 

8 

CïDOUS  se  chargeant  par 
]ft  boncbe  projecUlef  i 
^ilette^ 

S.7I> 
3.()0 
3,83 

4 

à 

:>7,g 
80 

8 

24 

Canons  s«  chargeant  par 
k  cuIââM  projectile*  à 
compression. 

3.47 

4,57 
5.66 

18 
24 

30 

J78.7 
238.3 

3:i7.4 

3 
3 

2 

a 

80 

Système  Withwurttj. 

Un 

4.82 

38J 

S7.8 
113.7 

f3 

i2 

Système  ArmBtroag. 

•IM 

32 

109.7 

4 

Ou  voit  par  ce  tableau  queJeiî  cauous  m 
geaot  par  la  l>ou€iie  avec  jeu,  contme  ceux  (1i| 
tème  I^a  Hitte,  et  comme  ceux  qui ,  tout  eu  se 
geantparlaculasîie^  onlaéânmoiiiâ  du  veut  ce 
les  canous  Whitworlh,  oatTaiigle  du  pas  biei 
grand  que  ceux  se  chargeant  par  la  culasse  \ 
tant  le  vent,  et  taudis  que  les  premiet^  varieiij 
l'angle  entre  6'^  43'  et  9'\39\  I^  secoud»  ne  (| 
sent  pas  2Mi'  à  4^  13'  et  l'ont,  pai  coni 
plus  petit  pour  plus  de  la  moitié. 

Les  canons  tirant  avec  jeu  demandent,  en 
rvU  un  pas  court  ou  roide,  pour  que  les  effet j 
stblet  du  vent  pour  la  boune  dii^ctiou  du  proj| 
dans  l'Ame  soioiit  contrelialauet'ti. 
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Les  essais  faits  avec  canons  du  système  La  Hitlt» 
et  projectiles  à  tétons  oui  dihtioatré  qu  il  est  aéca^- 
saire,  pour  ce  système,  de  faire  faire  au  projectUe 
un  demi  tour  dans  Tànie  pour  restreitidi^e,  autaDl 
que  possible,  les  effets  nuisibles  du  vent  sur  h 
précision  du  tir.  Les  essais  de  Llr  faits  avec  uoe 
pièce  de  batterie  de  12  coin^aralivemeut  avec  iioe 
pièce  de  campagne  du  même  calibre,  rayées  toutes 
deux  de  la  même  manière,  et  avee  un  augle  d'M-  ' 
lice  d'environ  5^,  ont  été  plus  favorables  pour  la 
pièce  de  batterie.  La  différence  des  deux  canoos 
consistait  seulement  en  ce  que  le  pas  dans  la  pièce 
de  batterie,  plus  longue  que  la  pièce  de  campagne, 
faisait  0,6  tours  dans  l'âme,  tandis  que  l'hélice  dans 
la  pièce  de  campagne,  ne  faisait  que  0,4  fours;  el 
malgré  que  la  pièce  de  eampaj-ue  eût  une  charge 
un  peu  inféiieuie  à  celle  de  la  pièce  de  batterie,  le 
inouvenient  de  rotation  communiqué  au  projectile 
par  les   rayures  (ut  suffisamment  j^rand,    car  le 
projectile    frappant    la    cible  à  une  distance  de 
i  ,000  pas,  et  entrant  dans  le  bois  d'une  profondeur 
de  3  pouces,  rejaillissait  et  montrait  encore,  pen- 
dant quelque  temps,  une  très-grande  \itçsse  de 
mouvement  de  rotation.  La  cause  de  rinfériorilé 
de  la  pièce  de  canqiai^iie  ne  j)eut  donc  être  atlribuéi' 


I 


BHi  CàNONS  RATÉS. 

i\uh  sa  plus  petite  longueur  d  âme  dans  ht\\ 
rhélice  ne  faisait  que  0*4  tour,  ce  qui  ne  suf 
pas  pour  contrebalancer  les  effets  nuisibles  r)u| 
bur  la  précision  du  tir,  aussi,  lorsque  Ton  doi 
un  semblahle  tûuou,  sur  la  longueur  normal 
Tàmef  une  hélice  faisant  0.6  tour  avec  un  augj 
6^,43' lâ\  Im  résultais  du  tir  furent  plus 
faisants.  '    • 

II  e«t  facile  à  comprend!^  que  ces  ilonné(| 
s'appliquent  qu'aux  pièces  se  chargeant  avec 
aux  projectiles  à  télousj  et  que  ces  mêmes  cd 
donneraient  peut-être  des  résultats  tout  au  Ires 
une  disposition  plus  rationnelle;  loulefoiSj  oiu 
prétendre,  avec  a,^surai]ce,  que  celte  eonstnij 
de  canons  et  cette  riispusition  de  j^arnitureden 
jectilcs  ne  s  a|!tuo|)rîeraieut  pas  aux  pièces  loJ 
notatnmcjit  mis  mrnliers  ni\és. 


èê,  —  LA    (>]lAMÏIt;îl   flE    U   ClfâltGE, 


Un  j^^rauH  noîniu^e  des  premiers  essais  avec  d 
%yéu  et  projectiles  oblongs  ne  réussissaient 
ause  de  la  cliargede  poudre  énorme  que  roij 
uuluniudï'mployer,  et  qui  œprèsentait  leqii 
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quelquefois  même  le  tiers  du  poids  du  projectile  ;  ce 
n'est  qu'en  diminuaut  la  charge  et  eu  adoptant  des 
systèmes  de  construction  plus  rationnelles  qu'on 
est  parvenu  h  obtenir  des  résultats  acceptables. 

Quand  on  suit  attentivement  les  progrès  de  Tar- 
tUlerie,  on  voit  que  les  charges  exprimées  en  frac- 
tions du  poids  du  boulet  ont  constamment  diminué. 
Au  commencement,  la  charge  fut  égale  au  poids  du 
boulet;  plus  tard,  quand  on  fit  usage  de  la  poudre 
grainée,  on  tira  avec  charge  de  moitié  poids  ;  puis 
par  les  perfectionnements  de  la  poudre,  elle  ne  fut 
plus  que  d'un  tiers,  et  quelquefois  même  d'un 
quart  du  poids  du  boulet  correspondant. 

Pour  augmenter  l'effet  du  tir,  on  peut  avec  chai^ge 
invariable,  ou  augmenter  le  poids  du  projectile, 
ou  augmenter  la  charge  en  maintenant  le  poids  du 
projectile  ou  en  le  diminuant.  Dans  le  premier  cas, 
la  vitesse  du  projectile  diminuera,  dans  le  second, 
elle  augmentera. 

Une  grande  vitesse  exige  en  général  une  charge 
comparativement  grande  aussi  ;  toutefois  cette  vi- 
tesse ne  peut  être  augmentée  pour  la  chaîne  que 
jusqu'à  certaines  limites,  qui  dépendent  de  la  lon- 
gueur de  Tâme  et  de  la  résistance  de  l'air.  Une 
grande  chaire  augmente  le  recul  do  la  pièce,  ol  les 


effets  nuisibles  sur  l'affût  et  la  sîrucUire  intéi 
de  rame;  aussi  exige-t-elle  une  grande  so| 
dans  la  construction  de  la  pièce,  ce  qui  en 
mente  le  poids.  Il  est  donc  en  général  plus  ra 
nel  d'augmenter  avec  chai'ge  invariable  le  poi 
projectile,  ou  de  diminuer  la  charge  pour  uni 
jectile  de  poids  donné. 

Les  charges  sont  jusqu'à  une  certaine  limitt 
des  projectiles  d'une  construction  semblable 
ces  par  des  canons  de  structui*e  identique  et 
longueur  d'âme  égale,  dans  le  rapport  de  leui 
cines  carrées*  L'exactitude  d6  cette  loi  s 'étant 
qu'aux  charges  pesant  1/3  de  boulet,  H  jusqj 
moitié  du  poids  du  boulet  dans  les  pièces  h  es 
giies.  AuHlelà  de  cette  limite,  la  vilei»se  du  pr 
tile  n'augmente  pas  sensiblement;  rexpériBij 
démootré  qu'une  augmentation  de  charge 
coqaidérable  ne  produit  qu'une  faible  augj 
tation  de  vitesse,  à  partir  d'une  certaine  limitj 

Désignant  par  P  le  poids  du  projeclile,  V 
tesse  primitive  et  y>  la  charge  d^  poudic . 
avons  dans  les  limites  indiquées  : 


148  TflÉORIi:  ET  CONSTROCTIO.N 

OU 


='.V^' 


Comme  TeSét  E|  du  projectile  peut  être  r^ré- 
sente  par  PV^,  on  aura,  eu  ^rd  à  celte  dernière 
formule  : 

E  =  PV*  =  PV/  l. 

Fi 

De  cette  formule  il  ressort  que  l'efifet  du  prDje^ 
tile  augmente  en  raison  directe  de  la  charge.  Mais 
cet  effet  est  considérablement  modifié  par  la  résis- 
tance que  l'air  oppose  au  projectile  pendant  sa  tra- 
jectoire; car  celte  résistance  augmente  à  peu  pr^ 
comme  le  (*ai  ré  des  vitesses,  et  doit  être  diminuée 
de  reffet  du  projectile  pour  obtenir  son  véritable 
effet  utile. 

On  voit  par  ce  développement  que  reffet  utile  de 
la  charge  augmente  (avec  une  quantité  de  poudre 
donnée)  quand  le  poids  ou  le  volume  du  projectile 
augmentent  aussi. 

Dans  l(?s  canons  à  projectiles  oblongs  une  diarje 
grande.  romparati\cment  au   poids  du  pmjeclile, 


DES   CANTONS   RAYÉS, 

list  ]jiusihle^  par€e  que  la  secousse  ou  le  clii 
gaz  agissant  dans  le  sens  de  l'àme  peut  déteij 
le  pmjeclHe  à  suivie  cette  impulsion  en  sauta| 
rayures,  et  en  ue  preuanl  pas  le  mouvemeul 
tatiou  Youlu.  Dans  ce  cas  les  aileltcs  sont  bl 
ou  le  manchon  enlevï^,  et  les  pai  rois  des  rai 
endommagées,  parce  que  la  rotation  du  pro)l 
lie  peut  pas  s  eirectuer  dans  lïn  lemps  auî>si 
f[uc  Fexige  le  choc  ^J(ik^u(  d'une  grande  cliaç 
la  résistance  qu  ollVeul  les  ailettes,  le  manchf 
les  par  rois  devient  in  su  f  lisants, 

Plm  t angle  dit  pan  e^i  petite  ou  plm  la  longuk 
r hélice  ex/  gramle^  plm  la  charge  petit  être  am 
fée^  Si  T  angle  était  de  0  deyrh,  et  par  eoméf/ae 
rayures  rectilignes  on  pourrait,  comme  pour  là 
nom  //W^,  employer  des  chart/m  deiji,  1/3  e/  ; 
1/2  du  poids  du  projectile^  pourvu  que  les  aileti 
projectile  soient  établies  dam  de  bonnes  conditi\ 
que  le  projectile  lui-même  soit  mm^enablement  i 

Pour  éviter  que  le  projectile  ne  fasse  de 
flations  dans  Tâme,  pour  lui  couserver  sa 
struction,  et  pour  empêcher  tous  les  eflets 
bles  que  nous  venons  de  décrire,  résultant 
charge  trop   considérable ,  on  a   dû  réduii] 
charge»  et  on  Ta  abaissée  h  1/5  et  même  à  1/1 


4  •  .-^ 
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poids  du  pmjf^ctile  Pour  les  catiôhs^  Annstrong  on 
a  même  employé  une  poudre  à  gros  grains  dotot  la 
combustion  plus  lente  permet  au  projectfld  d*Abtrer 
moins  violemment  dans  la  partie  rayée  dé  Tâme. 
Le  tableau  suivant  donne  quelqtièsrliQ^its  de 
charge  pour  différants  systèmes  de  dautttfé.  ' 

Kl 
nroleeiUet.  Cbarte 

Efpecet.      |4y,^g    LoiJi     Livret    Lott     psids  4u  ^i* 

I  (    7      27,    -      ES       0.123  Vi 

tprojeotUcB)    7    22  1      —      0,430^, 

Système  La  Hitte,     creux.    K^    ,3.^  )  »      12      0,036  V. 

P«>J-^*2*>HshrapneL     *0   25     '     1        l      SJÏ?  ■{; 
Pro^cre^20âO     (^      Jg      ^^% 
\  Shiapael.     26      4  7,     2      16      0,<m  % 

IPrqj.orenx    12  S  12  0.0^7  % 

Shrapnel      44  12  12  0.076  % 

ProJ.crèuxl^S  8  j  -      ^4  0^0i9  ■/„ 

ShrapDBl      28  24  |       3i  0.068  7^, 

Proj.creux|48  16  j     ^      *^  ^;23;  IJ-; 

Shrapnel      53  —  3      27  0.07*  V,^ 

<;v«;L  Whilworlhî                   (  ^  *  l  "~  ^^  0.200  Vs 

^y'^  ^^"^'^r^Proj.  creux  9  23  i  19.8  8.i66  7. 

proj.saii8maiichon|                 (  64  25  (  8  3  0.125  */, 

Syst.  ArmstrongJ  . 

proj.  à  manch.  de  |  Shrapnel  {  «  ^3  }  1  7  0.425  7. 
plomb.         »                 ' 

Nota.  Partout  où  on  a  indiqué  deux  chai^  dif- 
férentes de  poudre  pour  un  projectile,  la  charge 
inférieure  sert  pour  lancer  des  projectiles  creux  et 
Taiitre  pour  tirer, 


DBS  GAINONS   RAYÉS. 

L^  l'Iliffres  de  la  dernière  colonne  riexpri 
qu'approKimativeinent  le  rapport  de  la  rtiarj 
poids  du  projeclUe. 

Comme  on  voit  par  ce  tableau ,  les  rapports  | 
la  charge  et  le  poids  du  projectile  varient  nor 
lement  pour  chaque  système,  mais  aussi  pouï 
que  calibre* 

Dans  les  pièces  rayées  du  système  La  Hitl 
charge  pour  tirer  des  projectiles  a  ailettes  enl 
est  d'environ  %;  pour  tirer  desshrapnels  ell 
de  7g  h  7,01  ^1  pour  lam-er  des  projectiles  cre^ 
Vm  ^  Vsa  ^^1  poids  du  projectile. 

Les  canons  se  chargeant  par  la  culasse  et 
des  projectiles  à  xonipression  avec  nianchol 
plomb,  c'est-à-dire  les  canons  tirant  sans  jt 
vent,  demandent  comparativement  an  poidl 
projectile,  la  charge  de  pondre  la  moins  forte! 

Elle  est  de  7»  à  7,3  pour  le  tir  de  projedilesc 
pour  les  yW^'  elle  est  de  732  à  735  ^t  pour  le  tl| 
shrapnels  de  %^h  7^5 du  poids  du  projeclile- 

La  charge  comparativement  la  plus  grandie 
ploie  dans  les  canons  du  système  Witworth,  cdlel 
suivant  lecalibredel/5ft  l/8du  poids  duproje] 

Le  volume  ou  la  quantité  de  la  charge  est 
niant  te  pluî4  im|iortâi)l  dans  la  construetioil 
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canons  rayés.  La  cliarge  est  la  force  motrice  du 
projectile,  et  le  canon  n  est  que  ie  moyen  d  appli- 
quer et  d'utiliser  cette  force,  afin  de  donner  au 
pi*oj<!ctiIe  la  plus  grande  portée  possible  en  lui 
prescrivant  la  trajectoire  la  plus  rationnelle.  Une 
fois  le  calibre  choisi,  la  forme  et  la  grandeur  de  la 
chambre,  la  longueur  et  la  force  des  parrois,  en  un 
mol  la  structure  du  canon  dépendra  notamment  de 
la  force  et  de  l'effet  de  la  charge,  comme  ou  le 
verra  par  le  paragraphe  suivant. 

49.  —  DE  LA  FORME  DE  LA  CHAMBRE  £T  DU  FOND  DE  L'aME. 

La  partie  postérieure  de  Tâme  dans  laquelle  est 
produite  la  force  motrice  est  destinée  à  recevoir  la 
la  charge  et  se  nomme  chambre  de  combus- 
tion ,  etc. ,  etc. ,  généralement  Tinduence  de  sa 
forme  sur  le  tir  est  d'autant  plus  grande  que  la 
charge  est  plus  petite,  relativement  au  poids  du 
projectile.  On  exige  de  cette  chambre  qu'elle  per- 
mette le  plus  grand  effet  du  gaz  sur  le  projectile, 
dans  le  sens  de  Taxe  de  l'âme,  que  cet  effet  soit 
uniforme  et  altère  le  moins  possible  la  structure 
intérieure  de  l'âme,  et  qu'elle  se  prête  enfin  à  un 
service  prompt,  facile  et  sans  danger. 


Ou  Kalist'ail  à  la  itiemière  i!oiulilioii  quaJ 
chambre  favorise  i'mtlammation  el  la  combJ 
de  la  poudre,  quand  son  axe  loQgitudmal  il 
dans  Taxe  du  forage,  ou  quand  la  ligne  degrav| 
projeclite  passe  par  le  centre  de  gravitf'^  de  la  ! 
transversale  de  la  chambre. 

Ensuite,  l'effet  le  plus  rationnel  el  le  pliiïl 
forme  sur  le  projectile  seiu  obtenu  par  upe  o| 
ture  de  chambre  suffisamment  grande  et 
comme  section  celle  du  projectile. 

Pour  favoriser  autant  que  possibld  rinflamr 
et  la  combustion  de  la  poudre,  la  théorie  exiji 
construction  qui  renferme  la  charge  dans  un 
aussi  petit  que  possilde,  el  offrant  ie  mmhmi 
ma' face  avec  ie  tmtximum  fie  cnl^;  cai\  plus  il 
face  est  petite  pour  un  cube  donné,  mieux  Tir 
maliôu  de  la  poudre  sera-t-elle  achevée,  me 
perte  de  chaleur  seia  sensible  et  plus  la  prJ 
des  gaz  sera  considérable  par  unité  de  surFa 
section,  La  sphère  répondrait  le  mieux  à  ces 
ditious;  mais  cette  forme  n'est  pasapplit^ableJ 
qu'elle  n'admet  pas  une  ouverture  convenabll 
la  bouche  du  canon.  On  n'emploie  donc  génj 
ment  que  la  demi  sphère,  que  Fou  relie  au 
du  cyliodre^  les  autres  formes  de  chambre  pi 
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moins  Hiialo^'iies  el  que  l'on  ivneonlre  parfois. 
comme  les  chambres  élipsoïdales,  pyriformes,  etc., 
sont,  à  l'exception  de  la  forme  parabololdale,  con- 
damnables pour  les  chambres  de  combustion. 

En  dehors  de  la  demi-sphère  reliée  au  cylindre* 
le  cylindre  à  base  plane  offre  la  meilleure  forme 
pour  les  chambres. 

On  peut,  en  outre,  compter  parmi  les  formes 
Irrationnelles  la  forme  conique  ;  mais  ses  désavan- 
tages diminueront  à  mesure  que  la  charge  augmen- 
tera relativement  au  projectile,  et  que  le  cône  se 
n^prochera  davantage  de  la  forme  cylindrique. 

Dans  les  canons  rayés,  on  emploie  la  forme 
cylindrique  équilatérale,  que  Ton  combine  avec  la 
demi-sphère  en  lui  donnant  un  diamètro  corres- 
pondant à  celui  de  l'âme. 

Dans  les  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  ou 
est  ordinairement  lié  à  la  forme  cylindrique  de  la 
chambre  de  combustion,  et  son  diamètre  doit  être 
plus  grand  que  celui  de  Tâme,  à  cause  du  jeu  né- 
cessaire au  chargement,  afin  que  le  projectile  y 
puisse  passer  aisément. 

Les  dispositions  de  culasse  qui  contiennent  la 
chambre  de  combustion  permettent  une  forme 
quelconque  de  celle-ci,  mais  qui  gt''n6raleuient  ue 
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varie  pas  entie  le  cylinilre  à  basH  plane  et  l;i  A 
sphère.  Lai*hambre  de  coinhustioD  pour  las  tVii 
polygonaux  est  orfUneiremeot  formée  par  lel 
longeraeut  du  forage,  et  possède  par  consé(| 
une  section  polygonale- 

Le  renfermement  étroit  de  la  poudre  qil 
exigé  par  la  théorie  est  contradictoire  avec  lai 
servatioû  de  la  pièce;  car  celle-ci,  au  contrairq 
mande  un  espace  libre  cotre  la  poudre  el  les 
de  la  chambre,  espace  dans  lequel  m  dilateij 
gaz  en  exerçant  une   pression   comparative 
moindre  de  cet  ei^pace  contre  le^s  parois.  Gettel 
dition  peut  être  remplie  par  Tusage  de  la  carte 
allongée  sans  diminuer  Taction  des  gaz  mv  U 
jectîle;  il  faudra  toutefois  que  la  cartouche 
prement  dite  ou  le  sac  h  poudre  ait  des  propoij 
rationnelles.  Comme  ces  cartouches  sont  géo^ 
ment  cylindriques,  on  leur  donne  un  dtar| 
moindre  que  celui  de  la  chambre  de  combus 
mais,  même  dans  Temploi  de  la  cartouche  ail o| 
la  théorie  doit  être  satisfaite  et  la  chambre  de 
bustioo  doit  offrir  avec  le  minimum  de  surfatj 
térieure  le  maximum  de  cube. 

[Lu  mité  au  prtfckain  nnméro.) 
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NOTE 


lelaliwe  A  la  dUMrenoe  de»  recvia 
'A  Wtm  tirées  trvcc  lu  po«AM  eoton  €i  Ui 
A  TlieMe  tatttole  étale  Mi 


^\Jne  note  sur  le  coton-poudre  autrichien,  insérée 
dans  le  dernier  numéro  des  Mondes^  page  584,  fait 
connaître  que  les  reculs  d  un  même  canon  tiré 

avec  la  poudre-colon  et  la  poudre  de  guerre  ordi- 
naire, sont  dans  le  rapporl  de  2  à  3,  quand  la 
vitesse  initiale  est  la  même  (1). 

Ce  rapporl ,  lelalif  à  la  vitesse  donnée  par  la 
charge  ordinaire  de  guerre  au  tiers  du  poids  du 
boulet,  paraît  varier  avec  la  grandeur  des  charges 
ou  les  vitesses  initiales. 

L'explication  de  cette  différence  des  reculs  me 
semble  pouvoir  se  déduire  naturellement  de  lap- 

(i)  Ce  fait  est  aussi  rappoiié  par  la  revue  anglaise,  Chi- 
mical  News  1863. 


plicâlion  des  principes  de  la  mécaDique  ratij 
aux  dooDéas  résultant  de  robservation  de  U 
bustîon  du  coton-poudre  et  de  la  poudre  onj 

La  poudre-coton  se  réduit  entièrement 
tandis  qu'il  n'y  a  que  22f  100  du  poids  de  la 
ordinaire  qui  passent  à  Tétat  gazeux. 

11  en  résulte  que  78/100  du  poids  de  la 
ordinaire  sont  entraînés  à  Tétat  solide  et  aiil 
tent  d*aulaut  le  poids  du  projectile  à  mej 
mouveraent. 

Admettons,  pour  tenir  compte  de  Fenj 
ment,  que,  sur  78/100  de  matières  solides, 
==:^  3/5  sont  entraînées  avec  une  vitesse  ml 
égale  à  celle  du  projectile.  En  désignant  pai| 

M,  la  niasse  de  la  bouche  à  feu> 

m,  la  masse  du  boulet, 

*  ??^  ^  la  masse  de  la  charge  de  pouc 
dinaire  et  de  fulmi'coton  estimée  au  pJ 
Ixjulet, 

V.  la  vilessc  initiale  commune  imprini| 
les  charges  do  poudre  ordinaire  et  le 
Cû(on. 

vv\  les  vitesses  de  recul  de  la  bouche  à  fd 
avec  la  poudre  ordînaii-eet  le  fuhni-col<| 

e€\  les  reculs  de  la  pièce  relaUfs  aux 
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Si 


e  ' 


De  sorte  que  le  rapport  des  reculs  tendrait  vers 
Tunitéci  mesure  que  les  rapports  v  diminueraient. 

Cela  doit  être,  en  effet;  car  à  mesure  que  la 
charge  de  poudre  diminue  le  poids  de  la  partie 
sblide  entraînée  devient  de  plus  en  plus  petit  et 
finit  par  devenir  négligeable  auprès  de  celui  du 
boulet. 

Martin  ni:  Britiks. 


ScMni.  •—  Typofrniphtp  Af  E,  Drpie, 


^  OHGAMZ^TION,  COMPOSITION 

♦*AND   STRBNGTH 

OF   ïnK    ARMY   OF   GREAT-BRI' 

CoRii^llêrf  bi  ciip:«lii  itAit-ris  rETniK 

CiltBt   iir  iiril  av»  I.  I.,  r.  I^  l..  Hf.,  HTtrltr 
PrinlrfUjjf  or^lcr  of  lliÊ  *<'rreljiry  at  »l  ilr  nf  war.  —  Lo^doo, 

{O^ï^nin^irti'it,  romtwsillan  (H  Unrje^  rf**  firiii^fn  tîe  l'Anfl^tpr?^,  par  M . 
lai  ni-  JUiHTir  FrrtiE;  imptimO  yiàX  nfûtt  Au  hiffrHMtt  ÛÈ  a  tir  la  ^n 


(âfikf  H  finO 


.  ^*éï\0jliiàÊ  i 


n^pflrtenientft  d'adnilotjilriitlati,    «rédfie^ 
el    de   luairafAclares. 

1 •'•>  iitn 

L'admiiiislralion  i  ivilfi  el  mililairc  des  TaioeJ 

litaires  de  Tcinpire  Brihuiiiique  est  sotis  le  corj 

du  secrétaire  de  réial  de  gïierre.  Le  coiTiniî| 

Ibinent  el  la  discipline  de  l'armée  sonl  roufa'.^  r 

*<ianl  aeluellemenl  au  Teld-niarcebal  ou  au  ^6\ 

commandant  en  chef. 

Bureau  de  la  guerre.  ' —  Les  fonctions  geii(| 

lu  département  du  secrétaire  de  Tétat  de  giiern 

[partagées  par  un  sous-secrétaire  de  Tétat  parle] 

laîrej  un  sous-secrétaire  de  Télal  permanent, 

|sous-;;ecrélairc  assislanl  de  TÉlut;  celui-ci  est  (1 

|t.  X-  —  »•  5.  —  MM  iS04.  —  o*  ^ènii.  (a.  s.)         i| 
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ment  assistaDt-mililaire.  Les  divisions  ei  branches 
principales  sont  les  suivantes  : 

L employé  en  ckefxeîile  a  la  discipline  et  aux  occa- 
pations  des  établissements  de  Tétat  de  guerre  en  gé- 
néral, et  est  chargé  de  la  correspondance  avec  les 
employés  civils  du  senice.  Il  s'occupe  des  gralifica- 
lions  aux  églises  paroi^îales  et  aux  écoles ,  des  dif- 
ftcentes  fournitures,  de  la  correspondance  avec  le 
conseil  d'éducation  militaire,  par  rapport  au  collège 
militaire  royal  à  Sandhurst,  et  à  l'académie  militaire 
royale  à  Woolwich ,  de  tout  ce  qui  a  rapport  enfin  à 
Finstmction  de  Tarmée ,  aux  bibliothèques  militaires 
et  aux  écoles  de  milice  licenciée. 

Direciion  des  travaux.  —  Les  fonctions  de  cette 
branche  soùt  détaillées  dans  la  circulaire,  datée  du 
bureau  de  guerre,  6  septembre  1862.  Le  directeur 
des  travaux  a  en  outre  la  fonction  dMnspecteur  géné- 
ral du  génie ,  et  comme  tel  il  a  le  rang  de  général  de 
division  pour  les  corps  du  génie  royal ,  et  il  est  en 
communication  directe  avec  le  général  commandant 
en  chef.  Dans  sa  fonaion  de  directeur  des  travaox^ 
cqiendant ,  il  est  sous  le  contrôle  du  secrétaire  de 
l'état  de  guerre. 

Lès  occupations  du  bureau  de  guerre  sont  divisées 
en  deux  branches:  celle  des  fortifications ^el  celle 
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des  casernes;  chacune  de  ces  deux  br^ncltes  ti 
rigée  par  un  directeur-député  des  travaux*        I 

Direction  de  t artillerie.  — Les  occupa Irol 
cette  branche  sont  détaillées  par  circulaire^  dati 
bureau  de  guerre ,  24  juin  1862.  I 

Le  directeur  de  rarlillerie  est  chnrgù  de  faiJ 
rapport  au  secrétaire  de  TÉtat,  sur  tout  ce  qui  J 
port  à  la  fourniture  et  à  la  préservation  des  cal 
des  armed  portatives,  des  munitions,  cl  de  il 
les  provisions  de  Tartillerie.  Il  otaniine  toulJ 
demandes  de  fournitures  faites  par  radjudant-J 
ral-député  de  Tartillerie,  et  autorise  la  fournill 
tout  ce  qui  est  nécessaire.  Il  scelle  tous  les  m  J 
d'artillerie  pour  le  secrétaire  de  rÉlat,  et  est  r^l 
gable  que  tous  les  articles  manufacturés  par  lel 
vemement,  ou  livrés  par  contrat,  soient  conri 
aux  modèles  scellés.  I 

Le  Directeur  de  rartillerie  fait  rinspcciiol 
moios  une  fois  par  an,  de  tous  les  clabtissemel 
fUttufacture  du  gouvernement,  et  surveille  le  J 
gtès  de  tous  les  changements  et  toutes  les  amJ 
lions  dans  le  matériel  de  l'artillerie  ;  il  fait  cet  J 
son  avis  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Tanne  ml 
aux  travaux  des  fortifications  au  seeré faire  de  I 

Intendance.  —  Cette  branche  esl  5ous  ta  diri 
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de  Tordonnaleur  en  chef.  Cet  oilicier  a  le  contrôle 
général  du  département  des  officiers  de  l'Intendance, 
et  surveille  toutes  les  occupations  étant  en  rapport 
avec  les  provinces  et  avec  la  nourriture  des  trouf/cs 
dans  le  pays  et  dans  l'étranger. 

Département  médical  de  V armée.  — Le  Directeur 
général  a  l'administration  exclusive  du  service  des 
hôpitaux. 

Ce  département  a  trois  officiers  de  subdivision  . 
c'est-à-dire  :  1*  Un  chef  du  département  médical, 
pour  donner  son  avis  et  son  assistance  en  t«ut  ce  qui 
constitue  le  service  médical ,  et  ce  qui  a  rapport  aux 
hôpitaux  de  l'armée;  i""  un  chef  du  déparlement  de 
santé ,  qui  veille  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'hygiène 
de  l'armée  ;  3""  un  chef  du  département  de  statistique, 
qui  tient  les  statistiques  médicales,  les  livrets  des 
malades,  les  registres  nécrologiques >  et  tous  les 
autres  documents  statistiques. 

Le  pourvoyeur  en  chef  surveille  les  pourvoyeurs 
et  employés  des  pourvoyeurs  de  l'armée  et  dirige  la 
nourriture  des  malades,  les  fournitures  des  hôpi- 
taux ,  et  est  chargé  de  toutes  les  occupations  que  ce 
département  comprend. 

L'aumônier  général  contrôle  (ous  les  aumôniers 
de  Tarmée;  il  s'occupe  en  outre  de  tout  ce  qui  a 
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rapport  au  service  divin  dans  toute  rannéel 
fourniture  de  livres  religieux  dans  les  écoles,  I 

Direction  des  provisions.  —  Cette  b ranci 
placée  sous  la  surveillance  du  Directeur  des  I 
sions,  et  comprend  le  soin  de  tout  le  matériJ 
taire  de  Tarmée.  Il  contrôle  tons  les  officiers  I 
parlement  des  provisions.  f^^^        I 

Département  des  casernes.  —  Par  cîrcull 
S  septembre  1862,  les  fonctions  du  départemi 
casernes  furent  séparées  de  celles  de  Direct! 
travaux.  I 

Le  surintendant  du  département  des  caserl 
chargé  delà  surveillance  de  tous  les  chefs  de  cal 
de  la  correspondance  concernant  les  dommal 
casernes,  et  des  fournitures  différentes ^  le! 
le  chauffage ,  la  lumière,  etc.  ^  I 

Milice. — Tousles  ré^imenlsde  milice,  quand! 
licenciés,  sont  placés  sous  le  commandemeu  J 
sifetsousle  contrôle  du  secrétaire  de  Tétut  de  I 

L'Inspecteur  général  de  milice,  fait  des  ins;  J 
périodiques,  et  surveille  Tarmement,  FéqtiiJ 
la  disi'ipline,  etc.  delà  force  entière.  I 

V inspecteur  général  des  volontaires  ne  si 
que  la  force  volontaire  de  la  Grande-Brctagrl 

Direction  des  contrats,  — Le  Directeur  dJ 
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trats  est  chargé  de  taire  tous  les  contrats  concernant 
le  matériel  de  guerre ,  Téquipement  et  toutes  les  pro- 
visions (à  Texception  des  vivres)  dont  on  a  besoin 
pour  Tarméc, 

.  Comptabilité.  —  Les  occupations  du  comptable 
général  sont  spécifiées  dans  le  Mémorandum  du 
bureau  de  guerre  du  24  juin  1862;  elles  sont  ré- 
.plir(îe3  commç  suit  : 

4*  Préparer  les  évaluations  annuelles  pour  Tarméc 

et  la  milicd  qui  doivent  être  soumises  au  Parlement. 

ST  Examiner  et  approuver  les  comptes  avant  qu'ils 

soient  payés»  et  vérifier  les  comptes  des  comptables. 

3"*  Donner  toutes  les  garanties  pour  le  paiement 

de  ce  qui  qst  nécessaire  pour  les  susdits  services. 

V  Tenir  les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses 
pour  le  service  de  l'armée  et  de  la  milice. 

5*  Préparer,  suivant  les  articles  9  et  10  vicl: 
cap.  92.  «ec.  2,  un  compte  courant  des  susdites 
.  recettes  et  dépenses  pour  être  remis  au  Parlement. 
Le  Sollicitor  est  chargé  de  faire  toutes  les  démar- 
ches judiciaires  concernant  ce  département;  sa  bran- 
che comprend  également  la  rédaction  de  tous  les 
actes  et  autres  documents  ayant  rapport  à  Tachât  et 
la  vente  de  terrains  pour  les  édifices  du  gouvernement. 
Le  Bibhoihécaire et  Écrivain  de.t précis  c^\  cliar- 
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gé  du  soin  de  la  bibliothèque  du  dcpnrteitl 
examine  tous  les  papiers,  avant  qu'ils  soien J 
ses  dans  les  archives;  il  faut  qu'il  fasse  mciJ 
tout  ce  qu'on  aurait  pu  faire  en  contradiction  J 
règlements,  les  usages  elles  ordres  donnés. I 

Brmiehe  topographique.  ^- Le  Direclcur  d J 
veillance  de  Tartillerie  est  en  même  temps  dil 
du  dépôt  topographique  et  statistique.  Il  esti 
de  collectionner  et  de  fabriquer  les  cartes  I 
perfectionnées  qu'on  puisse  se  procurer,  cl 
puisse  fabriquer  de  toutes  les  parties  da  monJ 
les  plans  de  toutes  les  places  fortifiées,  bntterl 

L'organisation  et  les  ressources  mililtiîrcs  I 
que  État,  et  toutes  les  informations  qui  pcu\l 
utiles  aux  officiers  se  trouvant  engagés  dl 
opérations  militaires  en  n'importe  quelle  pi 
monde,  sont  également  comprises  dans  Ici 
cette  branche.  "^    I 

Le  Comité  spécial  d'artillerie  est  cliargé  cl 
ner  et  de  faire  son  rapport  sur  le  mérite  I 
invention,  innovation  ou  oméliomlion  col 
les  armes,  les  provisions  de  guerre,  et  le  I 
militaire  en  général.  I 

Surveillance  de  FartWme.  —  I.e  fh'^piï 
topographique  comprend  la  survcilliuite  de  I 
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rie,  dqnt  le  (luartier-général  est  à  SouthàioptOQ ,  et 
le  dépôt  topographique  et  statistique»  qui  est  à  Lon- 
dres. Les  occupations  de  la  surveillaiice  de  rartmerit 
se  bornent  à  la  fabrication  des  plans  et  des  cartes  do 
Royaume-Uni. 

Les  plans  de  rAngleterre  et  de  rÉcosse  sont  in- 
primés  et  publiés  à  Southampton,  et  ceux  de  l^daode 
4^IUlbiin.  Les  13%  14%  16'  et  19*  compagnies  du 
génie  royal  ont  été  organisées  pour  le  service  du  dé- 
partement topographique ,  mais  tant  les  ofljçiersque 
les  soldats  peuvent  être  envoyés  dans  a'importe  quel 
pays  du  monde. 

.  Vintpedeur  des  travaux  est  chargé  de  la  eoas- 
truction  de  tous  les  édifices  appartenant  aux  depar- 
lements  de  manufacture  de  l'armée  à  Woolwich, 
Londres,  Eiifield,  Wallliam-Abbey  et  ailleurs,  d;ins 
le  district  de  Londres. 

Le  conseil  d'éducation  mi/ilaire  est  chargé  de  la 
conduite  et  de  la  surintenddnce  des  collèges,  des 
écoles  et  des  bibliollièques  a|)[>arlenant  à  l^ymiéc. 

Tous  les  examens,  pour  passer  par  les  différents 
clabissenienls  d'édncalion,  se  font  par  le  conseil, 
et  tous  les  maîtres  d*oco!e,  et  toutes  les  maîtresses 
des  écoles  de  garïii>oiis  et  de  régiments  sont  nom- 
més, [M'omns  on  ronvoyés  par  son  aulorilé. 
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Le  collège  de  Niai  -  majw  a  été  fondé  en  1 8 1 
même  temps  que  l'aneien  départemenl  diu  J 
royal  militaire  à  Sandhurst  a  étë  supprimé.  Lcl 
litcs  requises  pour  les  officiei^s,  désirant  être  I 
dans  le  collège  de  Tétat-major,  sont  détoiileel 
Tordre  général  daté  Horse-Guards,  6  mars  18  J 
exige  d'abord  un  service  antérieur  d'au  moini 
ans,  exclus  les  congés,  et  un  certificat  de  leiirl 
ciers  commandants,  par  rapport  à  leur  canictl 
leur  activité  dans  le  service.  Il  faut  qu'ils  aicn  J 
l'examen  déterminé  pour  une  troupe  ou  corjipl 
et  qu'ils  puissent  produire  un  •certificat  sali:^l 
{:ar  rapport  à  leur  santé  et  à  leurs  capaciiés  J 
service  aclif  de  l'étal-major.  I 

L'entrée  est  déterminée  par  un  coneoiirsj 
il  urée  des  études  est  de  deux  ans^  après  l'cxpl 
desquels  ils  doivent  passer  leur  examen  final 
ofiiciers  sont  attachés  alors  à  chacune  desi  lu  rJ 
service  dans  lesquelles  ils  n'ont  pas  servi  aiiil 
rementy  et  ils  sont  éligibles  après  pour  les  noi 
tions  dans  l'état-major  de  Tarmée.        ^-^   I 

L'école  de  canonnage  à  Shoeburynesi  a  diJ 
dée  en  1859  pour  donner  de  l'instnjclioh  il 
théorie  et  la  pratique  du  canonnage.  Généi  ul 
les  orficiers,  à  leur  première  nomination  thinM 
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iillerie  royale,  y  passent  ta^OMrtd'étQde^  etim  cer- 
tain nombre  de  sous^ofliciers  y  sont  atfaMdiél  poor 
quelque  temps,  afin  de  pouvoif  agir  comme  ÎMtaw- 
teurd.  Deux  ou  trois  batteries  complètes  il^artillerie 
montée  et  d'artillerie  de  campagne  sont  igéoérde- 
ment  attachées  à  ces  établissements^  afin  de  perlée- 
tiooner  tous  les  rangs  dans  les  connaissamiB  nM^ 
rielles« 

iVétablissemeni  expérimental  d^mtHlerie  est 
oiiorgé  de  faire  4es  expérienc»  avec  les  noâveaax 
modèles  ^d'inventions  sur  le  territoire  de  IVrlillerie 
et  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre. 
^  Le  dépôt  royal  militaire  à  Woolwich  est  mi  éh- 
blissement  pour  instruire  Tartillerie  dans  le  service 
cl  le  mouvement  de  rarlillerie  de  siège,  et  dans  tout 
ce  qui  concerne  celte  branche. 

Vinstiiution  d'artillerie  royale  à  Woolwich  a 
pour  but  de  fournir  aux  officiers  de  rarlillerie  royale 
les  moyens  de  continuer  leurs  études  scientifiques 
et  militaires.  L'institution  contient  un  musée,  une 
salle  de  lecture ,  une  bibliothèque,  et  plusieurs  salles 
d'étude  pour  la  peinture,  le  dessin,  la  sculpture,  etc. 
V établissement  royal  d'ingénieurs  à  Chathnm. 
—  Cet  établissement  est  une  école  d'instruction  pour 
les  officiel^  (lu  génie  royal  après  (prils  ont  passé  i>ar 


le  cours  d'étude  à  l'académie  royale  mllilj 
Woolwich.  Tous  les  hommes  enrôlés  dons  le 
y  sont  également  envoyés  pour  recevoir  de  riiil 
lion  dans  les  opérations  de  siège  cl  le  gcnii 
taire,  avant  qu'ils  soient  attachés  à  des  compj 
dans  le  pays  et  dans  l'étranger.  ^  f 

Les  écoles  de  mousqueierU  à  Hythe  (Kc 
Fleclwoor  (Lancashire)  sont  des  établissement 
l'instruction  spéciale  des  officiers  et  sous-oj 
dans  la  théorie  et  la  pratique  de  la  mousqul 
dans  le  but  de  leur  donner  les  qualités  roquisel 
la  fonction  d'instructeur  de  mousqueteriedanj 
régiments.  Nul  officier  ne  peut  être  nommé  ij 
leur  ou  instructeur  de  mousquetene,  à  moin) 
n'ait  suivi  le  cours  d'étude  prescrit  et  qu'il  n'ait  ( 
un  certificat  de  première  classe.  Les  sous-ol 
doivent  également  suivre  ce  cours  d'étude^  etl 
vent  un  certificat  avant  qu'ils  puissent  être  ncj 
sergents-instructeurs  de  mousqueterie. 

L'inspecteur  général  à  Hythe  reçoit  des  rJ 
périodiques  sur  Tinstruction  de  mousqueteril 
les  régiments  et  en  surveille  les  progrès. 

Académie  royale  milUaire  à  Woolwich. 
qui  désirent  occuper  un  emploi  dans  le  réj 
royal  d'artillerie  et  du  génie  royal  doiveiilsuj 
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cours  spécial  d'inslruclion  à  l'académie  royale  mili- 
taire i\  Woolwich  avant  qu'ils  soient  éligibles  pour 
une  de  ces  armes  du  service.  Ceux  qui  désirent  en- 
trer dans  cette  institution  doivent  avoir  l'âge  de  17 
à  20  ans,  et  doivent  se  procurer  une  nomination^du 
secrétaire  de  l'état  de  guerre  ;  un  concours  génén»! 
décide  alors  de  leur  admission.  La  durée  du  cours 
d'étude  est  d'environ  deux  ans,  à  l'expiration  der- 
quels  ils  passent  un  examen  final  pour  avoir  la  fa- 
culté d'occuper  une  fonction  quelconque. 

Collège  royat  militaire  à  Sandhurst.  —  Cette 
institution  est  destinée  à  l'instruclion  de  jeunes  gens 
pour  la  cavalerie  et  l'infanterie.  Chaque  candidat  doit 
avoir  une  nomination  du  secrétaire  de  l'état  de 
guerre,  et  posséder  d'excellents  certificats  quant  à 
son  caraclère,  sa  santé,  etc.  Il  passe  alors  le  pro- 
chain examen  qui  a  lieu  tous  les  six  mois. 

L'âge  stipulé  pour  l'entrée  est  de  16  à  20  ans 
pour  les  candidats  pour  l'infanterie,  et  de  16  a  22 
pour  ceux  pour  la  cavalerie. 

La  durée  du  cours  d'étude  est  d'un  an.  Les  emplois 
dans  les  régiments  sans  achat  ne  sont  accordés  qu'aux 
cadets  qui  ont  reçu  leur  instruction  dans  le  collège 
royal  militaire,  et  ils  doivent,  pour  les  obtenir,  par- 
ticiper à  rexamcn  final.  Les  dernière:^  stipulalions 
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par   roi)porl  au    collège  royal   inililairr,   ^e 
vent   dans  le  Mémorandum  date   Uorse  Gi\ 
!•' mail  862. 

Ecole  militaire  de  musique.  —  L'école  mil 
de  musique  a  été  établie  à  Kneller  Hall  cnj 
1857»  dans  leHbut  d'instruire  un  nombre  %n(ih\ 
sous-olTiciers  et  soldats  dans  la  théorie  et  la  pnl 
de  la  musique;  et  de  fournir  aux  régimenls  doi 
très  (le  musique^  et  un  nombre  proportionné  d| 
siciens,  aPm  d'em|)écher  le  recours  aux  civile. 

L'élat-major  de  rélablissemenl  se  comjïosd 
oflicier  (major  non  attaché),  de  47  professcui's| 
el  d'un  maître  d'école. 

Les  étudiants  sont  choisis  parmi  ceux  qui 
bon  caractère  et  qui  promettent  de  faire  des  pr| 
dans  la  musique.  La  tlurée  du  cours  d\>tiidc 
deux  ans  environ  cl  comprend  rarrangemenj 
composition  de  musique;  mais  chaque  soldatl 
la  conduite  pu  les  progrès  ne  sont  pas  ^aLisraij 
peut  être  renvoyé  dans  son  régiment.     ^ 

La  force  réglée  du  détachement  est  d'enviroj 
y  compris  un  nombre  proportionné  desergcn| 
caporaux  et  de  tambours. 

Vmile  royal  militaire  (Chelsea)  et  VÈcoU  r\ 
militaire  hibemienne  (Dublin),  sont  des  f^lali 
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ments  pour  l'cnlrelien  et  la  prolcclion  d'un  nombre 
limité  de  fils  de^îoldats  de  l'armée  régulière. 

Ceux  qui  désirent  être  admis,  doivent  avoir  l'âge 
de  5  à  10  ans,  et  ils  peuvent  y  rester  jusqu'à  l'âge 
de  4  4  ans ,  les  fils  de  eeux  qui  appartiennent  au  corps 
de  musique  peuvent  y  rester  jusqu'à  l'âge  de  15  ans. 
Ils  ont  la  faculté  de  s'enrôler  après  comme  volon- 
taires dans  le  régiment  qu'ils  choisissent;  ou,  s'ils  ne 
veulent  pas  entrer  dans  le  service,  on  leur  fait  ap- 
prendre un  métier  quelconque,  ou  bien  on  leur  pro- 
cure un  emploi  civil.  Le  règlement  pour  l'admission 
de  ces  enfants  dans  ces  institutions  se  trouve  dans 
l'es  Queens  régulations,  page  312. 

Vasile  royal  militaire  est  également  une  insti- 
tution d'instruction  pour  les  maîtres  d'école  de 
l'année. 
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PAR    GUILLAUME    DE    PLŒNNIES         I 

CapiUiDC  dans  rarmée  de  la  HeM«  grand-dneaU,  CheraUerv  Pltil 

TMABDIT    as   L*ALLiaARB  I 

PAR    J.-E.    TARDIEU  I 

Ancien    capitaine    d'artillerie.  I 


DEUXIÉHE  VOLUME.  —  PREMIÈRE  PARTIE 
Avec  ptaBeliet  M  i 


(Suite.  Voir  le  numéro  du  15  mars,  page  70.) 


Nous  avoDs  déjà  posé  dans  le  1**  volume  les  I 
cipes  d'un  bon  bon  système  de  pointage,  et  iiioni 
détail  de  quelle  manière  on  peut  remplir  au  n] 
d'une  seule  et  même  construction  les  deujrl 
ditions  précédentes.  Nous  avons  demanda'  \A 
l'arme  destinée  à  toute  l'infanterie  de  ligne  I 
pour  caractère  distinctif  qu'un  but  en  blana 

T.  X.  —  »•  5,  —  MAI  1864.  —  5'  S#RIE  (a.  %,)  I 


214  ÉTUDKS  SUR   l/ARMt    \   FEU   RATÉE. 

éloigné,  c  est  à  dire  une  hausse  fixe  plus  élevée  aver 
un  seul  et  même  angle  de  mire ,  jusqu  a  la  dis- 
tance d'environ  300  mètres.  Au-delà  de  cette  li- 
mite, nous  avons  dit  qu'il  était  nécessaire  de  pou- 
vcur  installer  d'une  manière  précise  les  diverses 
htfnsses  correspondantes  u  toutes  les  distances  supé- 
rieures, jusqu'à  la  limite  de  la  portée  efficace,  en 
faisant  naturellement  cette  l'éserve,  que  pour  les 
tireurs  moins  habiles  on  pourrait  enlever  entière- 
ment le  clapet  mobile  et  ne  laisser  sur  le  canon 
que  la  hausse  fixe. 

Pour  rétablissement  de  la  hausse  russe  on  a  pris 
un  moyeu  toi^me  auquel  nous  ne  pouvons  refuser 
notre  assentiment,  surtout  si  nous  tenons  compte 
du  peu  d'inclination  qu'ont  les  races  slaves  pour  le 
raffinement  dans  l'emploi  de  l'arme  de  précision  ; 
nous  le  pouvons  d'autant  moins  que  nous  som- 
mes obligés  d'y  reconnaître  une  application  aussi 
simple  qu'ingénieuse  des  principes  que  nous  avons 
défendus  plus  haut. 

Ayant  reconnu  que  l'instruction  de  l'école  supé- 
rieure de  tir  ne  doit  être  donnée  qu'aux  corps  d'é- 
lite dans  lesquels  on  concentre  les  meilleures  for- 
ces de  Tarmée,  on  a  cherché  li  réduire  pour  les 
fantassins  de  la  ligne  le  rayon  d'efticacité  des  feux 
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à  600  pas  z=z  426  mètres  par  une  l'éductiou  roi 

pondante  de  la  longueur  du  clapet  tournant.  J 

un  arrêt  mécanique  de  ia  rotation.  Nous  dotl 

comme  se  rapportant  à  la /£^.  15,  Textraii  sul 

du  rapport  officiel  de  la  commission  des  J 

portatives  de  1858:  I 

i(  La  hausse  a  deux  crans  de  mire,  Tun  au  I 

l'autre  au    bord  supérieur  du  clapet.    Le  I 

abaissé  donne  le  but  en  blanc  à  260  pas.  La  ri 

hauteur  de  hausse  sert  aussi  pour  tirer  à  I 

les  distances  à  partir  de  100,  jusqua  370  pJ 

clusivement,  en  prenant  toujours  pour  but  le  J 

du  corps  de  f  adversaire.  De  cette  manière  le  I 

d'impact  moyen  sera  encore  situé  sur  k  pol 

de  l'adversaire  à  la  distance  de  100  pas  ;  à  2ol 

il  se  trouvera  4  pouces  plus  bas  à  peu  près,  I 

pas  sur  la  ceinture,  à  300  pas  au-dessus  des  gel 

k  350  pas  4ur  les  genoux  de  l'adversaire.  M 

le  clapet  est  élevé  autant  qt/il  peut  Ntre,  dl 

«orte  que  son  pied  vienne  s  appuyer  contre  1 J 

de  la  hausse,  alors  le  point  de  rencontre  del 

gne  de  mire  avec  la  trajectoire  sera  situé  a  60 

de  la  bouche  de  Tarme.  Ces  deux  hauteil 

hausse  sont,  d  après  l'opinion  du  comité,  leJ 

importantes  et  doivent  être  considérées  conjl 
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seutiellement  nécessaires  pour  les  feux  de  l'iiiTan- 
terie  en  ordre  serré  ;  mais  afin  d*assurer  aussi  à 
rinfanterie  de  ligne  lu  possibilité  de  hien  tirer  aux 
distances  intermédiaires  de  260  à  600  pas,  il  y  a 
sur  le  quart  de  cercle  de  la  hausse  wi  trait  (un  trait 
unique  qi/on  voit  dam  /«fig.  15)  contre  lequel  on 
peut  amener  le  clapet  pour  obtenir  le  but  en  blanc 
à  400  pas.  » 

Les  données  officielles  précédentes  se  trouxent, 
à  la  vérité,  un  peu  modifiées  dans  le  dessin  de  la 
planche  IV,  qui  offre  une  construction  tout  à  fait 
rigoureuse  des  trajectoires  et  des  espaces  battus. 
Mais  b  point  principal  reste  acquis.  D'après  le  sys- 
tème qui  vient  d'être  développé,  Tinstructeur  pos- 
sède detijr  points  de  rephe  certains  pour  venir  en 
aide  à  la  mémoire  du  solda/, 

V  La  limite  de  la  portée  de  In  hausse  fixe,  ou 
350  pas  environ,  distance  à  laquelle  Tœil  de 
Thomme  s'habitue  facilement,  assez  du  moins 
pour  qu'aux  distances  moindres,  de  100,  200  et 
300  pas,  il  ne  lui  vienne  pas  h  l'idée  d'élever  un 
clapet. 

2*  La  distance  de  600  pas  comme  limite  extrême 
du  tir. 

Il  suffit  que  ces  deux  distances  soient  bien  con- 
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nues  de  l*homme  et  gravées  dans  sa  mémoirel 
qu'il  lui  soit  bientôt  très-facile  de  recounâl 
premier  coup  d*œil  si  le  luit  est  compris  J 
rayon  de  la  portée  extrême,  et  ensuite  sH  se  I 
dans  le  champ  de  la  hausse  fixe,  ou  bien  enî 
deux  limites.  Dans  ce  dernier  cas,  le  grol 
isolé  correspondant  au  but  en  blanc  de  i(l 
suffit  au  fantassin  de  ligne,  puisqu  ayec  la  hl 
de  hausse  correspondante,  le  cavalier  eoDËJ 
battu  partout,  jusqu'à  la  distance  de  500  paJ 
ron,  et  le  fantassin  depuis  cdle  de  300  jusqul 
de  500  à  peu  près.  I 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  (voL  1 ,  pal 
et  sniv.)  la  nécessité  d*a\oir  égard,  pour  la  dél 
nation  des  hausses,  non-seulement  aux  trajel 
moyennes  normales,  mais  racore  aux  cônes  i 
persion.  Dans  le  champ  de  la  hausse  QxeJ 
nécessaire  que  non-seulement  lespremièresl 
encore  les  derniers  ne  s'élèvent  pas  au-dessiil 
hauteur  moyenne  de  Thomme.  Il  en  résulte  I 
sairement  une  diminution  de  ce  cliamp,  mJ 
se  trouve  compensée  par  cela  seul  que  lai 
supérieure  du  cône  de  dispersion  ne  coupe  il 
du  sol  qu'au-delà  du  premier  ricochet  de  I 
jectoire  moyemie.  Pour  les  positions  plus  I 
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de  la  hausse,  outre  la  drconstance  qui  vient  d'être 
signalée,  on  peut  encore  faire  valoir  ce  fait  que  la 
limite  inférieure  du  oAiie  de  dispersion  s'élève  au* 
dessus  des  hauteurs  moyennes  du  fantassin  ou  du 
cavalier  plus  longtemps  que  la  trajectoire  moyenne, 
et  s'abaisse  au-dessous  de  ces  hauteui*s  plutôt 
qu'Ole.  Par  suite,  les  espaces  battus  correspondant 
à  la  courbe  normale  sont  évidemment  agrandis,  et 
cela  permet  une  simplification  dans  la  construction 
et  dans  Tusage  de  la  hausse.  Il  ne  faudrait  pas,  à 
la  vérité,  s'engager  dans  cette  voie  d'une  manière 
absolue  et  vouloir  calculer  l'espace  battu  d  après 
les  limites  extrêmes  du  cône  total  de  dispersion 
(comprenant  tous  les  coups  tirés).  On  doit  sans 
doute  tenir  compte  des  dimensions  de  ce  dernier 
dès  qu'il  s'agit  de  déterminer,  avec  la  plus  grande 
exactitude  possible,  et  en  tenant  compte  de  toutes 
les  circonstances  accessoires,  la  probabilité  de  tou- 
cher un  but  donné  à  une  certaine  distance  ;  mais 
pour  l'établissement  d'une  hausse  graduée ,  il  faut 
d'abord  que  la  détermination  de  chacun  des  angles 
en  particulier  se  fonde  sur  la  trajectoire  normale, 
tandis  qu'ensuite  on  ne  doit  plus  considérer  que 
le  cône  de  dispersion  intérieur  (comprenant  la 
meilleure  moitié  de  tOMs  les  coups)  pour  déterminer 
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le  nombre  d'angles  ou  de  positions  de  la  liauss^ 
est  absolument  nécessaire  (en  deçà  du  plus 
éloignement  fixé  comme  limite). 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  pour  érlairl 
qui  précède,  c*est  de  renvoyer  à  la  planchJ 
dans  laquelle  sont  représentés  graphtquemel 
cônes  intérieurs  de  dispersion  pour  les  (rois  | 
lions  de  la  hausse  d'infanterie  russe  avec  U 
paces  battus  contre  Tinfanterie  et  contre  la 
lerîe.  Les  3  angles  employés  pour  (la  hausse 
(la  hausse  moyenne)  et  (la  hausse  totale),  sontl 
de  45,6  ;  65,4  et  99  minutes  auxquels  correj 
dent  les  buts  en  blanc  de  270  (1),  400  et  61 
Il  en  résulte  que,  sans  changer  la  manière  del 
par  guidon  rasé  sur  le  milieu  du  corps  de  The 
ou  sur  la  poitrine  du  cheval,  on  battra  effi^ 
ment  les  espaces  suivants  {p  étant  le  poiut  de 
tion  du  tireur). 

Fantassin.  Cavatier. 

A,  hausse  fixe.         de  0  à  370  environ,  de  0  à  370  «nviroii. 

B,  tuwMe  moyenne;  de  0  à  100  et  de  270  à  500;  de  0  à  500. 

C,  hausse  totale;      de  0  k  50  et  de  510  à  680;  de  0  à  lOfl  et  de  I8f| 

(I)  MO,  d*aprè8  l^truction  dtée  plus  haut.  Noire 
traction  s'appuie  sur  des  suppositions  susceptibleii  d'uiii 
lisation  approximative,  même  dans  des  circonsiânces  d 
râbles.  ' 


Cela  refwirt  encore  plus  ckdretnent  de  la  ft:ni^ 
15  to,  planche  II.  qui  résume  les  dhers  cas. 

On  reçonniU  par  là,  en  premier  lieu,  qu  en  Mip- 
pOMnt  des  distances  connues,  les  3  posilions  de 
la  hausse  suffisent  pour  balayer  complètement  toat 
le  terrain  en  deçà  de  la  limite  de  680  pas  ;  en  se- 
cond lieu,  que  les  rayons  des  cônes  a,  h,  c,  em- 
piètent le  plus  souvent  Tun  sur  l'autre,  assez  pour 
compenser^  dans  une  certaine  mesure,  des  erreurs 
même  importantes  dans  l'estimation  des  dislances 
et  dans  la  position  de  la  hausse.  En  troisième  lieu, 
il  ressort  aussi  de  Texamen  de  notre  planche  que 
Tefficacité  ou  VinteimtiAu  feu  rasant  reste  sensi- 
Mement  la  même  sur  une  étendue  déterminée, 
quand  même  il  >  aurait  une  inversion  dans  les  po- 
sitions prescrites  pour  la  hausse.  Si,  par  exemple, 
une  troupe  de  cavalerie,  arrivant  au  galop,  reçoit 
une  salve  pendant  qu'elle  parcourt  l'espace  com- 
pris entre  350  et  225  pas  (comptés  à  partir  du 
tireur),  cette  salve  pourra  être  exécutée  avec  la 
hausse  fixe  [a),  ou  bien  avec  le  clapet  amené  contre 
le  trait  (A),  sans  que,  pour  oela,  l'effet  obtenu  dif- 
fère sensiblement  de  Teffet  prévu  ;  dans  le  premier 
cas,  la  majeure  partie  des  coups  portera  sur  les 
chevaux;  dans  le  second,  sur  les  cavaliers.  Une 
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troupe  (rinfanterie  pourrait  etro  fusillri^  aJ 
ces  dans  Tintervalle  compris  entre  les  distal 
270  et  370  pas,  à  partir  du  tireur,  soit  al 
soit  avec  {b);  Teffet  le  plus  intense  de  (J 
lieu,  du  reste,  à  270,  et  celui  de  (6)  à  370  J 
dis  que,  selon  toute  probabilité,  les  elTetJ 
raient  à  peu  près  égaux  qu'à  la  distance  del 
environ  dans  les  deux  cas.  ^  I 

Contre  un  objet  qui  s  avance,  on  doiti 
un  intervalle  considérable  entre  les  salve»  qJ 
veut  en  exécuter  plusieurs.  La  durée  de  cJ 
valle,  dont  le  tireur  a  besoin  pour  rechJ 
pour  reprendre  le  calme  nécessaire,  ne  J 
diminuée  qu'au  moyen  d'un  bon  système  cl 
gement  par  la  culasse  avec  une  cartouche  J 

Pour  les  feux  de  masse  de  l'infanienJ 
aiin  d'assurer  d'abord  l'exécution  du  comi 
ment,  on  n'a  adopté  comme  réglementai  il 
1*  les  distances  de  la  hausse  fixe;  T  Ja  I 
d'environ  600  pas  (c'est-à-dire  de  500  à  7oi 
périence  de  la  guerre  a  confirmé  ce  pdncl 
l'infanterie  en  ordre  serré,  dans  la  dofeusivi 
la  cavalerie,  ne  doit  faire  feu  que  dew  fmsî 
plm,  la  première  à  la  limite  extrévtw  du  J 
cace,  la  seconde  de  tout  prè$  et  dans  le  I 
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praticien  sait  parfaitement  qu'une  infanterie  ar- 
mée de  fusils  à  baguette,  qui  voudrait  faire  feu  à 
3  ou  400  pas  pour  la  première  fois,  ne  trouverait 
^U8  un  temps  suffisant  pour  charger  tranquille- 
ment, coucher  enjoué  de  nouveau  et  viser  (op^ra-* 
tions  qui  demandent  h  coup  sûv phs  d'une  minute 
quand  elles  doivent  èti'e  exécutées  par  des  corps 
de  troupe  considérables).  C'est  le  tout  imhmnt  effet 
de  Tarme  de  précision  ù  petite  distance  qui  doit 
frapper  le  coup  décisif;  une  salve  préliminaire  à 
grafode  distance  peut  ébranler  le  moral  de  l'en- 
nemi,  mais  ?m  te^nps  dt arrêt  suffisant  peut  seul 
préparer  l'œuvre  de  destruction  avec  certitude,  — 
donc  un  grand  intervalle  entre  les  salves. 

Pour  la  position  défensive  en  ordre  serré  contre 
fmfanteriey  il  y  a  aussi  avantage  évident  à  ne  faire 
rq^ser  Tart  de  bien  diriger  les  feux*que  sur  dejtx 
points  invariables,  puisque  le  commandant  et  la 
troupe  s'habituent  alors  plus  sûrement  à  remplir 
leur  tâche  commune.  Sans  doute,  dans  beaucoup  de 
cas  de  la  défensive,  et  plus  encore  de  loffensive,  le 
choix  de  la  distance  sera  déterminé  par  la  natui-e 
du  terrain  bien  plus  que  par  l'habitude  de  la 
troupe  ;  mais  on  aura  pour  répondre  à  cette  éven- 
tualité le  trait  de  la  hausse  h  Talde  duquel  le  méca- 
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nisme  des  feux  peut  s'étendre  aux  troùi  poil 
plusieurs  fois  indiqués.  ^     I 

Si  le  lecteur,  dam  sa  bienveillance,  tmtà 
la  peine  de  jeter  tm  coup  tfœil  sttr  les  .ft/.vl 
fiaiisse  et  de  pointage  en  usage  dam  h\ 
des  armées  de  FEttroj^e,  il  y  trouvera  dÀ 
suffisants  pour  excuser  les  nmweaux  d\ 
ments  dans  lesquels  tiaus  sommes  entrés*  à  I 

La  oamse  en  vertu  de  laquelle  les  dirJ 
du  cône /o/a/ de  dispersion,  renfermant  la 
des  coups,  ne  sont  pas  propres  à  servir  dJ 
pour  la  graduation  de  la  hausse,  réside  sinJ 
en  ce  que  l'effet  du  feu  dans  la  partie  eJ 
du  cône  décroit  dans  une  progression  raJ 
croissante.  Le  rayon  de  dispersion  pour  I 
coups  observés  est  2  ou  3  fois  plus  gniiut  J 
la  moitié  intérieure  de  ces  coups  ;  la  moil 
rieure,  la  plus  mauvaise,  tombe  donc  sur  I 
face  3  fois  ou  8  fois  plus  grande  que  rauitl 
—  Le  feu  est  trop  disséminé  ;  mais  la  Ka  J 
aussi  tenir  compte  du  bon  tireur  et  lui  rJ 
possibilité  de  déployer  toute  son  adresse  en 
mettant  de  concentrer  son  feu  sur  le  but  J 
apprécier  avec  exactitude.  Cette  condilkin  I 
pement  remplie  par  la  hausse  du  fui^il  J 
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lear  ;  on  y  a  eu  égard  ^[alement^  autant  que  cela 
était  possible,  dans  Tinstallation  de  la  hausse  du 
fasil  de  ligne. 

Les  plus  ardents  e£E6rts  de  ceux  qui  s'occupent 
de  l*art  de  la  fabrication  des  armes  ont  toujours 
pour  but  de  concentrer  le  plus  grand  nombre  pos- 
fihle  de  trajectoires  réelles  immédiatement  autour 
de  la  courbe  idéale  qui  représente  l'axe  du  cône 
de  dispersion.  Mais,  quoique  la  tendance  de  ces 
èBorls  semble  parfaitement  justifiée,  leur  succès 
est  nécessairement  conditionnel  et  limité,  si  Ion 
tient  compte  de  la  grandeur  de  l'angle  de  hausse, 
des  dimensions  du  but,  des  influences  atmosphé- 
riques et  des  défauts  inévitables  des  munitions  et, 
des  hommes. 

Si  pour  deux  armes  A  et  B  de  trajectoires  moyen- 
nes égales,  les  rayons  de  dispersion  sont  r  et  2  r  ; 
si,  en  outre,  dans  un  cas  donné,  les  trajectoires 
moyennes  de  ces  deux  armes,  par  suite  d'une  même 
erreur  dans  l'appréciation  de  la  distance,  se  trou- 
vent relevées  de  1 ,  5  r  au-dessus  de  la  limite  supé- 
rieure du  but,  l'arme  A  qui  tire  plus  juste  ne  pro- 
duira aucun  effet  ;  tandis  qu'au  contraire,  l'arme 
B,  malgré  sa  dispersion  double,  en  produira  encore 
un  important. 
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Si  la  trajectoire  de  1  arme  C  est  humcA 
tendue  que  celle  de  J'arme  D  ;  alors  à  éJ 
tance,  et  avec  une  même  erreur  dans  Testl 
le  point  d'impact  moyen  de  C  pourra  sel 
beaucoup  plus  près  du  point  visé,  peiitèl J 
cucore  sur  la  surface  du  but,  tandis  que  cJ 
sera  fort  en  dehors  de  ce  même  bul<  k  dl 
égale,  C  fournira  toujours  le  meilleur  J 
mais  il  peut  arriver  ici  que,  pour  ohtenirl 
grand  nombre  de  coups  pour  cent  daus  iJ 
faille  augmenter  le  rayon  de  dispersion  dJ 
dis  qu'il  faudrait  diminuer  celui  de  C.        I 

On  peut  donc  appliquer  aux  fusils  le  prl 
ce  qui  convient  à  l'un  ne  convient  pas  k  VA 
en  d'autres  termes  :  I 

La  diminution  des  rayons  de  dispersion  n'a 
valeur  conditionnelle  et  limitée^  la  ffiminl 
F  angle  de  Iwmse,  au  contraire,  a  une  util 
tique  absolue.  A  l'égard  de  la  première  J 
dire  à  l'yard  de  la  précision,  les  bonnJ 
nouvelles,  et,  à  plus  forte  raison»  les  mJ 
d'entre  celles-là  sont  arrivées  à  donner  dJ 
tats  dont  Tamélioration  serait  d'une  valei 
douteuse  pour  la  pratique;  relativemenl  \ 
de  hausse,  au  contraire,  les  efforts  incei^ï^i 
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toodeotau  perfectioimeinent  sont  plusque  jurtitiés. 
Ocputf  que  les  trajectoires  des  armes  suisses  sont 
cooDues,  on  ne  peut  préteodre  d'aucun  fusil  four- 
nissaut  des  trajectoires  plm  courbe$  qu'il  ait  atteint 
aux  dernières  limites  de  Tart,  etc.,  car  Texemple 
des  fusils C  et  D  nous  montre  que  Tangle  de  hausse 
et  la  dispersion  doivent  être  diminués  en  viênie 
temp»t  puisqu'en  dedans  de  certaines  limites,  l'arme 
k  trajectoire  plm  courbe  nç  peut  supporter  satis  in- 
vonvénient  une  augmentation  de  sa  précision,  tandis 
qu'au  coDti*aire,  dans  le  cas  d'une  ti*ajectoire  ;iA/^ 
tendue,  la  diminution  du  rayon  de  dispersion  peut 
avoir  une  utilité  pratique. 

Des  combinaisons  de  ce  genre  pour  la  réalisa- 
tion approchée  desquelles  il  faut  choisir  des  nom- 
bres déterminés,  déduits  de  la  pratique,  doivent 
être  considérées,  quand  il  s'agit  du  service  de 
giierfe,  non  comme  l'exception,  mais  romme  la 
i«^ie.  puisque  dans  ce  castes  distances  et  les  angles 
sont  presque  toujours  appréciés  d'une  manière  plus 
ou  moins  inexacte.  En  présence  de  l'ennemi,  on 
ue  pourrait  absolument  rien  attendre  de  remar- 
4{uahle  de  cet  idéal  irréalisable  que  poursuivent 
bien  des  hommes  de  TaW,  un  fusil  qui  pour  chaque 
position  de  la  hausse  ne  fournirail  que  des  trajec- 
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toires  tout  a  fait  ideutique^,  puisque  ses  uiïel 
raient  subordonnés  h  l'exactitude  matiiémal 
de  restimatioo  des  hauteurs  et  des  distances.  J 
serait  qu'en  face  d'un  but  iv^étrm/  cl  trèsl 
/'ondel  non  contre  des  fronts  ennemi  de  [y\ 
profondeur  qu'on  pourrait  attendre  tie  [ïuivi 
question,  mis  entre  les  mains  d'un  honinul 
résultats  supérieurs  à  ceux  que  fournit  une  I 
capable  d'nne  dispei^ion  modérée.  Dam  leJ 
constances  réelles  de  la  guerre,  TeSet  du  feu  il 
en  grande  partie  sur  la  balance  réciproque  dj 
fauts  et  des  imperfections  de  l'arme  r!  du  tl 
sur  la  compensation  qui  s'établit  enln.^  la  dil 
siondu  fusil  et  les  inexactitudes  dans  J  ef^tinl 
des  distances,  dans  le  placement  de  la  bausbtl 
Il  en  est  tout  autrement  quand  il  s'agit  de  bol 
à  feu  stables  dont  les  projectiles explohifs  et  dl 
sifs  peuvent  ôtre  observés  et  utilisés  pourla  ni 
des  dislances.  Un  maximum  de  précision  peul 
ce  cas  avoir  une  utilité  pratique.  Mais  dans  1 
maine  où  nous  sommes  placés,  lappréciatiol 
services  que  peut  rendre  une  arme  de  [jrécîhi 
peut  être  foudi'ie  à  bon  droit  sur  la  niesum  I 
des  coups  qu'elle  met  dans  le  but  que  daîis  il 
thèse  d'un  tir  a  la  cible  qui  laisse  au  iiveu  v  loi 
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calme;  sa  \aleur  de  guerre  se  détermine  par 
d'autres  considérations. 

Après  cette  digression,  nous  revenons  au  modèle 
russe  de  petit  calibre  et  nous  finirons  par  1*exaiiieii 
du  nouveau  fusil  des  Cosaques. 

On  reconnaît  au  premier  coup  d'œil  la  destina- 
tion spéciale  de  cette  arme  (pi.  II,  fig.  16),  affectée 
au  cavalier  pkcé  en  embuscade  pour  battre  la  cam- 
pagne et  qui  est  en  selle  comme  chez  lui»  mais  qui  en 
même  temps  doit  toujours  être  prêt  à  mettre  pied  à 
tel  re  pour  tirailler,  et  sait  manœuvrer  d'une  main 
aussi  sûre  i'arme  de  précision  que  la  lance.  C'est 
avec  raison  qu  on  a  donné  à  ce  cavalier  si  habile 
dans  la  pratique  de  la  petite  guerre  qui  lui  laisse 
toute  son  indépendance,  une  arme  dont  Temploi 
peut  s'étendre  jusqua  la  distance  de  1000  pas.  Il 
peut  ainsi  inquiéter  hardiment  l'ennemi  dans  le 
rayon  le  plus  grand  possible. 

Le  calibre,  le  nombre,  le  prolil  et  le  pas  des 
rayures  ont  été  empruntés  au  fusil  d'infanlerie, 
comme  on  le  voit  par  la  table  I .  Le  canon  est  de 
3,6  pouces  plus  court  et  d'une  épaisseur  un  peu 
plus  faible  vers  la  bouche,  ce  qui  reporte  le  centre 
de  gravité  dans  une  position  qui  donne  plus  de  li- 
berté aux  mouvements  lorsqu'on  veut  coucher  en 
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joue.  I^  hausse  cousiste  eu  une  hausse  fixe  pi 
distance  de  200  pas  avec  deux  clapets  à  chai 
dont  le  plus  petit  présente  une  ouverture  h  il 
laire  pour  la  distance  de  40  )  et  un  cran  de  n 
son  bord  supérieur  pour  celle  de  600  pas,  I 
que  le  plus  grand  est  muni  d'un  trou  et  d'ul 
semblable  pour  les  distances  de  800  et  de  1 0(1 
Le  petit  se  rabat  par  derrière,  le  grand  par  dl 
La  hausse  fixe  étant  elle-même  très- basse J 
l'appareil  ne  présente  ainsi  aucune  saillie  in 
mode  pour  le  cavalier  lorsque,  dans  sa  fui 
laisse  pendre  négligemment  larme  passée  eiJ 
doulière  autour  du  corps.  Cette  qualité  qu  ol 
trouve  également  dans  d  autres  parties  de  il 
en  question,  justifie  Tintroduction  fie  ce  syl 
de  hausse  (à  rejeter  quand  il  s'agit  de  riij(aiil 
Le  chien  offre,  au  lieu  d*une  crête  saillani 
pourrait  gêner  le  cavalier  quand  il  saisi I  Tatl 
la  hâte  ou  bien  quand  il  la  rejette  vivement  el 
rière,  un  anneau  qui  permet  à  la  fois  de  relel 
de  laisser  retomber  Tarme  facilement  et  sùra 
pendant  la  course  rapide  du  cheval  ;  le  ponti 
également  supprimé  et  la  détente  qin,  avel 
arêtes  saillantes  eût  été  trop  sensible,  est  remJ 
par  un  bouton  (d'après  le  modèle  asiatique).  I 
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L*  bretelle  qui  est  longue  traverse  en  arrière  de 
là  platine  et  en  avant  de  la  deuxième  boucle  la  mo/i- 
ture^  qui  porte  en  ces  endroits  detix  trous  garnis 
d'incrustations  en  corne  fixées  au  moyen  de  deux 
vis  en  bois.  Par  cette  disposition,  les  saillies  des 
bftttants  sont  aussi  supprimées  et  Tanne  tout  eu- 
ttèrfe  est  aussi  unie  et  aussi  maniable  que  le  Cosaque 
pAUt  le  délirer.  La  monture  a  un  angle  de  couche 
de  A""  seulement  ;  elle  est  garnie  de  laiton  à  ses  deux 
éXlrèmités.  Les  boiicles  sont  en  fer. 

C'est  la  balle-Miûié,  de  la  lig.  5,  qui  sert  de  pro- 
jectile pour  cette  arme  ;  d'après  la  table  f ,  la  charge 
n'est  que  de  4,26  gr.,  c'est-à-dire  quelle  est  plus 
fftible  de  0,5  |tr.  environ  que  celle  des  fusils  de 
til*ailleUr  et  d'infanterie.  Cette  diminution  devait 
être  la  conséquence  nécessaire  de  celle  du  poids  du 
ftl^il  lui-même.  Enfin,  cette  dernière  qui  est  de 
2  lit.  63  s.  =  1  kilogk,  87  gr.,  ne  peut  pas  rester 
Mhs  influence  sur  Tangle  de  hausse.  Nous  ne  pou- 
vons donc  plus  admettre,  ainsi  que  nous  l'avions 
fait  d'abord  dans  le  journal  militaire  universel 
(d'après  les  données  oflicielles),  que  les  hauteurs  de 
hausse  du  fusil  des  Cosaques  concordent  avec  celles 
des  fusils  de  tirailleur  et  d'infanterie.  Mais  ses  vrais 
angles  de  hausse  ne  nous  sont  pas  connus. 
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On  adonné  à  ce  fusil,  comme  à  tnuteH  I 
rayées  en  général,  le  nom  de  winfmvka, 
wint  (hélice),  à  cause  de  la  torsion  des  laj 
est  le  caractère  distinotif  de  ces  arnica. 


11.   SIGNIFICATION   PRATIQUE  DES  RAYONS   l>l 

SION   DES  ARMES  A   FED    PORTATIVI'S  RAyI 

LEUR  RAPPORT    AVEC    LA    FORME    ET    U  I 

Di:S  TRAJECTOIRES  .      I 

»f  1-^*1      I 

r^î-    h      I 

On  a  déjà  traité  dans  la  première  sectior I 
tion  de  savoir  dans  quelle -proportion  Tel 
tique  d'une  arme  peut  être  augmenté  pari 
nution  de  ses  rayons  de  dispersion.  Pour  rll 
représentés  par  1  et  2,  avec  lesquelj^  lesl 
des  cercles  de  dispersion  (sections  tran^vel 
cônes)  seraient  entre  elles  comme  1  :  4.  il 
tats  du  tir  à  la  cible  démontrent  déjà  clail 
prkri  que  les  effets  de  feu  ne  doivent  pas  I 
le  rapport  de  2  :  1  ni  même  dans  celui  J 
puisqu'ici  les  dimensions  du  but  donnent  I 
ment  une  mesure  de  ces  effetai  Mais  lorsql 
de  porter  sur  Teffel  pratique  de  Tarme  I 
9irieuÊ9mm%t  un  jugeoMût  qui  aé  toit  pas  tl 
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bâti  en  l'air,  il  faut  tenir  compte,  non-seulement 
des  dimensions  du  but  réeU  mais  aussi  de  la  l'orme 
des  trajectoires  d*abord,  et  ensuite  de  leur  position 
plus  ou  moins  fautive  dépendant  des  erreurs  com- 
mises dans  F  estimation  des  distances  et  dans  le  pla- 
•cement  de  la  hausse.  Les  difticuUés  qui  s'opposent 
à  la  détermination  de  ce  dernier  élément  rendent 
déjà  manifeste  Timpossibilité  d'une  solution  entiè- 
rement exacte  et  généralement  applicable  de  la 
question  ainsi  posée.  Mais,  d'un  autre  côté,  Texpé- 
rience  peut  aussi  donner  pour  les  erreurs  dont  il 
s'agit  des  valeurs  approchées  dont  la  combinaison 
avec  les  angles  de  hausse  et  avec  les  rayons  de  dis- 
persion d'armes  connues  permet  du  moins  quel- 
ques conséquences  pratiques.  Et  celui  qui  cherche 
à  étayer  sur  des  conséquences  de  ce  genre  ses  idées 
sur  la  tactique  des  feux  de  Tinfanterie,  marche  en 
tout  cas  d'un  pas  plus  sûr  que  celui  qui,  pour  ap- 
prendre à  connaître  les  effets  probables  de  son 
arme,  n'a  d  autre  guide  que  sa  propre  fantaisie  ou 
qui  même  ne  se  donne  pas  la  peine  d'y  réfléchir. 
Nous  examinerons,  en  prenant  pour  base  de 
notre  examen  le  nouveau  fusil  russe  et  ses  effets 
connus,  quelques  relations  déterminées,  confir- 
mées le  plus  possible  par  l'expérience,  qui  serviront 
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au  moins  à  esquisser  les  traits  principaux  i 
00  peut  reconnaître  une  arme  susceplil 
usage  sérieux.  ^    I 

Mais  il  nous  faut,  avant  tout,  fair^  reJ 
quelques  mots  la  différence  caracierisUquJ 
constances  dans  lesquelles  on  fait  usage  hJ 
suivant  qu'il  s'agit  de  forme  à  feu  portativà 
des  meilleures  armes  de  précision  de  Tal 
du  canon  prussien  se  chargeant  par  la  culJ 
exemple.  I 

Les  observations  à  faire  à  ce  sujet  se  tl 
dans  les  points  suivants  :  ^    ^     | 

1"  La  pièce  d  artillerie  est  pointée  au  mol 
appareil  mécaniçue  %ol\de^  son  pointage  esl 
le  feu  est  communiqué  à  la  charge  âv/ii^  J 
rangement  du  catwn;  les  erreurs  qui  prol 
des  oscillations  qu'on  imprime  à  l'arme  eJ 
le  coup,  erreurs  que  nous  appellerons  (eil 
vacillation),  n*out  donc  pas  grande  iiiflul 
l'efficacité  des  bouches  à  feu,  mais  elles  J 
une  véritable  importance  quand  il  s'agit  J 
les  résultats  du  tir  dun  fusil  dont  le  poinJ 
direction  au  moment  de  l'explosion  dJ 
d'une  manière  tout  à  fait  immédiate  de  11 
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rai  et  physique  du  tireur,  et  ne  peuvent  être  mumis 
(fa'k  un  contrôle  étranger  à  peu  près  nul.  Dang  les 
considérations  qui  vont  suivre,  nous  introduirons 
pour  représenter  les  erreurs  de  vacillation  un  coef- 
ficient dont  la  valeur  moyenne  a  été  déduite  de 
l'expérience,  et  dont  il  nous  faudrait  faire  abstrac- 
tion s  il  s'agissait  de  porter  un  jugement  sur  les 
bouches  à  feu  de  Tartillerie  dans  le  tir  desquelles, 
en  fait  d'erreurs ,  on  n  a  guère  à  considérer  que 
celles  qui  proviennent  du  matériel  lui-même  ou  de 
l'ignorance  des  distances. 

2**  Avec  les  bouches  à  feu,  /es  eireiirs  dans  Fes^ 
timation  des  distances  peuvent  être  corrigées  par 
Tobservation  des  coups,  et  quelquefois  même  à 
Taide  d'instruments  ou  d  autres  moyens  auxiliai- 
res ;  en  outre,  elles  se  compensent  dans  une  cer- 
taine mesure  par  cette  circonstance  que  chaque 
trajectoire  distincte  se  termine  en  un  cône  de  dis- 
persion, et  que  ce  cône  étend  son  action  sur  un 
espace  considérable  par  les  fragments  du  projec- 
tile et  par  le  chargement  qu'il  peut  contenir  dans 
son  intérieur.  Avec  le  fusil,  au  contraire,  on  peut 
rarement  constater  le  résultat  des  coups,  et  Ton 
ne  peut  gu^re  compter  sur  le  ricochet,  puisque  son 
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action  destructive  est  toujotêfê  limitée  à  la  til 
iovv^  linéaire.  ^^      I 

3*  Dans  rartillerie,  rétablissement  et  Tel 
de  chaque  pièce  isolée  et  de  ses  inumUpu*'>  eJ 
des  frais  infiniment  plus  grands  en  tempn,  al 
pace,  en  argent,  en  hommes,  en  chevaux  I 
matériel:  et  pour  que  ces  frais  puissent  âlre  I 
pérés.  il  faut  qu'ils  se  traduisent  en  un  nol 
relativement  petit  de  coups  mûrement  préJ 
Le  recouvrement  des  mêmes  frais  appllqul 
feu  de  rinfanterie  «erait  bien  moins  lié  au  J 
vices  qu'on  peut  attendre  d'un  fusil  et  d'un  J 
isolés.  4,     I 

De  ces  trois  points  principau^i^,  il  résulte! 
pour  V artillerie,  la  trajectoire  normale  et  TJ 
â'tm  projectile  considéré  à  part  sont  déjà  b^iaiJ 
plus  propres  à  donner  la  mesure  de  l'eiSet  pral 
du  feu  ;  que,  de  plus,  pour  cette  arme,  toufe  J 
nution  de  la  dispersion  (par  cooséquenl,  lai 
grande  identité  possible  entre  les  trajectoires  J 
même  pièce  à  toute  distance)  a  une  vgleur  pral 
de  la  plus  grande  importance,  et  qu'ainsi  rarti 
peut  donner  um  carrière  iHwiitée  à  «es  J 
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dans  le  bul  de  réduire  les  rayons  de  dispei*sioii  à 
un  minimum  extrême,  tandis  que  le  fantassiu  est 
amené  de  plus  en  plus  à  prendre  pour  base  de  ses 
hypothèses  dans  le  cas  d'un  feu  sérieux  leffet  d'en- 
semble  de  plusieurs  coups  tirés  tous  à  la  fois  ou  à 
de  courts  intervalles  de  temps  les  uns  des  autres 
contre  un  même  but,  ce  qui  diminue  la  significa- 
tion de  la  forme  normale  de  chaque  trajectoire 
distincte. 

Il  y  a  encore  une  autre  source  de  dittcrences 
dans  cette  circonstance  connue,  que,  par  l'intro- 
duction (les  rayures  (qui  permettent  remploi  de 
projectiles  oblongs),  les  angles  de  tir  ont  été  dimi- 
nués pour  les  armes  portatives  seulement,  et  non 
pour  les  bouches  à  feu.  Ces  dernières  ne  peuvent 
pas  encore  supporter  de  fortes  charges  ;  elles  four- 
nissent donc  en  deçà  de  900  ou  de  1000  mètres 
des  trajectoires  un  peu  plus  courbes  que  celles  des 
pièces  à  âme  lisse  de  même  calibre,  et  sont,  par 
conséquent,  d  autant  plus  astreintes  à  une  extrême 
précision,  déjà  en  ce  qui  touche  la  détermination 
des  distances. 

Nous  allons  maintenant  donner  pour  le  fusil  de 
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tiraUleur  rm.se  les  résultais  crex^rieuce  el  1*J 
positions  (applicables  égaleiuent  au  Iu^jI  dj 
lerie  de  même  calibre)  sur  lesquels  nous  vcl 
l^ser  notre  détermination  de  la  pmbâbilîtJ 
leindre  le  but  avec  cette  arme.  Les  angles  de  il 
el  les  rayons  de  dispersion  ont  déjà  été  doimi'l 
la  première  section.  I 

Pour  les  distances  de  300,  700  *^t  800  pi 

71,11  cm.),  les  rayons  (.v)  du  cercle  qui  reni 

la  meilleure  moitié  des  coups  sont  de  66l 

{ { 7  cm.;  comme  il  faudra  tenir  compte  aussi 

dispersion  relative  à  la  totalité  des  coups,! 

ajouterons  qu'aux  distances  indiquées  il  tonJ 

à  peu  près  96,  94  et  90  \  de  cette  lot  alité  dJ 

cercle  d'environ   132,  198  et  231  ciik  de  I 

(S)  (1).  I 

•  I 

Pour  satisfaire  au  but  de  nos  investigatil 


(I)  Une  partie  de  la  totalité  des  coups,  pariie  qui 
augmentant  avec  la  distance,  se  trouve  n^tLirelleineiitl 
fait  perdue  (par  suite  de  Tiniperfectiou  des  muniiifinJ 
ou  du  moins  ne  peut  être  observée  sur  la  cible,  nu^m  J 
on  adopte  pour  cette  dernière  des  dimensions  très-ci 
râbles.  La  valeur  de  ces  pertes  sera  encore  estimée  asJ 
si  on  la  fixe  à  4,  6  et  10  0/0  pour  les  disltuices  de  5l 
et  800  pas.  Le  rayon  du  cercle  contentDl  toia  les  col 
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faut,  outre  cette  dispersion  obtenue  en  appuyant  le 
canon  sur  an  sac  à  terre,  et  par  conséquent  attrî- 
buable  presqu'uniquement  h  Tanne  elle-mènH». 
prendre  aussi  ea  considération  les  écarts  dus  aux 
(erreurs  de  vacillation^  Nous  pensons  assigner  une 
valeur  convenable  à  ces  écarts  en  admettant  qu'un 
tireur  tant  soit  peu  exercé  lirant  à  main  Ht^re  aux 
distances  de  100,  200...  8UU  pas,  par  suite  des 
vacillations  de  Tdi me  et  des  erreurs  provenant  de 
l'oeil,  ne  dirigera  pas  son  arme  sur  le  but  même, 
mais  seulement  dans  Tintérieur  d'un  cercle  p  dé- 
crit de  c^  but  comme  centre  avec  des  rayons  de 
10,  20...  80  cm.,  de  sorte  que  le  balancement  du 
guidon  aurait  lieu  dans  un  cercle  de  r3, S  mm.  de 
diamètre. 

Nous  supposons  que  le  but  soit  un  panneau  de 
170  cm.  de  haut  et  d'environ  5  m.  de  large,  équi- 
valent ainsi  h  un  petit  front  d'infanterie,  et  divis^^ 

serves  est  (en  supposant  le  canon  appuyé  sur  un  sac  à  terre), 
suivant  les  circonstances,  égal  à  2  ou  3  fois  celui  du  cercle 
qui  contient  la  meilleure  moitié  de  tous  les  coups  tirés.  Nous 
avons  adopté  ci-dessus  la  proportion  1  :  2,  parce  que  c'est 
celle  qui  cadre  le  mieux  avec  les  documents  relatifs  au  fusil 
russe  qui  vont  être  mis  sous  les  yeux  du  lecteur.  Du  reste 
cette  hypothèse  n'a  p^s  d'influence  sensible  sur  les  résultats 
(le  la  recherche. 
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par  ries  lignes  verticales  en  9  surfaces  <l*liol 
de  55  cm.  de  largeur  chacune  (fig.  17),  et  qui 
tireurs  soient  des  hommes  exercés  tirant  à  I 
libre.  Du  point  d'impact  moyen  T,  on  décrira  J 
tout  le  cercle  de  visée  ou  de  vacillation  ayl 
rayon  p  (50  cm.  pour  500  pas)  ;  il  y  a  eu  prJ 
lieu  50  %  de  tous  les  coups  tirés  qui,  ne  poil 
Mre  éloignés  du  point  sur  lequel  la  visée  a  liel 
suite  de  la  vacillation  que  de  la  quantité  J 
au  plus,  tomberont  dans  le  cercle  de  rayoul 
^  +^(50  +  66=^116  cm.  pour  500  pas),  J 
plus,  ce  même  cercle  sera  encore  frappé  pal 
partie  du  reste  de  tous  les  coups  observés,  I 
qui  sera  à  la  totalité  de  ce  reste  à  peu  près  cJ 
celle  de  la  surface  du  cercle  ••  S  *  qui  toinbe  J 
cercle  r  e^t  à^  S*.  La  surface  annulaire  conJ 
entre  les  cercles  r  et  R  ue  renfermera  donc,  la 
part  du  temps,  qu'une  partie  relativement  il 
dre  de  tous  les  coups  tirés  (1).  I 

(i)  Noas  avons  pu  confirmer  cette  supposition  patl 
propre  expérience.  Dans  le  tir  à  main  libre  à  grandi 
tances,  on  n*observe  que  rarement  un  groupement  c| 
trique  des  coups  allant  toujours  en  se  rapprocli&nt  de  I 
pins  vers  le  milieu  (ainsi  que  cela  se  voit  d*ordinair| 
qu*on  tire  en  appuyant  le  canon  sur  un  sac  ï^  terre)  ;  I 
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En  conséquence,  au  cas  présent,  la  constmclkin 
et  le  calcul  nous  apprennent  qu'il  tombera  : 

1*  Dans  le  cercle  R  :  à  500,  700  et  800  pas, 

qu^uQ  nombre  relativemeai  pelil  de  points d'iiDpacl  éparpillés 
qui  dépassent  le  contour  du  groupe  principal  (c^est-à-dire 
du  cercle  r)  dont  rétendue  est  considérable.  Ce  serait  aller 
trop  loin,  et  Ton  n'augmenterait  pas  sensiblement  par  là  le 
degré  de  confiance  que  méritent  les  suppositions  précédentes, 
que  de  vouloir  aussi  tenir  compte  de  la  nature  du  groupe- 
ment dans  l'intérieur  des  cercles  de  dispersion  «  et  S  ;  la 
distinction  établie  entre  s  et  S  présente  par  elle-icéme  une 
garantie  suflisante  d'exactitude  et  repose  sur  des  observations 
immédiates  et  certaines.  Si  nous  fondons  nos  calculs  prinei- 
paiement  SUT  les  cercles  de  dispersion  et  non  sur  les  nombres 
de  coups  pour  cent  qui  atteignent  certaines  parties  détermi- 
nées de  la  surface  de  la  cible,  nous  avons  deux  motifs  pour 
agir  ainsi  :  en  premier  lieu  on  ne  possède  pas  pour  les  armes 
de  la  plupart  des  États  de  TEurope  des  données  relatives  à 
la  proportion  pour  iÛO,  établies  sur  une  base  régulière  et  se 
rapportant  à  une  même  surface  de  cible,  tandis  que  la  plu- 
part du  temps  les  rayons  de  dispersion  s'obtiennent  et  se  p|i- 
blient  partout  d'après  les  mêmes  principes;  en  second  lieu^ 
ces  rayons  seuls  offrent  une  base  certaine  quand  on  suppose 
le  point  d'impact  moyen  situé  trop  haut  ou  trop  bas  (au-dessus 
ou  au-dessous  de  la  surface  de  la  cible).  Les  écarts  moyens 
des  balles,  déduits  du  calcul,  se  recommanderaient  encore 
moins  comme  bases  de  considérations  de  ce  genre,  parce  que 
les  indications  qu'on  en  tirerait  pour  le  nombre  des  coups 
touchants  ne  seraient  ni  aussi  immédiates  ni  aussi  éprouvées 
par  la  pratique. 
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96,  94  et  90  ^1^  de  la  totalité  des  cou|)s  tirés. 

2°  Dans  le  cercle  /•  ;  à  500  pas  50  +  0,6.46  = 
78  %  ;  a  700  pas  50  +  0,6.44  =  77  7,  ;  à  800  pas 
oO+ 0,62.40=  75  V 

S"*  Dans  la  surface  annulaii*e  comprise  entre  les 
circonférences  r  et  R  :  à  500,  700  et  800  pas,  18, 

17  et  15  t. 

Si  maintenant  nous  voulons  obtenir  par  cette 
voie  une  figure  qui  approche  de  la  réalité  dans  une 
certaine  mesure,  il  est  nécessaire  de  représenter 
graphiquement  et  de  calculer  divers  cas  pour 
chaque  distance,  savoir  : 

I.  Celui  où  le  point  d'impact  moyeu  T  se  con- 
fo.'id  avec  le  but  Z  ; 

II.  Celui  où,  par  suite  d*un  angle  de  tir  trop 
peiif,  le  point  d'impact  moyeu  tombe  au-dessous  de 
la  surface  de  la  cible,  en  T'  paf  exemple. 

m.  Celui  où,  par  suite  d'un  angle  de  tir  trop 
ffrand,  le  point  d'impact  mayeu  tombe  au-dessifif  de 
là  cible,  en  T**  par  exemple. 
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On  n'aura  aticun  doute  sur  la  nécessité  de  con- 
sidérer les  cas  11  et  lli  si  Ton  tient  compte  de  ce 
fait  que,  même  après  un  long  espace  de  temps 
consacré  aux  exercices  du  temps  de  paix,  il  n'est 
nullement  ordinaire  d'obtenir  de  la  majorité  des 
hommes  une  estimation  des  distances  dont  l'exac- 
titude soit  en  rapport  avec  le  degré  de  raffinement 
obtenu  dans  la  structure  de  l'arme. 

Une  expérietice  de  phisieun  années,  que  f  ai  faite 
moi-même  en  qualité  (F  instructeur  des  tirailleurs, 
m'a  amené  à  cette  conclusion  qu  après  une  itistruc- 
tion  spéciale  cFime  année  {laquelle  avait  été  précédée 
dun  temps  de  service  de  la  même  durée  dans  f  in- 
fanterie de  ligne),  sur  100  distances  marquées 
davance,  60  seulement  environ  étaient  habituelle' 
ment  appréciées  par  le  soldat  avec  \me  approxi-- 
mation  de  10  \^  et  40  seulement  environ  avec  une 
de  5  %,  (toà  il  résulte  que  f  exactitude  xMOYEMVi: 
de  cette  estimation,  même  en  temps  de  paiœ,  est 
beaucoup  moindre,  ^et  que  les  erreurs  sur  le  champ 
de  bataille  peuvent  difficilement  être  réduites  à  la 
proportion  de  1 5  ou  20  7o- 

Néanmoins,  po\ir  m»  pas  placer  l'arme  de  préci- 
sion dans  dos  conditions  trop  défavorables,  nous 


ETIiDES  SUE   LABMË  A  FhU   RATÉi:,       I 

admettrons  dans  les  deux  cas  II  et  III,  e(  poul 
cuue  des  3  distances  que  nous  avonn  choisies^  J 
erreurs  différentes  pour  le  placement  àa  la  il 
correspondant  lune  à  une  erreur  de  i>0,  il 
u  une  de  100  pas  en  plus  ou  en  moins.  tîelkJ 
position  se  prête  aussi  plus  commodément  {(ni 
divisions  usuelles  de  la  hausse  et  des  dislmic  J 

(^lomnie  il  est  absolument  impossible  d  lulrl 
quêtons  les  tireurs  se  serviront  toujours  rtal 
mêmes  circonstances  de  la  même  position  I 
hausse,  fausse  ou  juste,  nous  avons,  rlaiii^  I 
sumé  tabulaire  suivant,  considéré  les  cs.^  iJ 
111  correspondant  à  chacune  des  trois  dhî 
mentionnées,  chacun  en  particulier  d  abordi 
en  les  combinant  entr  eux  de  manière  à  noni 
procher  de  ce  qui  se  passe  en  réalité,  et  entil 
avons  aussi  tenu  compte  de  la  variation  de  I J 
tion  du  point  d'impact  moyen  qui  peut  uém 
restreint  aux  trois  \mnt%  T,  T*,  T**,  maisi 
jetti  seulement  à  se  déplacer  régulièrenienl 
les  limites  des  cas  extrêmes  II  et  111,  c'est! 
entre  les  points  T*  et  T".  -wm*   I 

Gomme  notre  table  n'i^  pas  seulement  pc^i  I 
de  déterminer  quelques  données  propices  à  II 
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d^ré  réel  de  précision  de  i'arme  russe,  mais  eu- 
core  de  mettre  eu  lumière  des  vérités  d'une  appli- 
cation générale,  nous  avons  aussi  considéré  le  cas 
où  la  dispersion  réelle  de  Tarme  semit  réduite  à 
des  proportions  d'une  extrême  petitesse  (difJicile- 
raent  réalisables  dans  la  pratique).  Cela  coutri- 
buera  à  faire  clairement  ressortir  ce  fait,  qu'en 
pareille  matière  la  diminution  des  rayons  de  dis- 
persion n'est  pas  tout  et  qu'il  est  beaucoup  plus 
rationnel  d'adopter  pour  la  mesure  du  dej^ré  de 
précision  une  combinaison  particulière  de  la  dis- 
persion, des  angles  et  de  l'exactitude  des  estima- 
tions. 

Nous  remarquerons  encore  que,  dans  la  table 
suivante,  les  données  des  parties  V  et  IX  ne  doi- 
vent être  considérées  que  comme  des  valeurs  ap- 
prochées pour  la  fixation  desquelles  il  nous  a  fallu 
appeler  l'expérience  a  l'aide  du  calcul  ;  il  en  est 
naturellement  de  même,  et  dans  un  sens  plus 
large  encore,  pour  les  données  relatives  a  reffet 
probable  de  ricochet,  pour  lesquelles,  du  reste. 
nous  avons  adopté  de  faibles  valeurs. 

Aux  nombres  de  coups  pour  100  qui  atteignent 
la  cible,  on  a  toujours  joint  ceux  des  surfaces 
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^riioinnio  <;ui"  sont  plus  ou  nioins  chur^Teil 
points  d'impact  douteux.  Ou  déduira  de  Jà  l\ 
due  que  doit  avoir,  dausla  pratique,  un  Uvut 
fanterie  debout,  pour  qu*a\6C  une  certaine  d 
slon  de  larme  le  tir  ait  encore  coutre  lu] 
certaine  efficacité. 
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Les  indications  de  la  table  précérieute,  qui  em- 
brasse 27  ca8  différents  pour  ciiacune  des  3  dis- 
lances considéives.  ne  sont  pas  étahlies  en  Jair; 
elles  proviennent  d'angles  et  de  rayons  réellement 
obser\és  et  ne  se  réduisent  pas  a  des  chiffres  insi- 
gnifiants pour  celui  qui  sait  lire  la  langue  des  nom- 
bres. 11  en  i*essort  assez  évidemment  quelques 
vérités  d*une  valeur  pratique  générale. 

Le  cas  KA  nous  fait  voir  en  pi*emier  lieu  quels 
résultats  considérables  on  peut  obtenir  même 
dans  le  tir  à  main  libre  k  une  dhtance  mesurée  da- 
Mfècr,  avec  une  arme  rayée  possédant  la  précision 
de  la  nouvelle  arme  russe  (laquelle,  quant  à  la 
dispei*sion,  peut  être  placée  à  peu  près  sur  le  même 
rang  que  le  fusil  à  aiguille  prussien  t. 

Ensuite,  en  compaitinl  les  tnns  suppositions  A. 
B,  C  de  K  on  verra  clairement  dans  quelle  propor- 
tion considérable  le  nombre  dos  coups  piuir  cent 
qui  atteignent  la  cible  va  en  nuumentant  jMfur  iwe 
distQiice  ejracte9nt*Ht  ctnuuie.  quand  la  disi>ersion  di- 
minue; une  diminution  dans  la  proportion  R  :  r 
(LB>  n  a  pas  encore,  il  est  vrai,  une  influence  bien 
roan|uée.  mais,  si  Ton  fait  entièrement  abstraction 
de  la  dispersion  qui  provient  exclu$i\ement  de 
Tarme  tcomme  dans  IA.k  et  qu'on  imagine  toutes 
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1(^8  trajectoires  réunies  dans  le  champ  de  v  J 
lion,  on  constate  un  accroissement  rrappail 
résultats.  I 

Gela  explique  pourquoi,  si  Ton  se  placel 
Thypothèse  d'un  tir  civil,  où  la  distance  de  iJ 
est  connue,  la  supériorité  des  résultats  esti 
chée  presque  exclusivement  à  la  diminutiJ 
rayons  de  dispersion,  tandis  que  pour  sati 
aux  exigences  du  tir,  envisagé  au  poiut  de  \il 
litaire,  il  y  a  d'autres  conditions  encore  à  col 
rér.  Les  nombres  contenus  dans  II  et  111  le  I 
vent  déjà  de  la  manière  la  plus  évidente,  quoil 
n*ait  supposé  ici  qu'une  erreur  de  50  pas  danl 
timation  des  distances.  Ici  la  diminution  con 
rable  des  rayons  dans  le  rapport  R  :  r  (ainsil 
500,  700  et  800  pas,  dans  les  rapports  ^^ ,  I 
1^  )  n'a  pas  pour  conséquence  un  accroisse! 
considérable  du  nombre  de  coups  pour  cent  ql 
teignent  le  but,  dès  que  ce  n'est  pas  sur  un  liJ 
isolé,  mais  bien  sur  un  front  ou  un  groupe  I 
versaires  que  Ton  tire  ;  et  si  l'on  réussissait  I 
une  arme  d'une  précision  idéale)  à  rassemblcl 
i'ore  davantage  les  coups  de  manière  à  les  ni 
tous  dans  le  cercle  ^,  le  nombre  des  coups  effil 
sur  100  coups  tirés  poumit  à  700  pas  déjàl 
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xw  à  un  chiSre  très-bas,  et  à  800  pas,  il  se  rédui- 
jrait  presque  à  zéro  (11  et  lU  G). 

Le  fait  devient  encore  plus  saillant  dans  les  hy- 
pothèses Yl  et  Yll  oiiTou  a  admis  une  eri^ur  de 
100  pas  dans  Testimation  de  la  distance.  La  réduc- 
tion des  rayons  R  aux  grandeurs  r  ou  p  aoiène  les 
résultats  4  une  nullité  complète  pour  les  distances 
4e  700  et  de  800  pas,  tandis  qu'avec  une  dispersion 
de  rayon  R,  si  peu  que  Ton  obtienne,  on  obtient 
pourtant  encore  quelque  chose;  pour  la  distance 
de  500  pas,  les  résultats  correspondant  aux  rayons 
ft,  ret^sontO,  6etOl 

Les  représentations  graphiques  qui  se  rattachent 
à  notre  table  (et  que  nous  omettons  parce  que  cha- 
que lecteur  peut  facilement  les  dessiner  à  Taide 
des  indications  que  nous  ayous  fournies)  font  voir 
jusqu  aréYidence  combien  nos  armes  de  guerre  ont 
/>pt/ à  gagner  à  une  nouvelle  diminution  de  leurs 
rayons  de  dispersion  et  de  quel/e  importance,  au 
contraire,  serait  pour  leur  perfectionnement  la  di- 
minution de  Tangle  de  hausse.  Si  l'on  admet 
comme  encore  permises  certaines  longueurs  de  ' 
ZV  et  de  ZV\  elle  permettront  des  erreurs  corres- 
pondantes plus  ou  moins  grandes  dans  l'estimation 
des  distances  et  dans  le  f>laçement  de  la  hausse, 
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suivant  que  la  trajectoire  sera  plus  ou  moia^l 
due.  G*est  sur  ce  po^it,  c'est-à^lire  sur  les  m\ 
de  se  soustraire  à  Imfluence  de  reslimatiol 
distances,  que  doivent  se  concentrer  les  etTorl 
cessants  de  tous  les  hommes  de  lart.  Les  seJ 
suivantes  de  notre  livre  apporteront  de  nouvJ 
preuve  que  Ton  ne  doit  chercher  raccomplissJ 
des  conditions  les  plus  favorables  à  un  progij 
cette  nature  que  dans  l'adoption  Aixplm  petit  cJ 
possible,  et  que  par  l'emploi  de  Tacier  fondu  tl 
les  objections  qu'on  pourrait  faire  contre  la  rJ 
tion  du  diamètre  du  canon  à  lO^S"""",  mêmel 
les  fusils  de  ligne,  se  trouvent  levées.  I 

Quoiqu^il  puisse  arriver  souvent  aussi  dal 
pratique,  qu'un  grand  nombre  de  tireurs  codJ 
tentla  même  erreur  relativement  à  lévaluatiJ 
Id  distance,  on  approchera  néanmoiuë  des  résl 
moyens  réels  si  Ion  combine  eiptre  elles  les  iJ 
thèses  I,  II  et  III,  puis  I,  VI  et  VU,  de  manil 
obtenir  les  hypothèses  mixtes  IV et  VI IL  On  rJ 
naît  encore  à  l'inspection  des  chi&es  qu'elles  I 
lussent  toutes  deux^  et  notamment  ia  preni 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  n'y  a  pas  J 
chose  àgagnerà  uue  diminution  do  la  dispersl 

Afin  d'envisager  la  question  sou»  toutes  gai>  d 
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nous  avons,  dans  les  hypothèses  V  et  IX,  prévu  le 
cas  où  les  positions  de  la  hausse  ou  les  hauteurs  du 
but  seraient  soumises  à  une  variation  continue  en- 
tre les  limites  extrêmes  des  erreurs  d  estimation. 

Les  résultats  diffèrent  peu  de  ceux  des  hypo- 
thèses IV  et  VIIK 

Si  Ion  voulait  obtenir  tine appréciation  tout  d 
fait  générale  et  à  peu  près  exacte  des  résultats  possi-- 
blés  sî4r  le  champ  (le  bataille,  le  mieux  serait  de 
eorobiner  les  hypothèses  IV  et  V  avec  celles  VIII  et 
IX  dans  la  colonne  A.  A  ce  moyen,  on  aura  une 
mesure  suffisamment  approchée  de  l'effet  qu'on 
peut  obtenir  avec  Tarme  russe,  si  on  l'estime  eN 
Mêmàres  ronds  à  45,  30  et  25  0/0  environ  pour  les 
distances  de  500,  700  et  800  pas,  le  but  étant  sup^ 
p&sé  composé  suivant  la  distance  de  2  ou  :|,  4  oti  5 
et  Sou  ^  files  d'infanterie  (1  ) . 

;  (i)  Les  ïiombres  de  conps  pour  cent  indiqués  dans  la  table 
peuvent  naturellement  servir  pour  toute  surface  de  cible  plus 
large;  de  plus,  en  vertu  du  procédé  pratique  que  l'on  a 
adopté,  on  peut  supposer  que  la  totalité  des  coups  soit  tirée 
par  un  seul  homme  aussi  bien  que  par  plusieurs,  soit  en  petit 
f^it  en  grand  nombre,  puisque  chaque  arme  prise  k  part  est 
soumise  aux  mêmes  chances  moyennes,  du  moins  approxi- 
mativement. Dès  que  le  front  ennemi  sur  lequel  on  (ire  arrive 
à  une  étendue  de  5  ou  6  Aies,  les  avantages  de  la  diminution 
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.  il  faut  reconnaître  que  ces  i*ésultar^  m  Ail 
vraient  êlre  considérés  comme  li^S'in^ul 
mais  ils  sont  encore  lai'gement  moditiéf^  pi 
(luence  du  vent  et  du  temps,  dont  il  n'a  I 
tenu  un  compte  suffisant  dans  nos  expéi  ieuci 
damentales,  et,  de  plus,  par  les  influences  il 
que  Ton  connaît,  auxquelles  le  tireur  modèl 
même  ne  peut  se  soustraire  entièrement,  et  I 
spéculations  mathématiques,  même  les  plusl 
dées,  ne  sauraient  faire  entrer  dans  une  tabi 
fin,  la  surface  réelle  qu'un  homme  offre  auJ 

de  la  dispersion,  comme  on  le  voit  d'après  la  lablJ 
font  pins  remarquer  que  faiblement  ou  pus  ihi  loiit  J 
dans  ce  cas  il  est  indifférent  que  la  somme  des  coups  I 
obtenus  par  chaque  tireur  se  répartisse  sur  2,  sur  I 
6  files.  Une  faible  dispersion  n*est  Irès-favoiubio  qil 
imagine  le  but  composé  d'une  ligne  de  tirailleurs  réJ 
groupes  séparés  d'une  seule  ou  de  deux  files  chncunl 
feu  d*armes  de  précision  ordinaires  il  est  donc  rnoil 
tageux  de  serrer  les  hommes  que  de  les  espacer  ^  I 
tances  considérables,  tandis  qu'en  face  d'un  enncjl 
avec  une  extrême  justesse,  quelle  que  soit  c(41e  des  im 
mations  que  l'on  adopte,  on  est  exposé  à  peu  jireH  J 
degré.  La  probabilité  d'atteindre  un  homuie  isolé  J 
lement  se  déduin*  des  représentations  graphiques  {\ë 
parlé  plus  haut.  Mais  c'est  précisément  \\mi  la  ^nll 
problème  envisagé  h  ce  point  de  vue  qu'on  a  fanrnil 


254  ETUDES  SUR  L'ARME   4  PEU  RAféE. 

de  fusil  est  beaucoup  moindre  que  la  surface 
d'homme  de  notre  cible  {fig.  17). 

En  définilive,  on  approchera  le  plus  possible  de 
la  vérité  si  Ion  adopte  les  proportions  d'environ  20, 
ift  et  12  0/0  à  500,  700  et  800  pas.  Mais  ce  résul- 
tat lui-même  est  encore  infiniment  au-dessus  des 
résultats  réels  des  dernières  campagnes.  On  pour- 
rorj/sans  doute  arriver  aux  rapports  de  20,  15  et 
12  0/0  que  Ton  vient  d'indiquer,  ou  à  d'autres 
semblables;  mais  si,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'est  ar^ 
rivé  m  réalité  qu'à  ceux  de  3,  2  ou  1  0/0,  ou  de 
moins  encore,  ce  fait  nous  apporte  la  preuve  cer- 
taine, qu'en  ce  qui  touche  à  l'organisât  ion,  à  l'ins- 
truction et  à  l'équipement  des  troupes,  ii  nous  reste 
à  conquérir  un  vaste  terrain  occupé,  pour  le  mo- 
ment encore,  par  les  pédants  des  champs  de  parade 
et  de  manœuvre. 

Nous  revenons  maintenant  à  la  question  de  sa- 
voir quelle  e&i  la  combinaison  des  rayons  de  disper- 
sion et  des  angles  de  hausse  à  la  poursuite  et  à  la 
réalisation  de  laquelle  doivent  tendre  les  efforti^ 
tratés  en  vue  d'obtenir  une  bonne  arme  à  feu.  Les 
rayons  de  dispersion  qui  ont  servi  à  établir  la  table 
précédente  pourraient,  sans  doute,  pour  une  arme 
à  trujpctoir^  phis  tfnidue^  Atre  diminués  encore  ayec 
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avantage,  puisque  dans  le  fait,  même  parmi  I 
mes  de  guerre,  il  en  est  plus  d'une  qui  ofrJ 
dispersion  beaucoup  moindre.  Nous  avons  I 
ailleurs  (1)  un  aperçu  relatif  aux  trajectoJ 
auxcônea  de  dispersion,  accompagné  d'éclail 
ments  graphiques  ;  nous  renvoyons  aux  nol 
qu'il  renferm(^,  ainsi  qu'aux  documenls  pJ 
dans  les  deux  volumes  du  présent  ouvrage*  iJ 
mes  du  calibre  suisse  unissent,  à  une  extrèm  J 
tesse  de  Tangle  de  hausse,  un  d^ré  de  pr J 
qui,  pour  h  tir  itidimduel,  ofTre  les  plus  gJ 
chances  de  succès  en  deçà  de  400  mètres,  I 
mftme  temps,  garantit  suffisamment  aussi  I 
forme  de  sa  trajectoii*e  l'utilité  pratiqu»  dJ 
précision  pour  les  distances  plus  graucle.s.  n1 
faisous  donc  que  proposer  une  arme  déjà  &A 
comme  modèle  à  suivre  en  fait  de  réformel 
taire.  I 

Afin  de  pouvoir  traiter  d'une  manière  su  J 
et  intelligible  les  questions  liées  à  des  circonsl 
d'une  complication  aussi  multiple  que  celleJ 
sidérées  ci^dessus,  nous  avons  rattaché  le  pUl 
médialement  possible  notre  méthode  de  lepl 

{{)  {Caractire  particulier  Ae^  armes  et  des  flmul 
Mnis,)  PirtnshKH'et  Mprig.  1808,  cbex  K  ^eimul 
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lation  aux  figures  de  cible  qui  sont  venues  à  notre 
connaissance,  et  préféré  la  solution  approxiniatine 
la  plus  simple  des  questions  pratiques  à  un  procédé 
mathématique  plus  exact.  En  cela,  nous  nous  som- 
mes un  peu  écartés  de  la  voie  ordinaire,  et  nous  le 
mentionnons  expressément  pour  éviter  les  malen- 
tendus. 

Le  ((  point  d'impact  moyen  »  a  été  pris  au  point 
d'intersection  des  droites  qui  partagent  le  nombre 
dê$  coups  en  deux  parties  égales  dans  le  sens  ver- 
tical et  dans  le  sens  horizontal,  c'est-à-dire  en  ce 
point  qui ,  dans  les  recherches  de  l'artillerie  est 
•rdinairement  désigné  comme  le  »  point  d'impact 
moyen  observé  >  (pour  le  distinguer  du  point  d'im- 
pact moyen  calculé  où  se  croisent  les  axes  vertical 
et  horizontal  auxquels  sont  rapportés  les  coups). 
Quand  il  s'agit  de  déterminer  les  dimensions  d'une 
cible  sur  laquelle  puisse  tomber  encore  la  moitié 
des  coups  en  supposant  la  hausse  bien  placée,  on  a 
l'habitude  de  se  fonder  sur  les  écarts  moyens  verti- 
caux et  latéraux  à  partir  du  point  d'impact  calculé; 
mais  pour  des  angles  de  tir  anormaux  et  des  sur- 
faces de  cible  données,  la  considération  des  cônes 
de  dispersion  est  la  meilleure  base  qu'on  puisse 
choisir.  Ce  procédé  se  recommande  surtout  quand 
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il  s'agit  de  porler  un  jugement  sur  les  armeJ 
(et  aussi  de  déterminer  les  hauteurs  de  haul 
aucunedifficulténe^opposeàcequfm  pume  //l 
pidement  un  grand  nomWe  de  œups  dam  frs  I 
circonstances  sans  changer  le  poitU  visé,  aOii  fil 
nir  par  là  un  ensemble  de  points  d'iuipacl  (I 
position  moyenne,  déterminée  par  un  i  ecen  J 
général,  puisse  être  considérée  avec  uue  J 
tude  suffisante,  comme  un  point  de  Ui  trajl 
normale.  I 

Relativement  à  la  démation  due  à  la  rotaimX 
vation)  que  subit  la  trajectoire  normale  (trajJ 
moyenne  observée),  nous  n'avons  pas  de  dJ 
complètes.  Quoique  cette  déviation  puis^J 
Jusqu  a  5  mètres  environ,  à  la  distance  de  8b| 
très  (vol.  I,  pag.  177),  on  n'a  pourtant  pas  I 
pris  d'y  i*emédier  à  Taide  d*une  correction  I 
quée  à  la  hausse  du  fusil  russe.  Il  suit  de  I 
dans  nos  considérations  précédentes  les  pol 
T'  et  T'*  auraient  dû  être  soumis  à  des  aA 
ments  latéraux  plus  ou  moins  considéra)>lesl 
en  avons  fait  abstraction,  attendu  que  la  corJ 
de  la  dérivation  peut  être  exécutée  sans  J 
difficulté  mécanique,  ce  qui  augmente  iiul 
blement  les  résultats  pratiques  de  la  précil 
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ra«;ilite  en  même  temps  à  un  haut  d^ré  leur  éva- 
luation approchée.  A\ec  une  arme  à  dérivation 
corrigée  le  point  d'impact  V  devrait  du  reste  être 
situé  un  peu  à  gauche,  le  point  T  sur  la  verticale  et 
le  point  T**  un  peu  à  droite,  si  ton  totdait  wie 
exactitude  complète,  puisque  la  correction  est  en 
relation  irmnédiate  avec  la  hauteur  de  hausse.  Nous 
avons  considéré  comme  circulaires  les  sections 
transversales  du  cône  de  dispersion,  tandis  qa'en 
réalité  (si  Ton  admet  que  la  surface  de  la  cible  soit 
eiactement  perpendiculaire  à  une  horizontale  tra- 
cés dans  le  plan  de  tir),  elles  présentent  une  forme 
légèrement  elliptique ,  en  rapport  avec  Tangle 
d'iticidenfiiB  ;  mais  cette  circonstance  est  très-insi- 
ymfiante. 

On  pourrait  encore  objecter  contre  notre  théorie 
qae  Tétat  variable  de  Tatmosphère,  etc.,  suffirait 
pour  produire  un  certain  degré  de  dispersion, 
permis  ou  même  désirable  dans  la  pi*atique,  eu 
vertu  duquel  les  erreurs  d'estimation  se  compen- 
seraient dans  une  certsine  mesure.  Les  influences 
de  ce  genre  ne  manqueront  pas  sans  doute,  mais 
elles  ne  prouveraient  qu'une  chose,  à  savoir  :  que 
4ei  réftuilats  pratiques  de  précision  gagnent  quel- 
ifuefois  à  i'accroipsement  et  pas  toujours  à  la  dimî- 
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liution  des  rayoQfl.  Du  reste,  il  ne  faut  pa^»  1 
que  les  influeuces  atmosphériques  eu  génél 
plutôt  pour  effet  une  déviation  en  masse  du  J 
dispersion  qu'un  agrandissement  notable  I 
eôue.  éêêh^ii        I 

11  est  à  peine  nécessaire  de  répéter  en  terl 
que  nous  ne  voulons  en  aucune  façon  nier  lel 
tages  d'une  faible  dispersion,  La  trajectoirel 
irréalisable  serait  naturellement  la  ili  uile  bl 
taie  sans  aucune  dispersion.  Maië  il  faul 
sidérer  ici  que  pour  la  plupart  des  ail 
n'obtient  le  maximum  de  précision  qu*am  I 
de  t angle  de  hausse,  par  l'emploi  duoel 
charge  et  d'un  projectile  à  expaDsiou  facli 
dis  qu'en  général  avec  une  chsige  plus  (1 
des  projectiles  plus  résistants,  c'est-à-dire I 
expansibles,  on  obtiendrait  des  trajectoire  J 
coup  plus  tendues  sans  que  la  dispersiou  I 
beaucoup  accrue,  ce  qui  amènerait  une  nm 
combinaison  des  coups.  Ces  nuances  m  roui 
presque  partout,  et  si  Ton  consacre  souvJ 
zèle  exclusivement  à  la  poursuite  de  la  prl 
cela  tient  à  ce  que  toutes  las  épreuves  oll 
se  font  à  des  distances  mesurées  d'avance  I 
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des  hauteurs  de  hausse  déterminées  soigneuse- 
ment. 

En  nous  fondant  sur  des  expériences  multipliées 
ifui  nous  sont  propres,  nous  recommandons  à  ceux 
qui  voudront  é>iter  des  c'preuves  trop  lonjrues  et 
trop  incertaines,  le  procédé  sommaire  que  voici. 
Quand  il  s'agit,  pour  fixer  les  derniers  détails  de  la 
composition  d'une  cartouche,  de  choisir  entre  plu- 
sieurs modifications  de  la  balle  et  de  la  charge, 
'  comparez  en  premier  lieu  toutes  les  combinaisons 
en  tirant  toujours  de  20  à  30  coups  à  100  pas  en- 
viron pour  chacune  d'elles,  puis  choisissez  la  car- 
touche qui  donne  le  pivs  iwtit  angle  de  hausse,  sans 
dépasser  un  rayon  de  dispersion  d'environ  6  ou 
7oentimètres  pour  les  ^/,o  ou  les  ^|^^^,  et  de  13  à 
15  centimètres  pour  la  totalité  des  coups.  L'épreuve 
continuée  à  de  plus  grandes  distances  confirmera 
en  général  votre  choix  par  des  résultats  tout-à-fait 
analogues  si,  comme  nous  le  supposons,  les  mo- 
dèles de  projectiles  que  vous  comparez  ne  diffè- 
rent pas  considérablement  quant  à  leur  poids  et 
quant  à  leur  profil  extérieur. 
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\>     '      I 

iil.  De  l'usage  de  faire  coucher  les  troiI 

PAR  TERRE  Ph:NDANT   LE  COMBAT,  I 

I 

Toutes  nos  recherches  de  la  section  piéi^éJ 
ne  sont  à  vrai  dire  qu'un  examen  du  cône  dJ 
persion  dans  ses  rapports  avec  les  espavps  h\ 
Nous  ne  faisons  donc  que  les  compléter  enl 
occupant  ici  de  l'influence  que  la  hauteur  dJ 
au-dessus  du  sol  peut  avoir  sur  l'étendue  del 
pace  battu.  Nous  prendrons  pour  exemple  lel 
veau  fusil  hessois  de  13,9  millimètres  de  diaJ 
déjà  examiné  dans  le  1*'  volume,  et  qui  peul 
considéré  comme  représentant  une  classe  I 
breuse  d'armes  rayées  do  ce  calibre  de  I'AIIpiiI 
du  Sud.  I 

Les  espaces  battus  par  ce  fusil  (eu  avant  I 
arrière  du  but,  sans  tenir  compte  de  l'espace  I 
en  avant  du  tireur)  sont,  d  après  une  délenuiJ 
graphique  approchée  (1  )  :  I 

(I)  On  suppose  ici  lœil  du  tireur  à  150  et  le  bu  là  81 
au-dessus  du  sol.  Le  tireur  est  donc  supposé  (f^^oti^J 
est  d'accord  avec  ce  qui  a  -lieu  en  effet  dans  la  plupl 
cas;  si  Ton  supposait  un  tireur  ayant  le  genou  à  terl 
Ton  n'admettait  pour  toutes  les  distances  qu'une  Mum 

T.  X.  —  M*  5.  —  MAI  IH«k  —  5'  SftRIE  (a.  S.)  I 
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A  100.  200. 300.  400.  500.  600.  700.800  pas  de  7o  era. 

Contre  un  cavalier  de  250  cm.  de  hauteur  : 

Environ  :  180.  280.  364.  453.  162.  113.  85.  69. 

Contre  un  fantassin  debout  de  175  cm.  de  hauteur  : 

180.  280.  364.  138.  98.  75.  59.  47. 

Contre  un  fantassin  debout  de  170  cm.  de  haut  : 

i80.  280.  214.  132.  94.  72.  57.  46. 

Contre  un  fantassin  couché,  dont  l'élévation  au-dessus  du 

sol  est  de  50  cm.  : 

Environ  :  43.  40.  U.  30.  24.  19.  15.  12. 

fSotitre  un  fantassin  couché  tout  à  fait  à  plat  et  ne  s'élevant 

au-dessus  du  sol  que  de  33  cm.  : 

30.  28.  24.  21.  17.  13.  10.  8. 

Les  Français  ont  depuis  longtemps  mis  en  pra- 
tique les  enseignements  que  lecèlent  les  nombres 
précédents.  L'intervention  tardive  des  arrière- 
gardes  et  des  réserves,  recommandée  avec  un  peu 
trop  de  zèle  par  un  grand  nombre  de  théoriciens 
modernes  comme  une  mesure  nécessitée  par  l'eni- 

dc  mire,  parallèle  k  riiorizon,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment dans  ce  cas,  les  espaces  battus  deviendraient  encore 
beaucoup  plus  grands  surtout  pour  les  dislanccs  rapprochées 
et  les  distances  moyennes.  Cela  montre  quel  avantage  on 
peut  retirer  de  l'abaissement  de  la  ligne  de  feu  quand  il  s'agit 
de  défendre  une  position  et  en  nit^me  temps  combien  in  force 
d'un  bataillon  carré  est  utilement  accrue  par  un  rang  exté- 
rieur de  tirailleurs  agenouillés. 
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ploî  des  armes  rayées,  s  allie  souvent  fort  mal  avec 
les  exigences  d'une  tactique  d'infanterie  résolue 
et  belliqueuse.  La  vraie  solution  dans  un  grand 
nombre  de  cas  est  de  faire  coucher  les  hommes 
par  terre  :  car  il  est  beaucoup  plus  facile  et  en 
général  aussi  plus  opportun  d'abaisser  d'un  mètre 
les  têtes  exposées  que  de  transporter  toute  la  masse 
des  troupes  de  100  mètres  en  arrière,  pour  la  re- 
porter après  cela  d'autant  en  avant.  Un  bataillon, 
situé  à  600  pas  de  la  troupe  qui  le  fusille,  devrait 
par  exemple  reculer  d*au  moins  300  ou  400  pas 
(ce  qu'il  ne  ferait  pas  sans  perte  de  temps  et  d'hom- 
mes), pour  obtenir  en  face  des  balles  ennemies,  une 
sécurité  relative  égale  à  celle  à  laquelle  il  pourrait 
atteindre  à  l'instant  même  eu  se  couchant  (i). 
Le  cavalier  qui  même  étant  pied  à  terre,  offre  plus 
de  prise  aux  coups  de  l'ennemi,  et  cela  aMx  plus 
grandes  distances  encore,  n'a  de  recours  que  dans 
les  jambes  de  son  cheval  ;  mais  pour  le  fantassin, 


(i)  En  comparant  les  surfaces  d'un  homme  debout  ou  cou- 
ché, mesurées  perpendiculairement  à  la  direction  des  coups, 
on  arrive  aussi  à  un  résultat  des  plus  favorables.  Les  pro- 
jections de  ces  àurfaces  sont  entre  elles  à  peu  près  comme 
60  :  23,  même  en  admettant  un  angle  d'incidence  d'enviroii 
4«  pour  la  trajectoire. 
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le  meilleur  moyen  de  ménager  ses  forces  et  de  sau- 
ver sa  vie  est  souvent  de  se  coucher  par  (erre 
volontairement.  Cette  mesure  perd  son  caractère 
moralement  choquant  et  incommode,  lorsqu'elle 
est  l'endue  familière  et  facile  au  soldat  par  un  fré- 
quent exercice  et  un  équipement  bien  entendu.  Le 
casque,  le  sabre  d'iiifanterie ,  un  bagage  et  des 
bufOeteries  trop  lourds,  ce  cauchemar  maudit  du 
fantassin,  sont  naturellement  aussi  peu  compali- 
blés  avec  l'agilité  nécessaire  pour  se  coucher 
proraptement  qu'avec  toutes  les  auties  exigences 
d'une  bonne  tactique. 

Les  espaces  battus  donnés  plus  haut  ont  été  pris 
immédiatement  sur  une  représentation  graphique 
des  trajectoires  correspondantes,  ce  qui  suffisait 
au  cas  présent.  Un  calcul  exact  de  ces  nombres 
devrait  être  fondé  sur  les  développements  dounés 
dans  la  section  suivante  IV.  B.  Les  espaces  battus 
pour   l'homme  couché  croissent  plus   lentement 
pour  les  distances  les  plus  rapprochées,  parce  qu'où 
a  supposé  une  inclinaison  croissante  de  l'arme  sur 
rhorizon  (un  tireur  debout).  L'adoption,  permise 
ailleurs,  d'une  ligne  de  mire  parallèle  à  l'horizon, 
conduirait  dans  le  cas  présent  à  de  trop  grossières 
eri*eurs.  La  difficulté  du  tir  contre  un  advei^saire 
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*    couchi'  se  fait  naturellemenl  remarquer  à  un  | 
I    particulier  pour  les  hausses  fixes  avec  de  g| 
I    augles  de  hausse  aux  distances  rapprochées  fdj 
à  400  pas).  .    . 


lY.  Compte  rendu  de  u  continuation  dis 

N1ÈRE8  EXPÉRIENCES  HOLLANDAISES  SUR  LKS  I 
A  PEU  PORTATJYES. 

I   « 

A.  Complétnent  des  expériences  sirr  le 
calibre  suisse. 


La  question  du  calibre  semblait  avoir  troul 
Hollande,  à  la  suite  des  expériences  dont  on  a  ij 
compte  dans  le  premier  volume  (page  23^),  si 
lution  définitive  en  faveur  du  calibre  suissJ 
question  scientifique  de  principe  était  vidée;  I 
sTagissait  plus  que  de,  certaines  niodificatioiJ 
modèle  suisse  qui  devaient  aller  de  pair  avec  I 
troduction  de  ce  modèle  comme  arme  général 
rinfanterie.  I 

Les  expériences  et  la  discussion  qui  on] 
continuées  dans  ce  but  sur  une  plus  grande  écl 
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en  Hollande,  de  décembre  1860  à  mai  1862,  et  vont 
être  développées  dans  la  présente  section,  ont  toutes 
effectivement  confirmé  les  grands  avantages  du  pe- 
tit calibre,  et  cela  sera  même  reconnu  expressé- 
ment dans  le  jugement  définitif  de  la  «  Commis- 
sion d'enquête  pour  les  armes  rayées  »  (à  la  fin 
de  B).  Mais  le  développement  de  cette  intéressante 
question  avait  pris  finalement  une  tournure  nou- 
velle, en  contradiction  avec  la  première  décision  de 
la  science.  En  Hollande,  comme  ailleurs,  surgi- 
rent de  zélés  partisans  d'un  calibre  de  grandeur 
moyenne,  peu  différent  de  celui  de  rAlIemagne  du 
sud,  lesquels  partant  des  points  de  vue  les  plus  dif- 
férents, engagèrent  une  nouvelle  polémique  contre 
là  supériorité  si  clairement  constatée  du  canon  ré- 
duit au  plus  petit  diamètre  possible.  Une  nouvelle 
Commission,  sous  la  présidence  de  Tinspecteur- 
général  de  rinfanterie,  remplaça  la  jrremifre  et  se 
décida  contrairement  à  telb-^  pour  radoptloii 
d'un  calibre  de  12,6  mm,  sans  pouvoir  appuyer  sa 
détermination  sur  un  nouvel  ensemble  d'épreuves 
ayant  une  importance  décisive.  Nous  montrerons 
dans  la  6*  section  comment  cette  réaction  remar- 
quable a  ému  également  beaucoup  d'esprits  en 
Suisse  même,  et  comment  après  de  nombreux  as- 
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sauts  contre  une  opinion  meilleure,  elle  a  finale- 
ment essuyé  une  défaite  complète. 

Si  donc  nous  pouvons  d'après  cela  considérer 
comme  décisif  le  triomphe  d'une  vérité  scientifique' 
importante,  le  choix  du  calibre  qui  pourra  être 
finalement  adopté  pour  l'infanterie  hollandaise  lie 
peut  plus  d'aucune  manière  avoir  une  signiflcatiotl' 
sérieuse.  Nous  n'avons  aucun  document  fout  à  fait 
récent  relatif  aux  dernières  périodes  du  progrès  ac-= 
compli  en  Hollande  (1).  Nous  savons  seulement  qtié 
là  aussi  la  presse  militaire  n'a  pas  cessé  de  dé- 
fendre les  vrais  principes,  mais  en  tous  cas  il  sera 
d'un  haut  intérêt  scientifique  d'entrer  dans  XA 
examen  approfondi  des  nouvelles  épreuves  que  noUa 
présentons  comme  le  complément  des  premières, 
et  de  rechercher  les  arguments  sérieux  qu'on  pour- 
lait  en  tirer  contre  le  petit  calibre.  Celte  recherche 
aura  d'autant  plus  de  fruit  que  les  pièces  officielles 
publiées  par  la  première  commission  citée  plus  hatri' 
peuvent  être  signalées  comme  un  témoignage  ho** 
norable  de  plus  en  faveur  de  l'intelligence  scienfij 
fique  et  de  la  compétence  technique  des  officiers 
hollandais. 

(i)  Peut-être  pourrons-nous  cependanl  donner  ud  suppIJÉ*-' 
ment  là-dessus  h  la  fin  de  ce  volume. 
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\S exposé  iJes  expériences  est,  il  faut  le  recon- 
nallrc  hautement,  vraiment  scientifique  et  parfai- 
tement correct.  Aucune  autre  armée  européenne 
ne  nous  offre  des  procès-\erbaux  d'épreuves  de 
cette  nature  aussi  dégagés  d'indications  inintelli- 
gibles et  incomplètes  et  aussi  accessibles  à  une  in- 
telligence scientifique  ordinaire  (1).  Nous  aurons 
seulement  a  combattre  çà  et  là,  et  au  point  de  vue 
purement  objectif,* quelques  conséquences  tirées 
des  matériaux  fournis  par  ces  épreuves. 

Les  expériences  décrites  dans  le  premier  volume 
ont  été  reprises  en  féNrier  1861.  Dans  ce  but,  100 
fumls  du  calibre  suisse  avaient  été  fabriqués  chez 
Francotte,  à  Liège,  sous  la  surveillance  d'ofliciers 
hollandais,  et  eu  général  d  après  les  mesures  prises 
sur  le  fusil  de  chasseur  suisse  ivol.  i,  page  248), 
mais  avec  les  modifications  suivantes. 

Les  dimensions  extérieures  des  canoiis  avaient 
été  maintenues  pres(ju'absolument  les  mêmes 
(longueur  93  cent.,  diamètres  25,4  —  21,3  — 
18,2  millimètres)  ;  52  (feutre  eux  avaient  étécon- 

(i)  £n  prenant  pour  mesure  le  pas  normal  de  75  centim. 
(au  lieu  de  celui  de  68  cenlim.  qu'on  avait  pris  d'abord),  on 
a  pu  fournir  des  nombres  plus  clairs  et  d'un  emploi  général 
plus  facile. 
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f'eetmiiih  en  fer  et  48  en  acier  Mi/f\  ftHei/â 
anglais.  Les  ùpreiAes  n'eut  réviHé  ancime  iul 
favorable <le  la  part  de  lacier  fondu  sur  k J 
tats  du  tir.  Les  effets  de  la  détérioration  al 
vaient  se  faire  sentir  d'une  manière  apprl 
dans  un  temps  aussi  court;  quant  à  la  résihl 
la  flexion,  on  n'a  pas  encore  fait  d'expél 
comparatives.  Le  poids  des  canons  eo  fer  ait  J 
déjà  avec  la  culasse  et  la  bascule  2,330  kil 
4  liv.  20  onces,  aurait  donc  dépassé  de  bel 
les  limites  permises  dans  la  pratique  si  Vi 
porté  la  longueur  du  canon  à  1  mètre  ^  I 
page  337)  ;  les  ca/w/w  (f  acier,  au  coulrairel 
mettraient  cet  allongement  en  raison  dJ 
moindre  diamètre  qui  maintient  leui- poids  dl 
limites  permises  en  leur  conservant  une  réKl 
suffisante  à  la  flexion.  I 

Aucun  des  iOO  canons  n  avait  le  catibtel 
mentaire  de  10,4  millim.  ;  81  d'eutre  eux  I 
le  calibre  10,3  et  19  le  calibre  10,6  pour  il 
de  10  millim.  On  ne  trouve  dans  les  procès-vl 
aucun  motif  qui  puisse  justifier  cette  dt'rJ 
au  principe  d'un  vent  normal  de  0,4  îniiul 
4  0/0  du  cal.  éprouvé  préci'îdemment  et  usiti 
les  armes  de  guerre  ;  îl  semble  à  la  vi  i  itr  qu  1 
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parraitement  rationuei  d'éprouver  aussi  avant  Ta* 
.  doption  définitive  la  possibilité  de  plus  |îrandes  to- 
lérances,  mais  cette  épreuve  eut  dû  se  borner  h 
quelqires'Unes  des  armes  seulement  ;  en  exciumit  1** 
calibre  normal  adopté  a  Toilfrine  et  déjîisanctionni* 
par  r usage,  on  cliangea  essentiellement  le  carat:lèr»? 
\  fréûéral  des  iavestigatiouH,  et  Ton  fijl  eoulraiut  ea 

conséquence  d'adjoindre,  pendant  le  roiirs  tr.èm^ 
des  expériences,  h  la  balle  primitive  une  balle  du 
1  calibre  de  10,1,  afin  de  pouvoir  établir  la  compa- 

}  râfiion  entre  les  différents  vents  depuis  0,4  (jusqu^à 

I  0,<i  et  0,7).  I 

^  Les  canons  étaient  en  partie  briffants,  en  partie 
brvnis^  en  partie  f)ronzés  (bleuis  ou  bleu  foncé). 
Pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ce  point,  nous  ajou- 
tons tout  de  suite  ici  que  la  Commission  s'est  plei- 
'  nement  convaincue,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
de  la  supériorité  du  canon  noirci  sur  le  canon  bril- 
'      •  lant,  tandis  qu'elle  ne  s'est  pas  prononcée  sur  le 

j  plus  ou  moins  d'avantages  du  brunissage  ou  du 

*  bronzage.  Nous  tenons  pour  un  avantage  décidé  en 

[  faveur  du  brunissage,  puisqu'il  peut  être  exécuté 

ou  renouvelé  p^r  les  troupes  elles-mêmes  sans  au- 
i  cun  danger  pour  Tarme  (vol.  i,  page  367^.  Les  ca- 

Vf  nous  avaient  été  vn  peu  évasés  à  ta  bouche,  ce  qui 
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détndsait  entièrement  une  des  objectionî?  I 
connues  contre  le  petit  calibre,  la  dirticultl 
ser  la  poudre  dans  le  canon.  I 

Les  culasses  brevetées  avaient  été  consttl 
unes  avec  les  autres  sans  bascole  et  erochi 
vider  aussi  cette  question  d'atance  en  peu  J 
ajoutons  que  la  convenance  de  h  bmmh  I 
reste  n'est  pas  en  rapport  immédiat  avin:  iJ 
tats  que  Farme  peut  fournir^  voir  vol,  ( ,  pJ 
s'est  confirmée  de  nouveau.     ^^  -i***à*i%l 

Au  lieu  delà  cheminée  suisse j  extraordmal 
petite,  on  avait  adapté  à  tous  tes  canons  il 
née  hollandaise^  dont  les  dimensions  coiTesl 
à  celles  des  capsules  de  guerre  ^'énémlenl 
tées  et  facilitent  l'emploi  de  l'arme  pour  I 
mun  des  hommes.  Cette  mesure  s*est  égl 
justifiée  d'elle-même,  sans  toucher  davanti 
questions  de  principes  techniques  que  le  I 
pouvait  éclaircir.  é^if^iiîl    I 

La  hausse  à  clapet  tournant  encaalrée  îi  J 
iement  dans  le  canon  avait  subi  un  If^ger  I 
ment  dans  la  forme  de  ses  joues  eu  quart  dl 
(un  peu  agrandies,  à  ce  qu'il  semble,  pouJ 
la  graduation  plus  distincte),  et  pour  répol 
vœu  prëcéfl^mnfient  émis  par  la  Commissi  J 
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a%ail  marqué  d'uo  iraii  pius  fart  la  diviûim  currt^v- 
pouilaDtauÂi//éiiMiiiciil?450/Miiir=337.3m  ,aliii 
de  pouvoir  employer  le  clapet  dans  cette  posilioc 
comme  hausse  fixe  pour  toutes  le$  distatuxs,  ju$quù 
550  /M»  =412,5  m.  Nous  avions  limité  (vol.  i. 
page  408)  remploi  de  ce  procédé  éminemment 
pratique  aux  distances  comprises  entre  360  et  -140 
pas  raviron  pour  le  calibre  suisse,  afin  de  ne  pas 
avoir,  en  supposant  que  le  point  visé  reste  constant, 
de  trop  grandes  différences  dans  la  position  du 
point  d'impact  moyen.  Mais,  dans  le  fait,  la  Com- 
mission s'est  convaincue  pendant  le  cours  des 
épreuves  qu'il  vaut  mieux  fixer  le  but  en  blanc  à 
400  pas  environ,  en  se  réservant  la  faculté  d'em- 
ployer le  même  angle  de  hausse  fixe  (d'environ  40 
minutes),  jusqu'à  500  pas. 

Les  fusils  étaient  munis  de  baiotmettes,  les  unes 
dZ,  les  autres  à  4  arêtes;  avec  ces  dernières,  on  a 
remarqué  l'inconvénient  du  frottement  des  arêtes 
saillantes  contre  la  main  du  tireur  pendant  le  char- 
gement; il  parait  que  la  saillie  en  était  trop  forte 
et  trop  affilée.  La  seule  remarque  essentielle  h  faire 
à  œ  sujet,  c'est  qu'une  baïonnette  ordinaire  à  3 
ou  à  4  arêtes  solidement  fixée  au  canon  à  l'aide 
d'une  douille,  est  préférable,  à  tous  égards,  aux 
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yatagans  et  aux  sabres-poignai'ds  cj  iihIs  qti  '  il 
Ces  (leiniers,  auxquels  nous  appliquerioJ 
liei-8  la  désignation  d'armes  de  Htritaisiel 
i-aient  être  recommandés,  datut  mnim  vm,  I 
Tinconvénient  d'une  lame  moins  résistant J 
gnent  celui  d'un  mode  d  union  moins  si 
moins  solide  avec  le  canon  et  rendent  il 
Tarme,  pour  le  tir  aussi  bien  que  pour  iJ 
à  la  baïonnette,  beaucoup  plus  diflicileel 
de  l'excédant  de  poids  qu'ils  causent  à  I 
antérieure  de  l'arme,  mais  sttrtout  pour  l*iil 
de  ligne  encare  moins  que  jmur  tout  auti 
puisqu'ils  ne  peuvent  se  prêter  à  une  il 
normale  de  canon  de  1  m.  (1).  I 


(i)  Noos  avons  à  intercaler  ici  une  reciîtlcaiîon  J 
porte  à  la  page  293  du  I''  volume.  Le  centre  de  gri 
lx)n  fusil  avec  on  sans  baïonnette  ne  doit  pas  (uin  J 
a  été  indiqué  là  par  suite  d'une  erreur  typo^'Hiplil 
éloigné  de  60  ou  50centiro.,  mais  d^ environ  67l 
60  centim.  de  la  plaque  de  couche.  La  plupart  dl 
et  des  nouveaux  fusils  de  ligne  présenletU  â  p«tl 
distances  du  centre  de  gravité,  savoir  :  de  m  k  t  J 
sam^  et  de  66  à  69  centim.  avec  l)aIonnfît(e;  pouri 
bines  ces  mêmes  distances  sont  en  général  de  5^  hl 
MMS,  et  de  63  à  68  centim.,  aïoec  yatagan  ou  saj 
nette.  Ici  la  mise  en  joue  à  main  libre  est  donc  de 
facilitée  par  la  position  on  peu  plus  rapprucliée  dul 
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,J1  est  impossible  de  décider,  d'après  les  procb- 
t  wrbaux  de  la  Commission,  si  Toa  a  tiré  habituel- 

I  tement  avec  ou  sans  baïonnettep  mais  il  parait  j)m- 

bfthle  que  c'est  le  premier  cas  qui  a  eu  lieu,  puisque 
même  à  1000 pas  =^  750  m.,  on  u'a  oliHervé  qu'une 
tres-faible  dérivatiou,  et  cela  vers  le  côté  f/aarM. 
quoi(iue  les  rayures  fussent  en  routées  à  droite,  que 
li  centre  de  gravité  du  projectile  eniplojé  fût  situé 
rrune  quantité  considéi  île  en  arriére  du  milieu  de 
son  axe,  et  que  conséquc^raraeut  le  point  d'appli- 
mtion  de  la  résultante  de  la  résistance  de  Tair»: 
trouvât  vraisemblablemeut  en  avmii  de  ce  poiul* 
ne  qui  ferait  présumer  une  dérivation  dans  Its  seu> 

gravité,  quand  l'ariiie  blanche  n'est  pas  fixée  au  bout  da 
canon.  En  revanche,  la  carabine  avec  son  peu  de  longueur 
offre  en  général  une  anue  de  choc  plus  mauvaise  el  moins 
solide  que  le  fusil,  sans  surpasser  son  effet  de  feu  d'une  ma- 
nière sensible.  Mais  si  Ton  voulait  adapter  à  un  long  fusil  de 
ligue  un  yatagan  ou  un  sabre-baïonnette  solide,  la  dislaiice 
du  centre  de  gravité  se  trouverait  portée  à  75  ou  77  centim. 
et  ne  s'accorderait  plus  avec  Je  maniement  facile  de  Tarme 
de  choc.  C'est  une  erreur  étrange  de  croire  que  pour  se  dé- 
barrasser du  sabre  d'infanterie  il  faille  adopter  un  yaUgau 
ou  une  arme  du  même  genre  se  portant  pendue  au  côté. 
Toute  l'infanterie  de  ligne  française,  russe  et  autrichienuef 
n'est  |)résenlement  armée  qne  de  la  baïonnette  ordinaire  et 
ne  porte  pas  d  autre  arme  à  la  ceinture^ 


I 
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de  l'eiirouiemeDt  de  l'hélice,  laquelle,  il  ^sJ 
ne  pourrait  être  que  faible,  tant  <i  cause  de  lai 
(leur  de  la  vitesse  de  propulsion  que  de  la  p  J 
de  langle  d'incidence.  On  pourrait  peut-être  iJ 
une  explication  de  ce  phénomène  datis  unt  I 
vation  communiquée  pur  Ja  Commission  id  I 
quelle  il  résulte  que  les  armes  éprouvées  di 
avec  la  baïonnette  donnèrent  après  teniêveml 
celte  dernière  à  100  pas  =  75  m,,  df'jh  une  I 
iian  de  15  centim.  à  droite.  Nous  avon^  tlnjà  (I 
pa^re  100)  fait  ressortir  Tiniluence  particulij 
la  douille  de  baïonnette  sur  les  vibralious  ill 
non.  Le  coude  de  la  baïonnette  venaiil  s  luil 
douille  la  renforce  du  côté  droit,  et  exerct^l 
sur  les  vibrations  du  canon  une  influeiieo  I 
pour  effet  de  faire  dévier  la  balle  à  gauche.  I 
La  balle  à  carnpremon  du  calibre  de  10  trnil 
,sant  lG,(i  (//'..  employée  dans  les  épreuves  J 
dentés  et  dont  on  peut  prendre  le^  diiuol 
exactes  sur  la  /if/.  3  de  la  pi.  16  du  T'  vulJ 
aussi  été  conservée  sans  altération  au  œainl 
ment  de  la  reprise  des  épreuves,  mai.s  ptuJ 
ainsi  qu'on  le  verra,  elle  a  été  portée  au  rai  il 
J  0,1  et  au  poids  de  17  gr.  L'ancienne  chai 
4  gr.  a  été  égalemeni  adoptée  d'abord  ;  nmij 
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flueuce  d'une  augmentation  ou  d'une  diniinuliou 
(dans  les  limites  de  3,^5  à  4,50  gr,)  a  été  détermi- 
née aussi  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Nous  placerons  encore  ici  ce  que  nous  croyons 
nécessaire  d'ajouter  sur  la  confection  des  cartouclipa, 
afin  de  n'avoir  pas  a  revenir  plus  tard  sur  ce  détail. 
La  lig.  18  moriti*e  comment  les  deux  enveloppes 
sont  placées  Tune  sur  l'autre  et  sous  le  cylindre  i\v  . 
bois  évidé  i\  Tune  de  ses  extrémités.  L  enveloppe 
extérieure,  un   rectangle  de  papier  k  cartouches 
ordinaire,  est  entaillée  jusqu'en  a\  puis  repliée  en 
dedans  à  partir  du  point  a\  cette  partie  repliée 
est  recouverte  jusqu'en  a\  par  l'enveloppe  de  la 
poudre,   un  trapèze   en  carton   de  cartes,  posée 
sur  la  première;  le  cylindre  de  bois  (mandrin) 
est  ensuite  appliqué  par  son  extrémité  inférieure 
évidée   contre  la  limite    inférieure    du    carton. 
Quand  l'enroulement  a  clé  effectué  jusqu'en  a\ 
toute  la  partie  a  a  h  est  repliée  dans  la  cavité  contre 
laquelle  on  la  presse  de  manière  ;i  former  pour 
l'enveloppe  de  la  poudre  un  fond  solide  de  deux 
épaisseurs  de  papier.  On  place  alors  le  projectile 
[fig.  19),  on  achève  d'envelopper  la  cartouche  en- 
tièrement et  l'on  rabat  la  partie  qui  dépasse  la  base 
de  la  Imlle  sur  dtte  base,  contre  laquelle  on  Tap- 
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plique  à  Taide  de  quatre  plis.  La  partie  collée  J 
e8t  indiquée  daus  les  deux  figures  par  une  )J 
plus  foncée,  ne  s'étend  donc  que  sur  le  bori 
lenveloppe  et  ne  va  pas  même  jusqu'en  bJ 
sorte  que  le  long  de  la  balle  elle-même  le  papi  J 
seulement  enroulé  et  non  collé.  L'enveloppe  J 
partie  cylindrique  de  la  balle  est  ainsi  plus  égJ 
plus  unie.  Il  faut  aussi  signaler  comme  /r^^-i/J 
rainui*e  qu  on  voit  le  long  du  cylindre  de  boisl 
quelle  facilite  Tentrée  de  l'air  entre  le  papieij 
mandrin  et,  par  suite,  l'extraction  de  ce  derl 
Les  essais  commencèrent  par  le  tir  d'i^pJ 
(tir  rasant)  des  fusils  à  50  pas,  travail  piéliinil 
dont  on  avait  laissé  le  soin  à  la  commission,  qu  J 
dans  notre  opinion  il  ne  rentrât  pas  dans  les  I 
tiens  normales  d'un  comité  de  ce  genre  et  qui 
pu  être  exécuté  par  les  autorités  compétentes  i 
gées  de  la  réception  des  armes  lors  de  leur  11 
son.  Si  cela  avait  eu  lieu,  on  aurait  déjà  recl 
d'avance  que  les  100  fusils  livrés  ne  fourni  J 
nullement  les  résultats  normaux  du  nouveau  I 
dële.  Les  autorités  compétentes  auraient  eu  I 
à  découvrir  et  à  écarter  autant  que  possibi 
causer  d'un  phénomène  si  frappant  avant  quJ 
pût  procéder  à  la  réception  définitive  des  arni 

T.  X.  —  N*  5.  —  MAI  4864.  —  5*8iRIE(A.  s.)  I 


Ulre  de  conlmuaiion  normale,  au| 
que  Ton  reconnaîtrait  des  anomalies  i 
dans  l'arme,  soit  dans  la  cartouche,  Ij 
confirmer  les  pi'cmiers  réSnltats,  oh  tel 
armes  seulement,  par  ceux 
confirmation  pour  laquelle  Y  état 
des  m  imitions  devait  être  considéré  ô| 
iton  première. 


is,  ohtel 

de  phÀ 

'tat  norÀ 


Première  pmik  des  épreinA 

La  commission  observa  déjà,  dans  | 
une  dispersion  considiVable  et  îrné 
troiîs  percés  dans  la  cible  par  les  ballet 
pour  beaucoup  d'entre  elles  une  positii 
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(Joui  14  avaieni  le  calibra  de  10,5,  et  14  J 
10,6,  tandis  que  pour  chaque  calibre.  TJ 
munis  de  canons  en  acier  et  7  de  canons  en  I 
armes  étaient  donc  divisées  en  quatre  gi  il 
fut  tiré  sur  deux  cibles  par  deux  tireurs  qui 
gèrent  entre  eux  la  totalité  des  coups  pour  I 
distance  ;  on  superposa  les  ligures  de  cibk^  ol 
ainsi  en  faisant  coïncider  leurs  points  fl 
moyens  de  sorte  que,  pour  chaque  distance  J 
nissait  toujours  sur  une  seule  figure  de  I 
résultais  du  tir  de  sept  armes.  I 

I    l 
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KéMilUiai  des  expérteMcefi  IMles  avec  SB  rnAlls 
hollauidal»  «Ih  caUlure 


à  toutes  les  distances  de  iOO  ea  iOO  pas,  jusqu'à  700  pas 
inclusivement. 

(Du  8  février  ta  14  mtrs'  1861.) 
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ÉTUDES  SUR  l'arme  à  FEO   EAVÉE.  I 

Les  effets  de  précision  précédents  sembj 
traordinai  rement  faibles  comparés  à  ceux  I 
été  obtenus,  soit  avant  soit  après^  avec  \4 
suisse;  malgré  cela,  ils  peuvent  parfaîtenj 
trer  en  parallèle  avec  les  résultats  qu'oni 
dans  beaucoup  d'autres  États  avec  les  noiivl 
mes  de  précision  de  plus  gros  calibre.  A  I 
toutefois  les  résultats  diminuent  sérieusel 
tel  point  que  sur  un  carré  de  4  m.  de  côté  J 
tient  guères  que  60  0/0  des  coups  (avec  le  I 
TAllemagne  du  sud  du  cal.  13,9  la  propoJ 
de  90  0/0  environ),  tandis  que  la  valeur  dJ 
moyen  (quien  1869-60  àcette  distance,  el  avi 
de  vent  ne  montait  qu'à  1/2  m.  environ)! 
ici  à  près  de  2  m.;  cette  valeur  n'est  du  ri 
trop  élevée,  avec  des  vents  de  0,5  et  0,6l 
Ton  veuille  bien  la  comparer  à  celles  de  lal 
du  1"  volume,  d'après  laquelle,  à  la  disti 
800  pas,  et  avec  un  vent  qui  variait  dJ 
0,7/)**,  les  rayons  de  dispersion  du  fusil  I 
calibœ  autrichien  avec  différents  modèles  J 
expansives  étaient  d'environ  2  m.  (1).         I 

(i)  On  a  déjà  fait  remarquer  dans  le  1"  volumel 
la  grandeur  de  ces  rayons  dépend  des  diapoaitîonJ 
pour  le  tir  et  du  mode  de  représentaltofi  des  résl 
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Mais  nous  verrons  comment  la  commission,  par 
sa  perspicacité,  a  réussi  à  remédier  au  retard  qu'a- 
vaient subi  les  mesures  qui  auraient  dû  être  prises 
lors  de  la  réception  et  de  l'épreuve  des  armes,  à 
faire  disparaître  les  causes  des  anomalies  et  à  at- 
teindre par  degi^és  aux  plus  hauts  résultais  uor- 
maux  du  nouveau  système. 

Après  avoir  dépensé  en  essais  inutiles  différentes 
wvtes  de  papier  d  cartouche^  on  découvrit  d'abord 
un  défaut  important  dam^  la  baguette;  le  bord  aigu 

UlUe  5  du  i«'  volume,  page  205,  citée  ei-dessus,  a  été  obte- 
nue en  faisant  tirer  par  plusieurs  tireurs  toutes  les  variétés 
d'arraes  et  de  cartouches  avec  des  changements  continuels 
et  en  réunissant  quelquefois  les  résultats  de  jours  différents 
•or  une  même  figure  de  cible,  procédé  par  lequel  on  a  plus 
approchésans  doute  de  Vefficacité  pratiqua  probable  du  fusil 
allemand  du  sud  que  de  son  efficacité  maximum  qui,  plus 
tard  (page  220,  table  8,  vol.  !•'),  a  été  déterminée  en  un 
seul  }Our  en  n'employant  qu*tin  seul  tireur  et  le  vent  nor- 
maL  Le  procédé  mis  eu  usage  pour  les  dernières  épreuves 
hollandaises  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  puis- 
qu'on n'a  employé  que  deux  tireurs,  il  est  vrai,  mais  que 
pmir  chaque  distance  on  n*a  déterminé  qu'un  seul  point  d'im- 
pact, un  seul  rayon  de  dispersion,  etc.,  comme  résultats  du 
tir  de  plusieurs  armes  (avec  chacune  desquelles  on  ne  tirait 
^oe  peu  de  coups),  tandis  qu'en  1859-60,  celle  délermîna- 
•  lion  n'avait  eu  lieu  que  pour  deux  armes  seulement  d'api-ès 
un  plus  i^rand  nombre  de  coups. 
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de  la  cavité  de  la  tête  entrait  dans  les  bail 
suite  de  la  pression  exercée  pendant  le  cl 
ment,  de  felle  sorte  que  celles-ci  n'étaîel 
fixées  solidement  et  régulièrement  sur  la  cl 
mais  s'en  trouvaient  souvent  séparées  rie  nJ 
ou  même  pouvaient  être  oulevéas  jusqu  a  uJ 
tance  considérable  de  la  poudre  par  le  retrail 
baguette,  ce  qui  n'expliquait  (|ue  trop  aiscml 
inconvénients  observés  (1  ) .  I 

(i)  On  a  déjà  démontré  dans  le  premier  volume,  ql 
au  moyen  d'une  pression  forte  et  régulière  (et  nJ 
choc)  qu*on  doit  opérer  la  descente  du  projoctitel 
charge,  si  l'on  veut  placer  cette  dernière  dans  les  coJ 
les  plus  favorables  au  développement  de  sa  force.  Lai 
bizarre  et  insoutenable  de  la  nécessité  d'un  espace I 
d'air,  entre  la  poudre  et  la  balle,  n'a  plus  le  molndil 
depuis  longtemps.  I 

fiim^  I 

nfkm*  I 
(La  nnte  au  prochain  numéri 

0'  I 

i^u    I 

lit^  •»'  I 
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Hr  AwÊâiré  Baislil  •  li«vtmnt  en  premier  dn  lépmemt  ^ar- 
tillerie de  cAte  ;  traduit  de  raUemand  par  Haarire  1 
iDgihiienr. 

^Snite.  —  Voir  le  améro  da  15  STril  1864.) 


La  conservation  de  la  pièce  exige  qu'il  n\  ail 
pas  (1  arêtes,  rie  coins  ou  d'angles  dans  la  chambre, 
parce  qu'ils  sont  le  point  de  départ  de  la  détériora- 
lion  causée  par  les  acides  produits  par  la  combus- 
tion de  la  poudre,  qu'active  la  haute  tempérai  tire 
et  la  pression  des  gaz.  C'est  dans  ces  coins  et  angles 
que  se  forment  des  dépôts  de  toute  espèce  qui  ren- 
dent le  chargement  pénible  et  quelquefois  dange- 
reux. On  évite  donc  autant  que  faire  se  peut,  dans 
la  structure  du  forage  et  dans  la  chambre  de  com- 
bustion, les  coins,  angles  et  arêtes,  et  dans  le  cas 
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OÙ  ils  soot  inévitables,  on  cherche  à  en  J 
les  effets  nuisibles  en  les  reliant  par  des  cJ 
grand  rayon.  I 

Quand  la  charge  est  très-petite  relativel 
poids  du  projectile,  la  cartouche  de  mêni^  J 
que  Tâme  serait  non-seulement  trës-€oui  I 
elle  rendrait  le  chargement  pénible.  PIuJ 
touche  est  courte  comparatiTcment  au  diaJ 
la  pièce,  plus  sa  forme  s'éloigne  de  celle  1 
comme  rationnelle,  c'est-à-dire  de  la  fornJ 
drique  équilatérale,  et  plus  l'effet  de  la  ch  J 
affaibli.  Pour  éviter  cel  inconvénient,  on  J 
de  donner  à  la  chambre  un  diamètre  plus  1 
celui  de  Tâme,  ce  qui  constitue  alont  une  J 
distincte  pour  recevoir  la  charge  de  poul 
canons  se  nomment  alors  canons  d  rfyfrmhî 
les  classe  en  deux  espèces  :  les  ohusiers  el  1 
tiers.  I 

On  détermine  la  dimension  de  la  chambi 
grandeur  de  la  charge  et  par  le  poids  pm  J 
poudre,  toujours  dans  le  but  de  lui  donl 
surface  minima,  afin  d'obtenir  la  rapiditJ 
dans  l'inflammation  et  la  combustion  de  I 
dre.  En  choisissant  la  forme  cylindrique  cl 
avec  la  demi-sphère  et  en  désignant  pat*  kI 
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do 
dx' 


:_'^  +  l^»,X  =  0 


D'où 


■'=v/ll. 


OU 


En  introduisant  pour  y  la  valeur  de  K  ui 
formule,  nous  avons 

et  par  suite 


pour  la  loo^iieur  totale  de  la  cbambre. 
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La  charge  étant  de  G  livres,  le  poids  de  la  poiidre 
étant  Sj  nous  avons 

et  ensuite 


C*est  non-seulement  la  grandeur  de  la  surface, 
mais  aussi  la  grandeur  de  1  ouverture  de  la  channbre 
de  combustion  qui  exercent  une  influence  notable 
sur  la  force  balistique,  et  il  faut  donc  bien  consi- 
dérer lune  et  l'autre. 

Les  canons  rayés  ont  ordinairement  deux  sortes 
de  charge  :  la  plus  forte  sert  pour  lirer  des  shrap- 
nels  et  des  projectiles  creux,  et  la  plus  petite  pour 
lancer  des  projectiles  creux  et  des  obus.  Ces  canons 
donnent  dans  les  deux  cas  les  résultats  les  plus  sa- 
tisfaisants, et  rendent  superflu  Tusage  des  obusiers. 

On  comprend  qu'il  faut  construire  les  canons 
rayés  comme  les  autres  canons  pour  le  maximum 
de  la  charge,  et  que  les  chambres  à  rayon  même 
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intérieur  au  caiibi'e  ne  peuvent  être  employé 
la  chambre  de  combustion  pour  la  plus  J 
surface  demande  que  son  diamètre  soit  égal  k 
de  Tâme.  Dans  ce  cas,  la  petite  chai'ge  ne  pn 
pas  tout  son  effet,  mais  il  suffira  de  l'augm^l 
un  peu  pour  contrebalancer  cetfe  perte  de  \'\ 
On  n'emploiera  donc  les  chambres  à  diamèti 
férieur  au  calibre  que  pour  les  mortiers  ra>J 
les  obusiers  en  tenant  compte  des  formes  sigtij 
plus  haut. 

Le  forage  du  canon  se  termine  par  le  foiij 
est  le  point  d'appui  de  leffét  des  gaz.  Le  fond 
de  forme  suivant  le  système  de  la  chambrej 
peut  donc  être  voûté  ou  plan.  Le  fond  voûtél 
hémisphère  doit  donc  être  préféré  sous  toul 
rapports  aux  autres  formes  comme  le  plus  i  a| 
«el.  Il  correspond  à  la  plus  petite  surface 
chambre  de  combustion  et  favorise  plus  qi 
autres  formes  les  vibrations  du  métal. 

IjQ   fond   plan  et   perpendiculaire  h  Ta^ 
l'âme  semble  favoriser  l'action  des  gm  agi| 
parallèlement  à  cet  axe,  et  produire  une  pr 
uniforme  sur  les  unités  de  surface  du  fonl 
projectile.  La  justesse  de  cette  opinion  n'e^ 
complètement  démontrée. 
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Le  Tond  de  l'àme  e^t  plan  dau6  le  système  La 
Hitte.  Le  désavantage  de  cette  structure  est  surtout 
l'angle  vif  qu'il  forme  avec  les  parois  de  Tàme 
quand  on  ne  relie  pas  ces  deux  parties  par  un  arc 
du  cercle  à  trèsgrand  rayon.  Il  serait  possible  que 
la  dilatation  et  loscillation  qu'éprouve  le  métal  à 
chaque  décharge  finissent  par  séparer  cette  partie 
du  canon  de  Tânie,  surtout  quand  ou  considère 
que  les  gaz  dans  Teffet  rétrograde  se  pressent  dans 
cet  angle  et  agissent  comme  une  cale  tendant  à  dé- 
chirer le  métal  à  cet  endroit. 

Dans  les  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  on 
est,  dans  la  plupart  des  cas,  lié  à  la  forme  plane 
du  fond  par  suite  de  la  fermeture  mobile,  et  ces 
canons  n'auront  pas,'  à  cause  de  cette  raison,  une 
durée  aussi  longue  que  ceux  qui  se  chargent  par  la 
bouche  construits  rationnellement. 

Le  fond  peut  être  voûté  aussi  par  un  segment 
sphérique,  et  on  choisit  généralement  pour  rayon 
le  diamètre  du  calibre.  Cette  forme  du  fond  de 
l'Ame  est  l'intermédiaire  entre  les  deux  systèmes 
décrits;  elle  possède  les  désavantages  de  la  der- 
nière sans  offrir  les  garanties  de  la  première  forme. 

La  forme  du  fond  par  elle-même  ne  peut  aug- 
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lueuter  l'effet  des  gaz  et  la  force  balisliquo  m 

jectile.  ; 

50.    LA  LONGUEUR  DE  L*AMK   tN  GËI^ËKil 

La  longueur  du  forage  est  en  raisou  tlirie 
poids  de  la  charge,  de  la  vitesse  d'iTiMaaiin; 
de  combuslioQ  de  la  poudre,  de  la  force  exl 
des  gaz,  du  poids  du  projectile,  etc. ,  etc, ,  et 
dans  les  canons  rayés,  de  la  longueur  du  pas] 
du  prqjectUe,  etc.  Si  la  poudre  se  ti  ausforiii| 
tantanément  en  un  fluide  élastique  pei-manel 
la  pression  fût  en  raison  inverse  du  sa  dtnsl 
des  espaces  dans  lesquels  il  fie  dilate,  il  $ej  al 
possible  de  trouver  par  le  calcul,  la  lon^ij 
rftme  en  tenant  compte  des  résistances  (|Lie 
jectile  i^ncontre  dans  les  rayufes  à  cause  de  1 
placé  ;  mais  comme  la  poudre  ne  se  transt'orl 
instantanément  en  gaz,  qu'il  lui  faut  plu  tel 
cela  un  certain  temps,  très-court  il  est  vrai 
appréciable,  et  comme  ensuite  ce  \empn  ual 
été  bien  déterminé,  non  plus  que  la  pressiol 
quantité  desgaz,  ni  la  résistance  de  l'air,  eti 
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élé  jusqu'ici  impossible  de  calculer  la  longueur  du 
forage  la  plus  rationnelle  ;  et  il  nous  reste  à  trouver 
h  l'aide  de  quelques  thèses  et  de  quelques  expé- 
riences, par  des  essais  directs,  la  longueur  voulue 
pour  chaque  cas  spécial. 

La  charge  pour  un  système  de  canons  choisi 
étant  connue,  la  longueur  la  plus  rationnelle  sera 
sans  doute  celle  avec  laquelle  le  projectile  reçoit  la 
plus  grande  vitesse  primitive.  L'influence  de  la 
longueur  de  Tâme  sur  la  grandeur  de  cette  vitesse 
peut  être  trouvée  par  le  raisonnement. 

La  poudre  de  la  charge  n'entre  pas  en  combustion 
instantanée  dans  toutes  les  parties  de  la  surface  ; 
mais  celle-ci  se  répand  peu  à  peu,  dans  un  temps 
infiniment  court,  sur  toutes  les  parties  de  la  surface 
des  grains  de  poudre.  L'inflammation  est  synopti- 
que avec  la  décomposition  de  la  poudre,  et  c'est 
donc  par  l'inflammation  que  les  gaz  commencent 
à  se  développer.  Les  particules  et  les  grains  de 
poudi*e  se  consument  petit  à  petit  par  assises  ou 
couches  de  la  surface  vers  le  centre.  La  quantité  des 
gaz  développée  dans  les  éléments  de  temps  après 
Tinflammation   et  pendant  la  combustion  aug- 
mente peu  à  peu  et  atteindra  à  un  certain  moment 
son  maximum,  en  diminuant  ensuite  rapidement, 


S! 

î4 
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et  deviendra  zéro  après  la  fin  de  la  cotnbusM(| 
quantité  des  gaz  n'augmente  pas   unilbi] 
avec  la  somme  des  éléments  de  temps.  Aussit| 
l'expansion  des  quantités  de  gaz  développéi^ 
les  premiers  éléments  de  temps  suffit  pour 
l'inertie  du  projectile,  ce  dernier  se  trou>f 
en  avant  et  reçoit  dans  les  éléments  de  tertij 
\ants  de  nouvelles  et  puissantes  impulsioil 
augmenteront  rapidement  son  mouvemenj 
gaz  suivent  le  projectile  en  mouvement  et 
tent  de  plus  en  plus  dans  un  plus  grand  e$[}\ 
qui  entraîne  nécessairement   une  diniinut 
leur  force  expansive.  Les  impulsions  ûu 
meut  ne  sont  donc  pas  d'une  égale  intensité 
ci  grandit  jusqu'à  un  certain  point  en  diml 
ensuite;  et  le  mouvement  du  projectile  n'esl 
pas  uniformément  accéléré.  Le  frottement  I 
autres  résistances  telles  que  celle  de  l'air,  auj 
tent  avec  la  vitesse  du  projectile;  et  c'est  sut 
résistance  de  l'air  qui  augmente  dans  un 
plus  grand  que  le  carré  des  vitesses  du  projl 
tandis  que  la  force  expansive  des  gaz,  en 
tant,  diminue  de  plus  en  plus.  Si  TAme 
quelle  se  passe  ce  mouvement  est  sufflsail 
longue,  le  projectile  arrivera  à  un  point  où 

T.  !•  —  M*  5.  —  M4I  t864.  —  5»  SÉRIE.  (A.  5.) 
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lance  el  la  coutrepression  de  Tair  et  les  autres 
résistances  déjà  mentionnées  feront  équilibre  à  là 
pression  des  gaz.  On  ne  peut  pas  augmenter  au- 
delà  de  ce  point  la  vitesse  du  projectile  :  c'est  donc 
ce  point  qui  limite  la  longueur  la  plus  rationnelle 
de  Tàme;  car  si  on  donnait  à  Tâme  une  plus 
grande  longueur,  la  vitesse  déjà  acquise  par  le  pro- 
jectile diminuerait  à  cause  des  résistances,  et  en  la 
raccourcissant,  le  projectile  n'atteindrait  pas  le 
maximum  de  la  vitesse,  par  suite  de  la  perta  des 
impulsions  utiles  que  les  gaz  lui  auraient  encore 
communiquées. 

On  peut,  de  ce  raisonnement,  tirer  l'importante 
conclusion  çue  f  augmentation  ou  la  diminutimi  de 
la  vitesse  du  projectile  pétulant  le  parcours  dww 
pHite  partie  de  F  orne,  limitée  d'un  côté  pai*  le  point 
du  maximum,  ne  peut  être  importante,  el  que  Ton 
peut,  sans  faire  subir  au  projectile  une  perte  de 
vitesse  sensible,  allonger  ou  raccourcir  Tâme  d'une 
partie  cori^spondante. 

En  général,  on  peut  dire  de  la  longueur  de  Tânie 
ce  qui  suit  :  l"*  pour  chaque  charge  adoptée  d'un 
canon,  il  y  a  une  lougueur  d'âme  qui  convient  plus 
que  toute  autre  à  communiquer  au  projectile  la 
plus  grande  vitesse  primitive  ;  2:'  plus  le  poids  de 


Des  CANONS  HAtm.  I 

la  chaîne  de  poudre  est  considérable»  plus  I 
doit  avoir  de  longueur  pour  que  le  projectile  J 
atteindre  son  maximum  de  vitesse  ;  3'  plusl 
flammation  et  la  combustion  de  la  poudre  I 
faciles  et  r^)ide6,  plus  la  longueur  de  VAnml 
être  diminuée  sous  les  mêmes  conditions  d'ell 

fil  1*1  il*   I 

^IWhvl         I 

51 .  —  ESSAIS  POUR  LA  DÉTERMINATION    DE  I 
LONGUEUR  DE  L  AME  LA  PLUS  CONVENABLK.  I 


JuKCju'à  présent,  on  ne  connaît  pas  d  cîïâal 
cisifs  pour  la  détermination  de  la  longueur  I 
la  plus  rationnelle.  Dans  les  essais  antérieul 
n'a,  dans  la  plupart  des  cas,  considéié  ql 
portée  qui,  par  suite  des  influences  nombreul 
des  anomalies,  ne  donne  pas  un  résultat  cel 
C'est  la  grandeur  des  vitesses  primitives  obten 
charge  constante  et  avec  une  longueur  tVAni 
riable,  mais  de  structure  et  de  calibre  identil 
qui  peut  servir  de  base  pour  fixer  la  longuel 
forage.  I 

Dans  la  construction  des  canous,  on  pt^ufl 
fent  poDr  unité  le  calibre  de  la  pièce  dans  I J 
rare  du  fon^,  etc.,  etc.  t^  *»i  «v  I 
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Si  la  forme  de  plusieurs  projectiles  de  calibres 
différents  est  semblable,  et  si  le  rapport  desdimeii- 
sioDs  analogues  exprimées  par  unités  de  calibre 
est  constant ,  le  poids  d'une  matière  quelconque 
choisie  pour  sa  fabrication  se  trouve  par  là  déter- 
miné, et  les  poids  de  projectiles  semblables  sont 
entre  eux  comme  les  cubes  des  calibres. 

On  a  essayé  de  déterminer  la  longueur  de  Tâme 
en  unités  de  calibre  avec  une  charge  proportion- 
nelle au  projectile  pour  pouvoir  construire,  d'après 
les  résultats  obtenus,  des  pièces  qui  aient  les  mêmes 
proportions  de  charge  et  de  poids  du  projectile; 
ï:  et,  en  effel,  les  Iongueui*s  du  forage  devraient  être 

^  )  eu  raison  des  diamètres  du  calibre  si  le  rapport 

entre  la  charge  de  poudre  et  le  poids  du  projectile 
est  constant,  et  si  la  poudre  se  transformait  instan- 
.  tanément  en  un  fluide  élastique  et  permanent  dont 
la  force  expansive  fût  en  raison  inverse  de  sa  den- 
sité et  en  n^ligeant  les  résistances  du  projectile. 

Nous  voyons  par  le  §  50  que  celle  hypothèse 
n'a  pas  de  fondements  pratiques  et  ne  peut  être 
admise. 

Nous  trouvons  quelques  renseignements  sur  l'in- 
fluence  qu'exerce  la  longueur  du  forage  sur  la  por- 
tée dans  le  tableau  suivant  qui  donne  le  résultat 


•2ît. 


DES  cknom  lAYlS. 
d'expériences  Taites  en  1824,  à  Chriitianaj 
Tartillerie  norw^ienne. 


Genre  de  pièce. 


Avec  ttoe  Lou(pieitr  de 
81    19    17    18     H     13     i2 
Charge  de    Calibres  en  obtient  le^  porléas  sii)v| 
pondre  en       aones  danoiiesy  tammt  rêstittat  i 
livres.         50  coups. 


Canon  liieede  6.   2  7,   981  1001  999  97i  983  94:  9l 
»        2    937  946  93i  930  923  922  b\ 

On  voit  par  ce  tableau  que  50  coups  ne  suf 
même  pas  pour  égaliser  toutes  les  anonialiesl 
ihiites  par  les  battements  et  les  différents  angll 
*tir,  et  que  le  maximum  de  portée  se  trouvel 
une  longueur  de  19  calibres,  et  qu'on  pûutl 
longer  ou  la  raccourcir  dans  des  limites  assez^ 
sidérables  même  sans  diminuer  ï^ensiblemej 
portée;  car  avec  un  raccourcissemeut  de  5  cal 
cette  perte,  avec  une  charge  de  poudre  de  2  %  Ii 
n*est  que  de  18  aunes  ou  755  de  la  portée,  et| 
une  charge  de  2  livres,  elle  est  de  22  aunes, 
Vio  ^^  1&  portée.  Aussi  on  remarquera  qu'aveif 
plus  grande  longueur  d'âme  la  portée  augr 
dans  une  proportion  plus  considérable  poul 
grandes  charges  que  pour  les  petites ,  mais  { 
différence  est  insignifiante  pour  les  canons 
même  longueur. 


m 
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Jusqu'à  présent  on  a  donné  aux  canons  lisses  d 
campagne,  pour  une  charge  de  poudre  de  ^4  À  Vt  d 
poids  du  boulet,  une  longueur  de  1 4  à  1 7  calibres 
aux  obusiers  pour  une  charge  de  '/is  à  %  du  poi(J 
du  boulet,  on  a  donné  de  8  à  10  calibres  pour  1 
grande  longueur  et  de  4  à  6  calibres  pour  les  pièce 
courtes. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


PANOPLIE 


ARMES    DE  TOUS   LES   TË| 

ET   DE   TOUS  LES   PEUPLES 

PAR   A.-K.   PERROT 

Géographe 

(Suile.  —  Voir  le  n«  du  13  avril  1864.) 


ARMES   OFFENSIVES    A   MAIi 


ARMES    D'HAST 

LONGUES  ARMES  A   POINTES 
(Suit*). 

LANCES. 

Plmche  XXV.         "^ 

Lances  de  tournois  fig.  i  ;  ««^  de  mamej 
fig.  S,  3  614;  —  indienne^  fig.  b;  —  orîc 
lûleB,  fig.  »r~ohiiioiiM%.  7,  8,  9  et 


300  PANOPUE. 

cochinchinoise,  iig.  1 1  ;  —  arabes,  fig.  13  ;  —  Afri- 
que centrale»  fig.  13  ;  —  Soudan,  flg.  14  ;  —  de 
Timor,  fig.  15;  —  de  Java,  fig;  16;  de  Birmanie, 
fig.  17;  -  d'Abyssinie,  fig.  18,  19  et  25;  —  de 
Nubie,  fig.  20;  —  de  Madagascar,  fig.  21  ;  — 
Souahélis,  fig.  22  ;  —  du  Caucase,  fig.  23  ;  —  de 
Nigritie,  fig.  24  ;  —  de  Tunis,  fig.  27  ;  —  de  Timor, 
fig.  28;  —  d'Indiens  I-O-Ways,  fig.  29;  —  du 
Cordofan,  fig.  30;  —  du  Pérou,  fig.  31  ;  —  Quitto, 
fig.  32  ;  —  Wahaly,  fig.  33;  -  Hotlenlots,  fig.  tiA  ; 
—  des  lanciers  modernes,  fig.  35. 


ARMES    BLANCHES 


ÉPÉES.    NOMS  ET  FORMfFS. 


i^  nom  d'ép«^  a  été  appliquée  une  grande  partie 
des  armes  blanches,  de  moyenne  iougueur,  aussi  il 
y  a  une  grande  confusion  dans  leur  classification; 
d*abord  à  lame  large,  peu  aiguë  et  assez  courte,  à 
pommeau  plat  et  à  quillons  droits  formant  cmix. 
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Tépée  devint,  au  xm*  siècle,  plus  lourde 
aiguë,  ce  n*est  que  vers  1670  que  effiles 
lame  prirent  la  dénomination  de  sabres. 

On  s'est  servi  de  Tépée  depuis  la  plus  ha  il 
tiquité,  et  bien  antérieurement  à  la  découvfl 
l'emploi  du  fer,  sa  lame  fut  longtemps  eu  11 

Les  figures  de  la  planche  t6  représentent  il 
férentes  formes  principales  d'épées  et  leurj 
les  plus  usités. 


Planche  XXVU 


Epée  allemande^  fig.  1 .  ^»  Braqunmfrf, 
et  assez  lourde,  à  deux  tranchants,  àquillon^ 
ou  tournés  vers  la  pointe,  qui  apparUeul 
au  temps  des  croisades,  fig.  3,  4,  5  et  6.  — 1 
pière,  de  forme  très- variable,  connue  déjà  ei] 
était  une  arme  d'estoc  et  à  duel,  à  lame  lor 
effilée,  en  usage  du  ivi'  au  xvu'  siècle,  — 
morde,  sorte  de  rapièi*e  principalement  coil 
à  Tescrime;  sa  lame,  formant  un  talon,  est  tj 
filée  en  carrelet,  elle  était  surtout  eu  usa 
Louis  XII,  fig.  7  et  8.—  Épée  de  camtêtahle,  1 


•  Ci 


S^.-''^' 


'Hà.- 


%f 


'^<:yC.!''f». 


«4fe 


^  C-"*^-« 
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-—  Croustille  ou  coustd,  petite  épée  des  xii*  el 
uu*'  siècles,  elle  se  portait  en  même  temps  que  la 
grande  épéa,  fig»  iO.  —  Demi-espadon  ou  bf^tte, 
épée  plate,  autœfois  arme  d'officier,  remplacée 
par  le  sabi^,  fig.  H .  —  Épée-flew^t,  arme  d'es- 
crime, fig.  12.  13  et  14.  —  A  ïespacfnole,  garde 
jdeine,  Rg.  lô  à  20.  ^  Estoc^  à  lame  en  spatule, 
arme  de  cavalier,  la  pointe  seule  était  offensive,  le 
resle  du  fer  n'était  qu'une  barre  carrée;  en  U8£^e 
au  XV*  siècle  et  jusqu'au  règne  de  Henri  II,  fig.  21 , 
22  el  23. — A  la  financière,  à  faible  lame  triangulaire 
(carrolod,  arme  de  cérémonie,  portée  longtemps 
pai'  (ont  le  monde  et  maintenant  encore  par  beau- 
coup de  fonctionnaires  publics;  sa  poignée  était  au- 
trefois en  acier  poli,  fig.  24  et  26.  —  Flamberge, 
arme  d'estoc,  fîg.  26,  27  el  28.  —  Flamboyante, 
lig.  29.-**  Fourrée  ou  en  bdton^  poignée  sans  garde, 
fig,  30  et  31 .--  De  rencontre  ovl  de  défense,  propre 
au  duel,  Hg.  34.  —  A  \disuisse,  (ig.  32.  —  Sûœonne^ 
fig.  33. — Jumelle,  arme  de  duel  ou  deux  épées 
enfermées  dans  le  môme  fourreau  et  qui  avaient  des 
formes,  des  dimensions  égales,  lig.  35.  —-  Glaive, 
lame  forte,  à  nervure,  deux  tranchants  et  à  poignée 
simple  ou  ornée,  fig.  36.  —  Épée  de  franc-archer. 
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ÉPÉES     ANCIENNES ,  I 

Les  épées  en  broDze  se  rencontrent  souvJ 
France  et  pamissent  avoir  été  en  usage ju^qj 
la  conquête  de  César.  Leurs  dimension!^  soni 
variables  et  leur  forme  se  rapproche  de  I 
grecque.  »  ^»  ^•^  I 

Épies  antiques,  fig.  1,  2,  3  et  4.  L'épée  I 
IroutéH  à  Poestum  est  dans  son  fourreau .       I 

Epies  itnuques,  fig  B,  «,  7,  8,  9  et  10  J 
fig.  9  est  en  fer.  '    ^>  -   I 

Épies ffrecqim^fif.  11,  lî,  13,  14,  lîï,  ffti 

Épies  romaines,  18,  19, 20  et  21.  r.HIe  dj 
ététrouTée  dan»  un  tombeau  h  Triel,  rolle  lil 
dans  la  Srine.  I 

Épies  gatilaises.  Elles  Offrent,  comme  quel 

unes  des  préiédenles,  deux  emmanchemenlNJ 

rents,  une  large  soie  fixée  à  la  poignée  pat^  J 

vêts,  fig.  23  et  27,  ou  talon  sans  soie,  portai 

rivets  qui  traversent  la  pciignée,  fig.  1 6  et  28 1 

dernière  a  son  fourreau  en  bronie.   ft  itl*    I 

Wi  iii«    I 
Planche  XXYll.        .^     ,    | 

Épies  franques,  lîg.  29,  30,  ai  et  32^       I 
Épi^  miravingiermes,  fig.  33,  34  et  35»    I 
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ÉPÉE8  DITEH8ES. 

Plmushe  XXVIII. 

D'après  des  monuments  de  Ninive,  fig.  1  ;  —  de 
l'Egypte  antique  fig.  2  ;  -  du  vit*  siècle  (Cbildéric), 
fig.  3  et  fig.  4;  —  ix*  siècle,  Charles-le>Chauve, 
fig.  5  ;  -  du  x*  siècle,  fig.  6  ;  —  du  xi*  siècle, 
fig.  7,  8  de  Godefroy-de-Bouillon,  fig.  9;  —  du 
XII*  siècle,  %.  10  et  1 1  ;  —  du  xui*  siècle,  fig.  i  2 
et  13  (Gharlemagne),  14,  lô  (Roland),  16, 17, 18, 
10, 20,  21  (1280),  22  (Vénitienne),  23  (des  Tem- 
pliers), 24;  —  du  XI?'  siècle,  fig.  25,  26,  27,  28, 
«9,  30,  31,  32;  —du  xv'  siècle,  fig.  33,  34,  35. 
36,  37  et  38. 

Planche  XXIX. 

Épéesdu  XV* siècle,  fig.  I  à  9. 

Êpées  du  XVI'  siècle,%,  10  à  38. 

Celle  fig.  27,  des  gendarmes  de  ir)60,  —  29  et 
30,  de  1696,  —  fig.  31,  de  1575,  -  fig.  20,  de 
Henri  11. 
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Planche  XXX. 


* 


Épée  (lu  VIII"  siècle,  u.  1; —  de  Chaileil 
II"  2;  —  du  i\'  siècle,  ii"  3;  —  de  Chai  j 
Chauve,  ii"  i  ;  —  du  \i'  siècle,  fig.  6  ef  G  ;  I 
XII'  siècle,  fig.  7  et  8;  —  des  xiii'et  xiv"  si 
fig.  9,  10,  n,  avec  son  fourreau,  12  et  13;  I 
XV*  wècle,  fig.  14;  —  du  xvi*  siècle,  fig.  15,1 
François  1");  —  17  (de  Henri  II);  —  18,  I 
Charles  IX);  —  20,  21,  22  (de  Henri  IV);  I 
(de  1 620)  et  24  ;  —  épée  du  1  ''  consul  Bonapl 
son  fourreau,  fig.  25;—  tlamberge,  fig.2(};-l 
de  Tolède,  fig.  27  ;  —  espagnoles,  fig.  2H  et  I 
d'Abyssinie,  fig.  30;  —  persanne,  fig.  31  ;  I 
dienne,  fig.  32; — de  Mascate,  fig.  33;  —  dil 
case,  Éig.  34  ;  —  japonaise,  fig.  35  ;  —  Toua 
fig.  36.  I 

éPELS  A  DEUX  MAlISi).  I 


Les  époes  à  deux  mains  sont  des  armes  del 
iiv*  et  XV'  siècles.  L'infanterie  suisse  eu  I 
usage,  elles  étaient  encore  employées  sou  s  hJ 
et  quelques  compagnies  de  lansquenets  les  I 
trèreni  pendant  les  guerres  de  religion.  En  ml 
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l'épée  à  deux  mains  se  portait  sur  le  dos,  releuue 
par  une  courroie  qui  passait  sous  l'aisselle.  Elle  fut 
remplacée^  pour  les  hommes  de  pied,  par  la  pique 
et  Tarquebuse. 

Planche  XXXI. 

Ëpées  à  deux  mains  du  xui*  siècle,  fig.  I  et  2  ; 
1*1  —  des  xiu'  et  xiv"  siècles,  fig.  3,  4  et  5;  —  du 

xv*  siècle,fig.  G;  -  de  lansquenet  sous  Louis  XII, 
Hg.  7; —suisse du  xvi*  siècles,  fig.  8; — du  xv*^  siècle, 
fîg.  10;  —  à  lame  flamboyante,  lig.  9  et  1 1. 

Planche  XXXll. 


in 


■V 

■  J 

*  'l(  Fleurets-espadons,  pour  l'esciime,  du  xv'  siècle, 

i Jii  fig.  I  et  2  ;  —  épées  h  deux  mains  du  \v*  siècle. 

;  »ï'^  lame  en  scie,  fig.  3  ;  —  flamberge,  fig.  î  :  — esj)a- 

dons,  lig.  i)  et  6  ;  —  épée  àdeux  mains  mauresque, 
lame  (lamboyanle,  lig.  7;  —  glaive  du  \V  siècle, 
fig.   8;    -    estocade,  fig.   9;  —  estocade-lance, 
il  fig.  10; — sabre  à  deux  mains  du  xv' siècle,  fig.  H  . 

{La  $MiU  au  procimn  numéro.) 
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REVUE  MILITAIRE  ET  MARITIME 


Emploi  du  pétrole  comme  combuMUble  «iJ 
marine  militaire  deii  fttata-l^nlpi,     I 


Un  rapport  a  élé  adressé  au  secrétaire  dy  I 
tère  de  la  marine  des  États-Unis  par  les  iagél 
en  cher  MM.  Wood  Whipple  et  Stimers,  A 
résultats  d'expériences  concernant  un  moJ 
chauffage  des  chaudières  à  vapeur  au  mo>eii  (l 
de  pétrole  brute.  Ces  expériences  ont  été  conl  j 
pendant  cinq  mois,  comparativement  uv^c  t  J 
de  la  meilleure  qualité  de  houille  anlliracil 
opérant  sur  la  même  chaudière  et  autant  qui 
sible  dans  des  conditions  identiques.  •«t«>Mt*  I 

Ou  nota  exactement  le  temps  nécessaire  [m 
mise  sous  vapeur  du  navire  et  la  quaiitifi:! 
évaporée  avec  un  poids  donné  des  deux  espèl 
combustibles.  Comme  résultat  on  trouve  quel 
dis  que  1  kilogramme  de  houille  anthracite  I 
pore  que  5,1  kilogrammes  d'eau,  1  kilogj 
d*huilede  pétrole  brut  évapoi^  40,  36  kUogral 
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d'eau,  c«  qui  daune,  pour  cette  deraière,  ua 
vaîrévaporatoire  plus  fort  de  J03,  1  p.  O/o. 

D'uu  autre  côté,  pour  ce  qui  concerne  ja  rapi- 
dite  avec  laquelle  on  produit  de  la  vapeur  d  nue 
pression  de  20  livres*,  ravautage  du  pélrole  mk 
lanthracite  est  de  114,  3  p,  O/q. 

Ces  résultats,  comm uniques  par  M.  Fr.  Sti 
au  Bidteiin  de  la  maéfé  chimiqite^  sont  l'emarqui 
blés;  uiain  il  est  à  noter  que  les  ingénieurs  n\ 
point  communiqué  de  données  concernant  la  di 
pense  relative  suivant  qu*on  bnUe  la  houille  ou 
pétrole. 

Tant  que  la  question  d'économie  n  aura  pas 
décidée,  il  eët  évident  que  la  possibilité  de  1  empl 
du  pétiole,  malgré  ses  avanta^^es  appaients,  reste 
encore  problématique.  ^ 

Le  rapport  conclul  rependant  à  la  conlinuatiois 
des  expéiieuces. 


FceauÏH  —  Typograptiit!  At  E,  Oép^e. 


^^^H^^H^^^H  ^H 

WÊÊ 

...^^H 

1  i|li     ^iiXwv 

itill    r-  *>l 

I   ,^,  l^u 

Nous  avons  monlré,  dans  le  1*'  volume,  m 
troduction  régulière  de  la  balle  daus  le  canoj 
dant  le  chargement)  im  peut  être  assurée  (i 
Texislence  d'une  pai'tie  cylindrique  de  din| 
couvenalïle  et  Dullemcnt  pai^  la  forruc 
l'exaclitude  de  raction directrice  delà  IiagiJ 
serait  rfonc  tout  a  fait  inutile  de  vouloir  ri 
avec  une  précision  rigoureuse  la  cavité  rll 
deinière  sur  la  pointe  tle  la  balle  ;  rùvideinf] 
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Nous  voyons  qu'à  1400  pas,  avec  le  vent  nor- 
mal de  0,4,  48  %  et  avec  le  vent  de  0,5,  44  %  des 
coups  ont  encore  atteint  une  cible  de  4  m.  de 
haut  et  de  8  m.  de  large  et  que  par  conséquent  à 
cet  égard  les  résultats  de  la  table  3  ont  encoœ  été 
dépassés.  11  en  est  de  même  du  rapport  de  90  \ 
coups  efficaces  obtenu  aussi  bien  à  800  qu'à  1000 
pas  avec  le  veut  0,4  dans  le  carré  de  4  m.  de  côté, 
si  on  le  compare  à  ceux  de  la  table  2. 

Toutefois  la  dispersion  est  plus  grande  en  géné- 
ral que  dans  les  épreuves  de  1859-60,  quoique 
dans  quelques  cas  isolés,  par  exemple  à  1000  pas, 
avec  un  vent  de  0,4  (canon  de  10,5,  balle  de  10, 1). 
,.el  à  800  pas  avec  un  vent  de  0,5  (canon  de  10,5, 
!|j  I  balle  de  10),  elle  soit  presque  tout  à  fait  la  même. 

I 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  la  table  que  le  sy^ 

tème  suasse  en  lui-même  est  trèsimensible  à  Tin- 
fluence  des  variations  du  vent  quand  ce  dernier 
reste  compris  entre  3  et  6  ^j^  du  calibre  de  la  balle. 
11  était  très-intéressant  de  constater  que  cette  in- 
sensibilité permet  parfaitement  une  réduction  du 
vent  normal,  même  à  0,3,  quoiqu'on  ne  puisse  en 
tenir  compte  dans  la  pratique,  attendu  que  Ten- 
crassement  des  canons  pourrait  quelquefois  rendre 
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ftésfiilUit«  de  ré  preuve  de  !tQ  flwlJMt  ImliiiJ 
du  rail  lire  «ulttae. 

aux  distances  de  @00^  t)O0  et  1000  pas. 
(Du  30  mn  m  li  ivril  imu) 
Table  1 
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p(mrvu  fue  la  charge  soif  tm  jïeu  renforcée,  et  pa 
suite  la  compression  du  projectile  augmentée. 


WiémnMmtm  des  expériences  ïïMimm  mmr  le  ftaell 
liollaBdals  du  calibre  mmimme  avec 
d«  vent. 


T«U6  5. 


(Avril  et  mai  1861.) 
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Ces  i*ésuUats  de  la  table  3  laissent  éj^alejnfj 
à  désirer,  puisqu'à  1400  pas  40  7^,  des  bal  il 
encore  donné  dans  une  surface  de  cible  (kl 
de  haut  sur  8  m.  de  large.  La  dispersion  ci 
pas  =  825  m.,  malgré  Taugmentation  du  vel 
constamment  resiée  au-dessous  de  telle  dJ 
cellente  balie-podewils  h  4200  oas  =  8tl 
comme  on  peut  le  voir  en  se  reportant  au  11 
pag.  2à8,  259.  On  doit  recoonaltte  que  loi 
porls  moyens  de  78,  66  et  61  ®/,,dans  un  cal 
4  m.  de  côté,  sont  très-suffisants  pour  les  diJ 
de  1 100,  1200  et  1300  pas.  On  peut  en  col 
qu'en  se  plaçant  dans  des  conditions  analogl 
aurait  encore  mis  environ  45  \  des  i-uupl 
une  étendue  de  6  surfaces  d'homnu^  h  la  dl 
de  1200  pas  =  900m.  I 


Pendant  la  durée  de  ce  tir,  dont  les  nj 
sont  présentés  dans  la  table  3,  la  ("ommissio 
observé  que  le  soulèvement  de  la  balfe  pai^ 
guette  n  avait  peut-être  pas  tout  h  lait  di 
parce  que  Técrou  pratiqué  dans  Taxe  de  1 
ment  de  la  baguette  pour  le  tire- bail  es  J 
saisir  la  pointe  de  la  balle  lors  de  la  pression 
cée  sur  cette  dernière.  On  obvia  eniièremen 


I 
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pressiou,  à  la  théorie  simple  du  froliemeui  ilJ 
cauon  (jue  uous  avons  développée  dans  le  il 
pour  les  projectiles  à  expansion.  k     I 

La  charge  de  4,25  gr.  semble  se  ptéJ 
comme  un  maximum  pratique  pour  le  petl 
libre  si  Ion  tient  compte  de  la  longueur  <Jtil 
pace  occupé  par  la  poudre  dans  le  canon  et  I 
la  cartouche.  Cette  longueur  atteint  déjci,  I 
4  gr.,  45  mm.  environ  dans  le  canon  et  60l 
dans  Tenvcloppe  de  la  poudre  (quand  cetlril 
nière  n  a  que  le  diamètre  du  calibre),  ce  qui  m 
à  la  cartouche  entière  une  longueur  de  82  à  8àl 
(suivant  le  modèle  de  la  balle).  D'après  cela,  J 
tit  calibre  offre  déjà  de  lui-même  l'avantage  J 
inflammation  et  d'une  action  centrales  de  la  pJ 
d'une  régularité  telle  qu'on  ne  peut  robteiUJ 
un  plus  grand  diamètre  que  par  la  disposition! 
ticulière  de  la  culasse  (d'après  Podewils)  ;  mail 
revanche,  la  charge  forme  déjà  un  cylindre  sil 
et  si  mince  qu'un  nouvel  accroissement  do  I 
longueur  remettrait  en  question  la  roulai  il 
l'effet  général.  I 


i 


3i2 
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Deuxième  partie  dea  épreuve^;. 


Par  toutes  ces  recherches  accessoires  la  Com- 
mission était  parvenue  à  sortir  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté de  la  difficulté  technique  de  la  situation  ; 
elle  pouvait  maintenant  ouvrir  en  toute  confiance 
une  detixiènte  série  d'essais  et  organiser  un  tir  ré- 
guh'er^  progressant  de  \^0  en  iOO  pas,  pour  fixer 
sur  une  plus  grande  échelle  encore  les  vrais  résul- 
tats du  système  déjà  constaté  en  1859. 

On  adopta,  h  cet  effet  :  1*  la  balle  du  calibre  de 
10  mm.  ;  2*  les  fusils  existants  des  calibres  10,5  et 
10,6,  puisqu'on  s'était  convaincu  qu'il  n'y  avait 
absolument  aucune  raison  contre  ragi^ndissemeut 
du  calibre  normal  ;  S"*  la  charge  de  4  gr.  (elle  aurait 
pu,  cette  fois,  être  portée  h  4,25  gr.),  afin  de  relier 
immédiatement  les  nouvelles  épreuves  à  celles  de 
1859  ;  4"  la  poudre  P*,  reconnue  comme  la  meil- 
leure; 5'  la  baguette  améliorée,  dans  les  défauts 
antérieurs  de  laquelle  avait  peul-èlro  résidé  la ;>/•///• 
cipafe  cause  des  résultais  anormaux. 

Ou  obtint,  dans  ces  circonslaïKcs,  Irs  lésiillats 
présentés  ci-apres  dans  la  table  7,  lesquels,  vu  \v 
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nombre  considérable  des  fusils  éprouvés,  pe 
tcnt  de  marcher  d'un  pas  plus  assuré  dans  il 
de»  peri'ectîonnements  pratiques  à  appliquJ 
système.  -     I 


i 


II 


Hésullat*  de  rëpreuYe  de  80  tasil»  liallandate 
da  ralltoe  «alMM^  iwv^r  tien  veitla  de 
0.O  el  0,0 


A  toutes  les  distances  de  100  en  iot»  pas  jusqu'à  1000  pas 
fnctusrvement. 


Table  7. 


(Du  31  mars  au  5  juin  i861.) 
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La  Commission  elle-même  s'exprime  nin^il 
son  rapport,  au  sujet  des  résultats  précétî^^nls  I 

a  Si  Ion  tient  compte  du  grand  nombre  de  I 
o  employés  dans  cette  épreuve,  il  n'y  a  pas  I 
<i  ces  derniers  effets  et  ceux  qu'on  avait  obi 
«  l'année  précédente,  avec  deux  fusils  du  c  J 
€  10,4,  de  différence  sensible  quant  h  la  dil 
H  sion.  Le  nombre  des  coups  perdus  est  néann 
«  plus  grand  et  monte,  en  laissant  de  côté  1 J 
«  sultats  de  quelques  armes  atteintes  de  défaJ 
a  fabrication  évidents  (kennelijk  gebrekeu)| 
«pour  100  environ,  sur  un  total  de  1,786  cl 
€  On  voit,  de  plus,  qu'il  y  a  peu  de  diffri  enJ 
<«  général,  entre  les  fusils  de  10,5  et  ceux  dej 
«  et  presqu'ai/cu/i^  entre  les  canons  d'aciei*  eti 
«de  fer  relativement  à  la  dispersion.  Ces  I 
€  rences  (envisagées  dans  leur  ensemhho  pal 
€  du  reste»  en  faveur  des  canons  en  fet\  du  cl 
€  10,5.  »  I 

Nous  ajoutons  qu'une  proportion  moyenl 
8  \  de  coups  perdus  dans  un  tir  ex/cutél 
20  armes  différentes,  et  embrassant  toutes  kl 
lances,  jusqu'à  1000  pas  inclusivement,  appi 
assez  d'un  minimum  pour  qu'une  diiniiiutioj 
gi*ande  du  nombre  des  pertes  puisse  à  peiiiel 

T.  X,  —  N*  6.  —  JlIN  4«6i.  —  «•  8ÉIUK  (a.  s.)  I 


»iê      6mm  v»  h' mm  i  tm  Miras. 
um  vulmr  pratMjpie  réeàk.  Qu^  k  la  suteianc 
des  cwotts,  U  était  ^ii^  «cetiiia  d'avjuice  qjM^  pou 
Jw  /mis  neufg^  il  a'if  aMiit  ça^  à  eoiof^ter  sur  uo 
mfjfBomUiiou  iniDiédiateide  la  prédsion  par  i'eDi- 

«MBlpoiir  ies  «m^»^  ^jimu»/  d^é  êem,  puîafiie  la 
xwaow  d 'ac»ar  aoul  JtoMMSOAip  M^iaa  axposés  k  ta» 
alléiwlîw  Ateieiif  for<»eiiayaMde.Ci^<6atiitiguaw<^B 
À  «cwase  ie  aa  nérâteioe  à  j'ay&ure,  et^aw  Jï0  ^ 
frâaiat  pri*aipaieiMat^w  <:aiwa  4e  i^  fiuafpraaé 
résàstmm  é  h  fkxifm.  «fue  l'ado^ia»  «de  ïmi^ 
kmàm  ait  imépunUMMat  iiée  à  eeUe  «eu  vMèià^ 
idilaaa;  caree  aewt  toas ^ganlâh^^  aeides  gui  peiaaet> 
.taalide 4cttMer, aoM aitcaa^dbstacle.i  des «aBaai 
Awnypr  4e  oe  «ibbnst,  bi  longuau-  dç  i  ^m.  r^ 
jMHMlaalauxefiiîgapees  nTun  fea  de  laaMe  de  l'ia- 


'îRdattueiHiit  À  \Êk^^fiÊBstion  tk  h  ioH§i4em*  du  eiw 
non,  nous  possédons  aussi  uu  ensemble  â',aK{)é- 
«aeaaas  MléraaMata^  jiîtesaur  ua  wf^àié^  paapos^ 
fHrr  le  conteôkiar  td'ai^aias  Ftmkin.^  idès  le  cpm*- 
aMnewaeiit  duttîr,  ^  j^oavi  €QB)otitleiiieirt  a¥8c 
ihB^ÎMttii  f  lus  ^ooftirt.  Cie  iccuMlnieteuf  allait  pasé  Je 
fTC(i)lènie  de  créer  tin  fuml  Âe  Hgneém  ^aiiàre  suiêsé 
4|Mi.  mw  (lUie  iengiiaiit'  ide  chbod  mrffieMrte,  ^ùi 
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èlve  construit  plus  «implenoient  et  livré  à  iuë 
marché  que  le  fusil  de  chasseur  suii^ï^e.  Le 
.du  calih^*^  10,5  avecculasse  ordinale  (m^| 
bascule)  et  inflaromatjbox]  directe,  est  long  d^ 
et  ae  pèse  que  2,22  Jl^ilos  (le  .ca^oll dju  tu^il 
seur  dvec  ha^ule,    plu§  court  dû  7  cnii 
3,33  k}l).  /uda  tieol  à  uaç  dii«tribuUou  diftj 
jdb  j'é^ijSiisejiAr  du  fe^i*,  le  .can4w  ^loii^é  a)  \ 
rauforcé  h  la  Aui«ssie  fil  copsi4éi*«bJLiurjjt 
au  coi^^aÂi:e  w  miim  et  m  ^vaixt  (diainHr^ 
.— âO,7  —  17,8;  fufii|de,c^açpeAif  ^ô,;*  -  i| 
18,2).  Le  fusil  Fraildn  a  une  platinô  ivmlé 
chaînette  el  ressort  ^e  gâchette  ;  la  haguelt^ 
retourne  pais;  lesi  boucles  moyenne  et  juiV 
sont  munies  de  vis  d'après  le  système  angl| 
bayonuette  ordinaire  à  3  arêt^  ne  p^ëo  que 
et  n'a  que  46 cm.  de  longueur;  la  longueur 
est  de  186,7  ou  140,7;  le  poids  de  4j\ 
4,458  kil.  avec  ou  sans  baïonnette. 

Ce  fusil  a  donc  la  longueur  normale  4^  i  il 
feu  de  ligne,  et  en  même  temps  à  peu  prèJ 
qui  convient  à  Tamie  de  choc,  puisque  m  loij 
avec  bayonnette  ne  pourrait  êti^augnit^ntét^ 
H  cm.  environ.  On  pourrait  {illonger  la  Imt 
de  coUe  quantité,  ce  qui  n'augmenlcrètit  lo\ 
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ffiie  il»^  50  {natiiiiiuh  en\iif}u   et  porteiaii  le*  in 
lolul  a  peu  près  à  4.8  kiL,  valeur  qui  i^teeiHi 
meut  dans  les  limites  peniii^ies.   Le  cauon  en 
tii^viait,  à  la  \évUC\  peser  eucoi-e  au  moiiis  l/a 
livre  ou   1/B  de  kilo  de  plus  pour  atfrir  i/tie 
tance  suifisaule  à  la  ftexiou  et  échapper  en  iiiéii 
temps  à  un  antre  îocoménient.  Eu  effet,  heoté 
mission  a  remar(fué  que  le  fusH  Fimkin.mrstâ 
(le  rammcmemeni  de  k  imf'oi  de  son  cmmtf  et* 
pltis  mjei  à  tkhmtffemeni  et  à  teticra^emeni,  ip 
(pie  le  chargement  ne  piésenlàl  pas  de  difticuJlè 
particulières.  On  rernédieiait  à  œt  inconvénieDl.^ 
nu  obtîendrail   en  même  leinp«  plus  de  solidiif* 
saïîs  aufjrmeiiter  l^eaucoup  le  poids  iuditjtié  rnl^ 
sirs,  pai*  Tadopiiun  d'nn  vumn  en  avier  futuh.  MiA 
la  forme  serappiocherait  de  celle  dV^  tmte  iMtfmL 
Nous  en  avons  Jini  tout  de  suite  avec  cesdélaife 
sur  le  [mil prnjeié  fh   Ftuikm^   qui  d^jj  ayUm 
(î  florins  de  moins  que  larme  plus  courte,  pour 
montrer  qn  en  lloUande  aussi  (comnie  louli^cfro- 
ineol  eu  Suisses  l'emploi  de  1  acier  fondu n/ff- 
mt$H  les  difficullé^  ierlmiquen  y,/,'  Sijpfmment  à  k 
fahricatmi  fie  lonys  fmils  dp  fhjnp  f/e  peitf  calikf, 
rominiUs  selon  ks  /ormes  kn  /,/„,  ^^v^^^^,  ^  ^ 
mmijé/fmiwéeè. 
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Les  résultats  d  ensemble  du  tir  du  fusil  f\ 
peuvent  se  résumer  dans  les  remarques  suiviJ 
La  probabilité  de  toucher,  c'est-à-dire  le  n  J 
des  coups  efficaces,  est,  pour  les  cibles  empli 
la  même  que  pour  les  armes  plus  courtes  de  I 
calibre.  Â  1100  et  1200  pas  80  et  56  o| 
coups  atteignent  encore  dans  un  cmv('  de  4  I 
côté;  à  1300  pas,  47  0/0  dans  une  cible  de  A  I 
haut  sur  8  m.  de  large,  toujours  avec  un  vJ 
0,5  et  avec  la  même  cartouche  composée  I 
balle  à  compression  de  16,6  gr.  el  de  4  J 
poudre.  La  dispersion  est,  quoique  très-satisf  J 
encore,  un  peu  pi  us  grande  pourtant  qu'avec  I 
plus  courte,  mais,  quoique  cette  circoustâutl 
rite  d'être  prise  en  sérieuse  considération,  i 
atiénuerail  certainement  les  causes  eu  donni 
canon  une  forme  mieux  combinée  (qui  dimiil 
réchauffement  et  1  encrassement).  A  t{*ffan\ 
vitesse  initiale^  de  t angle  de  hausse^  de  fa  tenÀ 
la  trajectoire,  de  la  déviation  causêp  pur  h  ?  J 
la  force  de  percussion  et  de  tinsusceptihilité  coi 
pression  plus  ou  moins  forte  exercée  sur  l\ 
dan»  le  chargement,  la  commission  n'a  pu  I 
naître  aucune  différence  digne  <f  être  signalée  A 
fusil  long  et  le  fusil  court  du  calibre  miue.     I 


;130       KtebÉS  âoh  l'a**e  a  pfitj  *AtÉÈ. 

ftTâiit  db  ti^ë^  iihe  conclusion  définitive  de  Teii- 
semble  des  i-efcherches,  il  faul  encore  ajouter  quel- 
(|oes  ddniiées  rtlatites  au  ftisil  court. 

Afin  d'être  tnieui  fixé  sur  Xiriflvence  de  légères 
variations  Hans  fa  q\ialifê  rft?  la  poudre,  ou  compara 
encore  une  poudre  P'  t)rdVeiiant  d'ittie  3"*  livraison 
avec  la  poudre  P*  livrée  précédemment.  Lés  nom- 
bres dé  IS  table  8,  ëi-aphès,  parlent  assez  claire- 
ment, si  on  lés  coni^re  à  ceux  des  épreuves  dfe 
185Ô-60.  L'écart  moyen  atteignait  alors  (vol.  1, 
tiag.  239)  à  la  distaticfe  1000  pas  =  680  m.  pour 
îfhKr  fiisiis,  avëcUntentdeO,4,Mvalëurde8i  cm., 
8l  itiàmlëiiant à  900  tJàs=:  675  m.  pourc?n^  fusils, 
avec  le  tfeht  0,5,  il  h*ëst  que  de  75  cm.  en  moyenne. 
A  1400t>afe,  avec  le  vent  0,6,  il  est  encore  arrivé 
64  d/0  des  cbùpis  dàti^  la  cible  càrt^éë  dé  4  hi.  de 
fedté,  et  à  1500  t)as,  avec  le  veht  0,6,  ehbore 
48  0/0  AHAi  la  cible  de  4  m.  de  haut  stir  8  m.  de 
Ikrge  {{). 


(i)  t^Ius  tard,  du  19  au  29  août,  on  organisa  enlre  le  fusil 
lQi!»l^e  )sl  le  fusil  hollandais  de  gno^  ealibr^  une  ëprénvé  cbHi- 
paralive  dans  laquelle  on  employa  dix  sortes  i^rt)riteê  de 
foudre^  et  Ton  put  se  convaincre  en  définitive,  que  les  ef- 
fets de$  armes  àe  gros  calibre  dépendent  de  la  qualité  de  la 
poudre  au  fhÂhe  de'^^î  qiiè  ceïix  du  fuHl  suis^,  bàns  la 
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D  api*è8  cala,  pour  ce  qui  r^arde  la  précisl 
distance  connue^  les  effets  de»  épreuves  a&téril 
ont  donc  été  é^és,  sinon  dépassés,  niaii  la  1 
des  trajectoires,  telle  qu'elle  se  présente  daos  1 
blés  suivantes  9, 10  et  1 1 ,  d'après  les  nouvelll 
terminations  de  la  commission,  a  bien  plus  I 
portauce  encore  que  ces  effets  de  précision,    I 


1"*  ieetiOD  où  noOB  devou  parler  des  deroier^  essais  I 
pris  en  Suisse,  dous  prouverons  par  ua  eo&euiblc  ill 
pins  complei  encorsi  que  le  calibre  minimum  peniieJ 
ploi  d^espèces  de  poudre  trè^-différentes  é\  en  p«irJ 
odui  de$  plus  asuellen,  emplefiée»  pmr  lf4t  fmik  vm 
gras  calibre.  I 


i 
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Les  résultats  antérieurs  de  1859-60  sont  confir 
mes  en  général  par  les  tables  9,  10  et  1 1 ,  et  peut- 
être  même  un  peu  surpassés,  à  vent  égal  de  0,4 ,  puis 
qu'ici,  avec  4,25  g\\  de  charge  on  a  employé  au: 
distances  de  75  —  150  —  600  m.  les  angle 
de  hausse  0*6'  14"  —0"  17' 26"  -  V  39' 40%  tan- 
dis qu'auparavant  il  avait  fallu  employer  aux  dis- 
tances de  68  —  136  ~  612  m.  ceux  de  0*  13'  8"- 
0*  19'  42"  —  1M7'  10";  la  hauteur  de  chute  qu 
montait  alors  à  19,1  m.  pour  612  m.,  se  rédui 
maintenant  pour  600  m.  à  17,4  m. 

Cela  semble  indiquer  qu'on  aurait  certainemen 
pu  obtenir  une  tension  plus  grande  encore  de  h 
trajectoire,  si  tous  les  efforts  réunis  d*une  commis 
sion  si  compétente  et  si  zélée  avaient  pu  se  concen- 
trer uniquement  sur  ce  point  au  lieu  d'avoir  à  su 
porter  sur  de  nouvelles  recherches  relatives  aij 
gros  calibre,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans  la  suite. 

Mous  avons  déjà  établi  par  les  épreuves  de  1 85fi 
(vol.  1,  p.  217)  qu  un  projectile  à  compression  du 
poids  de  16  gr.,  plein  et  parfaitement  uni/ avec 
une  charge  de  4  gr.  de  poudre  hessoise  ordhxaire^  û€ 
demandait  aux  distances  de  400  et  800  pas  (300  el 
600  m.)  que  les  angles  de  hausse  26' 57"et  r  23*35'', 
et  quon  obtenait  encore  ainsi  à  la  dernière  de  ces 
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deux  distances  90  0/0  des  coups  dans  la  cil 
4  m.  de  côté  (70  0/0  sur  6  surfaces  d'IioniiLtl 
dis  que  les  rayons  de  dispersion  aux  deux  diJ 
indiquées  étaient  de  42  et  de  88  cm.  Un  pni 
uni  de  ce  genre  avec  une  charge  de  4,25  à  iJ 
devrait  probablement  donner  lieu  à  des  liai 
de  hausse  d'une  petitesse  tout  à  fait  incouuul 
qu*à  ce  jour|;  la  question  de  savoir  si  etl 
quelle  mesure,  au  point  de  vue  de  la  displ 
comme  à  celui  d'une  tolérance  de  0,6  dans  I J 
un  très-petit  évidement,  cylindrique,  couiql 
polygonal,  serait  nécessaire  ou  pi'ofi table,  ofl 
dans  tous  les  cas  un  sujet  de  recherche  plas  i  J 
tant  que  la  répétition  d'une  épreuve  complèl 
les  calibres  plus  gros  qui,  par  les  conditions  I 
niques  de  leur  construction,  sont  déjà  iufi'l 
au  calibre  suisse.  I 

Nous  avons  posé  en  principe  (vol*  1 ,  p.  30l 
dans  une  comparaison  rationnelle  des  calibil 
devaitpartir  de  cette  question  :  I 

w  Quelle  est  la  quantité  de  plomb  nécessaire  I 
en  formel*  un  projectile  capable  des  effets  y</ J 
attend  à  la  guerre,  ou,  en  d autres  termes  :  jfê 
quelles  limites  peut-on  alléger  la  balle  du  ffmfm 
sans  nuire  à  ses  effets  normaux  /  »>  I 
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Ce  principe  est  trop  évident  pour  être  altaqut 
par  des  raisons  valables,  mais  si  l'on  ue  j/eui  U 
combattre,  on  doit  aussi  admettre  comme  consé- 
quence que  le  calibre  suisse  est  le  meilleur;  cai 
c'est  le  seul  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ait  fourni  la  preuve 
matérielle  que  l'on  peut  avec  1 6  ou  1 7  gr.  de  ploml 
mettre  un  bomme  ou  un  cheval  hors  de  conrifoa 
avec  une  certitude  suffisante  à  toutes  les  distance: 
que  l'on  a  à  considérer  ici. 

Eu  pariant  des  derniers  essais  entrepris  ei 
Puisse  même,  nous  produirons  comme  preuve  \ 
l'appui  du  fait  que  noits  venons  d'avancer  un  uou 
veau  rapport  du  chiinirfden  en  chef  de  l'armée  fé 
dérale.  Wous  adjorindrons  aussi  h  celte  section,  t 
propos  des  avantages  attiibués  au  projectile  uni 
de  nouveaux  documents  sur  les  expériences  de  l'é 
cole  de  tir  de  Vincennes. 

On  peut  encore  tirer  des  procès-verbaux  de  h 
commission  les  renseignements  suivants  : 

La  force  de 
jmcmsionà     300      450      «00      750      1060  m 
j  a  été  de  14,2    10,^>    11,1      .9  G     cm 

contre  des  planches  de  bois  de  pin  entièrenien 
neuf,  ajant  toutes  1,5  cm.  d'épaisseur  d  dourci 
Tune  contre  Tautru. 


* 
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Dans  les  épreuves  4e  4854-60  I 

ou  avait  obtenu  à  2^4  408  544  Hm  kI 
sedlenient  44/)   12,9     12     \0.:>      J 

Toutes  les  (MTér^nces  sout  ici  en  favetu  deJ 
velles  épreuves.  I 

On  a  également  organisé  tineexpéiieuee  pal 
Bène  sur  la  grandeur  de  f  écart  latéral  proditm 
lèvent  et  il  en  est  ressorti  ce  fait,  (j«î  est  eu  cJ 
dietion  avec  un  préjugé  encore  très-n-pantUl 
4a balle  suisse  à  compression  pesant  16, G  grJ 
4  gr.  -de  charge,  est  moins  soumise  à  TactiJ 
^enjt  ,que  Ja  k^\^  d^  fusiil  bollanduis  du  cal.l 
pesant  39  gr.  cest-à-dîi*e  2,3  fds  plus,  aval 
charge  de  5  gr.  I 

Ces  déviations  ont  été  pour  la  Italie  sinssJ 
un  vent  latéral  modéré  :  I 

là  400  600  dOO  1000  pas  de  0,75  tiK  I 
0,«     2,2     4,«      6,3    m.;  I 

et  avec  un  vent  de  force  irr^lière  et  du  diiJ 
ctiangeante  :  ti^     I 

à  \  iOO  f  «00  1 300  1 400  i  500  pas  I 
•6,7        7,5      «,0       8,6        9,0    m.     I 

On  voit  par  'là  que  cette  déviation  peut  êtrJ 
de 8  ou  «  pas  à  la  distance  de  tOOO  pas  ;  la  gn I 
iiofi  d'environ  1/2  just|u'à  3/4'*/„  ç»[  déjà  runstd  J 
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sans  doute  pour  les  grandes  distances,  mais  vouloir 
puiser  un  argument  contre  le  petit  calibre  dans  un 
phénomène  tout  à  fait  général  qui  se  fait  remar- 
quer jusque  sur  les  plus  lourds  projectiles  de  Tar- 
tillerie,  serait  tout  à  fait  absurde. 

Les  vitesses  initiales  de  la  balle  suisse  ont  été  me- 
surées de  nouveau  dans  la  manufacture  royale 
d'armes  de  Delft  avec  l'appareil  Navez  pour  des 
vents  et  des  charges  dififérentes  ;  il  faut  tenir  compte 
ici  d'une  nouvelle  espèce  de  poudre  provenant 
d'une  4"'  livraison  et  que  nous  désignerons  par  P*. 


Vent  0,i  0^1    0,4  0,4    0,i 

Espèce  ()c 

poudre  P»    P»     P*  P»    I* 

Oikrge  ^  4,23  4,25  4       4 

Vitesse  ini- 
tiale 448  459   458  433  457 


0,5  0,5  0,3   0,5  0,5 

pS  pS  |>1     p3  p4 

4  4,25  i.5     4  4 

440  458  404  434  457 


0,8    0,S  0,8 

pi     p%  pi 

4     4,25  4,5 

418   455  469 


Dans  les  épreuves  de  1859-60  la  vitesse  initiale 
avec  0,4  de  vent  et  4  gr.  de  charge  avait  été  trou- 
vée de  i70  m.  D'après  la  table  précédente  la  nou- 
velle vitesse  de  la  balle  »irée  avec  la  charge  de 
4,0  gr.  approche  très-près  de  cette  valeur  avec  le 
vent  considérable  de  0,o  et  le  vent  niaxinaum 
(anormal)  de  0,8  ;  on  reconnaît  aussi  en  général 
que  raccroissemenl  du  vent  n'amène  aucune  dimi- 
nution dans  Id  vitesse  initia  e.  L'infériorité  géné- 
rale des  résultats  précédeuls  peut  proNcniren  par- 
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tie  il  une  différence  dans  la  manière  dont  l'J 
vation  a  été  faite,  puisque  les  tiajecioires  pi 
tenta  peu  près  le  même  angle  de  tir*  Du  reJ 
peut  aussi  obtenir  avec  des  vitesses  initialJ 
différentes  des  portées  à  peu  près  égales  et  I 
gères  différences  seulement  dans  le  caractèl 
courbes  des  trajectoires.  I 

11  n'y  a  pas  eu  de  ratés;  le  reçu/ est  très^ll 
f  encrassement  des  canons  fut  si  iusi^^nifiant  qui 
100  coups  tirés  sans  interrupttuii  h  une  terj 
ture  de  23®  G. ,  on  ne  remarqua  aucun  accroissi 
dans  la  dispersion  ni  aucune  diftitullé  dJ 
chargement.  Dans  la  première  série  des  éprJ 
là  premier  coup  de  chaque  arme  sortant  du  I 
encore  poli  avait  généralement  été  défectiicJ 
même  chose  a  déjà  été  observée  ailleurs  J 
dans  le  cas  présent  on  reconnut  que  la  mal 
position  de  la  balle  résultant  des  défauts  de  I 
guette  (le  soulèvement)  était  la  cause  principi 
ce  phénomène,  car  dans  une  épreuve  poslél 
(à  600  pas,  en  juin  f861)  dans  laquelle  ou  J 
représenté  que  ces  premiers  coups  sur  une  tigl 
cible  commune  à  plusieurs  armes,  on  obtirJ 
précision  tout  à  fait  suffisante*  I 

Enfin  la  commission  procéda  aussi  a  une  é  J 

T   X.  —  W  «.  —  JriN  18(54.  —  S'sAïui:.  {\,  s.)  | 


343  âPUDBS  son  l'arme  a  peu  rayée. 
important  sur  Yefficacité  du  feu  de  masse.  Ce  feu 
ftit  exécuté  par  24  tireui-s  des  mieux  exercés  du  ré- 
giment des  grenadiers  et  de  celui  des  chasseurs,  et 
cela  avec  équipement  complet,  le  pot  de  camp  sur 
le  sac.  Pour  les  feux  serrés  la  cible  avait  4  m.  de 
haut  sur  8  m.  de  large.  C'est  à  cette  cible  que  se 
rapportent  les  <  totaux  des  coups  efficaces  »  donnés 
plus  bas,  tandis  que  les  coups  efficaces  inscrits 
]i|'  dans  les  colonnes  ayant  pour  titres  «  front  d*infaii* 

terie  i  et  «  front  de  cavalerie  »  sont  ceux  qui  arrivent 
dans  des  rectangles  de  8  m.  de  large  sur  1 ,8  et  2,5 
m.  de  haut.  Pour  les  feux  detirailleure  on  tira  d'a- 
bord eu  avançant  de  600  à  300  pas  sur  14  «  cibles 
offrant  la  surface  d'un  homme  à  pied  »  (probable- 
ment 1,8  m.  de  haut  sur  0,6  m.  de  large),  séparées 
enti^e  elles  par  des  intervalles  de  7  à  8  pas  ;  ensuite 
en  avançant  de  1000  h  600  pas  sur  6  cibles  offrant 
la  surface  d'un  homme  à  cheval  ayant  toutes  2,5 
m.  de  haut  sur  2  m.  de  large,  avec  des  intervalles 
de  20  pas. 

Le  fusil  de  tirailleur  hollandais  u*  1  est  le  même 
modèle  qui,  dans  le«  essais  de  1839-60  a  été  rom- 
pai  é  ave<;  les  arrnes  de  plus  petit  calibre. 
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rablr  roiii|»i4ralU«  4m  r^wm  de  mtiivM  em*<  i 
le#  fUMlU  hallMiiiRl0  Om  petu  et  de  groft  4*| 

(ka  ISj  18  el  iO  juin  ifiei.) 
ÏL  s.  :  Fusil  hoUandaifi  du  caK  suisse  (iO^S  et  \0,(\ 
II.  N*,  r.  !  ï-'iisil  de  timilletir  holltadâia  de  gros  calibre  (H 
Table  12. 
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Les  résultats  précédents  montrent  de  nouveau  el 
de  la  nianièri3  la  plus  «évidente  combien  les  effets 
d'un  feu  de  masse  exécuté  avec  réquipemeot  com- 
plet répondent  peu  en  général  à  Tefficacité  doul 
Tarme  est  réellement  capable,  et  par  suite  avec 
quelle  insistance  on  doit  réclamer  une  réforme  ra- 
dicale de  P équipement  et  un  exercice  continuel  dam. 
les  feux  de  vmsse  à  balles,  si  Ton  veut  donner  une 
utilité  pratique  à  la  haute  perfection  des  nouvelles 
armes.  La  table  précédente  montre  combien  il  est 
important  d  exercer  et  d'habituer  les  hommes  puis- 
qu'on y  voit  que  le  fusil  de  gros  calibre,  plus  mau- 
vais sans  doute,  mais  plus  connu  des  hommes,  a 
fourni  des  résultats  au  moins  égaux  et  quelquefois 
même  supérieurs  à  ceux  de  la  nouvelle  arme  de  pe- 
tit calibre  avec  laquelle  on  avait  cherché  à  familia- 
riser les  hommes  par  un  exercice  préparatoire  d'un 
jour  seulement. 
*  L'extrême  faiblesse  des  résultats  du  feu  de  tirail- 
leurs peut  bien  s'expliquer  par  la  gêne  inséparable 
d'un  équipement  mal  entendu,  par  Tincei-titude  et 
la  lourdeur  d'un  tir  exécuté  par  des  hommes  peu 
exercés,  si  toutefois  il  est  pet*mis  de  hasarder  un 
jugement  sans  connaître  de  plus  près  toutes  les  cir- 
consiunces  de  l'épreuve. 


Il  est  (ligne  de  remarque  qu'à  200  t  onimel 
pas  le  fusil  de  petit  calibre  a  mietio^  liiV»  aveclJ 
leur  de  hausse  correspondant  à  la  dislance  m 
pas  (le  clapet  contre  le  Irait  plus  marqué),  ql 
le  clapet  placé  exactetnent  pour  200  et  350  pi 
qui  prouve,  d'une  part,  la  possibilité  d  un  I 
angle  de  hausse  fixe,  tandis  que  dp  Tantre,  1*1 
titude  attribuable  au  tireur  —  la  piédominan 
hasard  —  se  manifeste  par  cette  circonslanJ 
c  est  avec  les  angles  exacts  qu'on  a  obterJ 
moindres  résultats.  La  table  vol.  l ,  pagp  2l 
fournit  aucun  point  de  comparaison  certain  I 
que  le  tir  n'avait  été  exécuté  alors  que  pari 
tireurs  seulement  et  c/>nlre  des  cibles  moins  I 
de  moitié  (4  m.).  I 

La  question  de  la  longueur  dorme  nétmsairh 
le  feu  de  rangs  se  représente  naturellement  1 
résulte  des  procès-verbaux  qu'en  terrain  uni  J 
hommes  couchent  en  joue  avec  précaution! 
sont  surveillés  avec  attention,  etc.,  la  longuel 
canon  de  93  cm  (correspondant  à  une  lonJ 
totale  de  132,2  cm.)  pourrait  être  consil 
comme  un  minimum  suffisant;  néanmoins  I 
ques  réclamations  isolées  se  sont  produites  ri 
pendant  le  cours  de  ces  épreuves  faites  avee  1 J 
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tQïa  qu^  comporte  Tétai  de  paii,  et  déjà  les  résuUah 

préçéfknf§  pria  dans  leur  ensemble  ne  témoigDenl 

pat  d'une  contenance  trèa^^assurée  de  la  part  de» 

hommes. 

Le  fuiil  d'infanterie  autrichien  offre,  en  raison 
de  son  peu  de  longueur,  un  exemple  qui  intéresse 
la  question  de  trop  près  pour  n*être  pas  cité  par  les 
partisans  de  l'arme  courte.  Mais  ici  la  vmie  ques- 
tion serait  de  savoir  quels  exemples  on  pourrait  citer 
de  feux  bien  exécutés  par  l'armée  autrichienne  dam 
tordre  serré  pendant  les  dernières  guerres.  Noua 
présumons  que  le  feu  a  été  exécuté  le  plus  souvent 
par  des  chaînes  de  tirailleurs  ou  par  des  lignes  et 
des  groupes  irréguliers  plus  compacts  protégés  pai 
des  plis  de  terrains,  etc.,  et  qu'on  a  eu  rarement 
l'occasion  de  constater  la  valeur  d'un  feu  de  masse 
régulier.  Si  ce  procédé  convient  en  effet  sur  maint 
champ  de  bataillei  doit-on  pour  cela  m  faire  la 
base  générale  et  une  nouvelle  tactique  des  feux  1  Ne 
semble^t-il  pas  plus  probable,  au  contraire,  que 
l'on  se  préparerait  dans  uu  très-grand  nombre  de 
cas  des  chances  toutes  nouvelles  de  succès  par 
l'emploi  d'un  puissant  feu  de  masse  en  ordre  serré, 
organisé  suivant  les  vrais  principes?  Les  Français 
eux«*m^mes,  quoique  leur  nature  se  prMe  peu  à  une 
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tactique  linéaire  connecte  6t  aux  salves  exJ 
avec  précision,  n*ontpas  abandonné  les  fusil J 
Ne  serait-il  pas  plus  convenable  de  faii*e  prl 
h  propos,  en  face  d'un  ennemi  de  ce  genre  J 
sémmt  ce  principe  qui  répond  mieux  à  la  mh 
sMai  allemand,  que  de  se  laisser  dicter  k  tnl 
française?  Nous  n'osons  pas  prononcer  là-J 
—  Nous  voudrions  seulement  établir  cb  faj 
dans  la  question  présente,  c'est  au  point  ri 
lactique  qu'on  doit  se  placer,  et  que  ce  prl 
vue  lui-niême  n  offre  pas  encore  une  garanti 
fisantepourjustider  une  mesure  ausni  imprl 
que  le  raccourcissement  du  fusil  de  ligvp,      I 


Le  jugement  delà  Commission  sur  les  exp«^J 
qui  viennent  d'être  décrites  u  est  pus  uiiaiiiJ 
tous  les  points,  mais  accompagné  des  avisi 
exprimant  ropiuipn  partiduliëre  dé  quelquJ 
de  ses  membres.  I 

A  tunanimité,  il  est  reconnu  qiie  la  dài 
des  coups  est  semblable  à  celle  qu  on  avait  oi 
dans  les  exp'énences  de  1859-1860,  quoi(ful 
employé  dès  vent»  plus  grands,  0,5  et  0,0  J 


I 

lui 


At/fe'  y^j^^f  ^nu  ^hmtf^fmefa  tf0fit»fÂê,  AftlrtMm»^ 

mi  mfnm  fwi^  Of^^  n  fmàit  0U  Im  i^yiÊétiie,  d'an 
r«ti!//  pr^u«r  twiéiymfple  H  d'uM  /«r^r?'  de  /»er- 
cu$ê?^m  tjtmuUrnhb:  te  44»»/  amfirmh  de  nooreau. 
aiMi  qu^  la  ^ofatni^tifm  t^mtet^abk  Hit  tarme  en  gê^ 
nkral,  el  tmnme  arme  de  choc  en  finriiculier. 

I>e  calibre  de  10,4  millifn.«  lèvent  rie  0.4  loillim. 
et  la  rharire  de  4,23  gr»,  Mot  indiquée  comme  pla- 
çant lariru;  /fproinée  dam  les  conditioDs les  plus 
favonihle^. 

Ou  oli^fjne  que,  par  ronlre,  le  nombre  des  coups 
perdus  a  At/;  plnn  r/rand  et  la  vitesse  initiale  de  la 
balle  phiM  petite  i\\he  dans  IV?preuvc  antérieure,  et 
que  la  qualité;  de  la  poudre  n  Oié  d'une  grande  în- 
(luenr^;. 

Sur  1 1  membres  dont  se  composait  la  (k)mmis- 
sion,  8  corisid?îrenl  la  longueur  de  canon  de  93  cent, 
comme  trop  faible  et  recommandent  celle  de 
1,38  m.  rommo  un  minimum  pour  la  longueur 
totale  de  larme;  6  membres  sont  d'avis  que  Tarme 
est  dou<^e  d'une  trop  grande  susceptibilité  (gevcp- 
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ligheil)  pour  une  arme  à  introduire  géuéi  alorl 
3  membres  regardent  le  modMe,  lel  «lu'i!  osl ,  rnl 
propre  à  être  introduit  pariout,  même  pourl 
fanterie  de  ligne.  Néanmoins,  d'après  Tavis  I 
majorité,  cette  propriété  de  se  prêtera  un  J 
général  est  refusée  au  fusil  de  chasseur  î^iiisl 
modèle  hollandais  (mais  non  à  une  arme  pins  /J 
de  même  calibre).  I 

Il  ressort  des  rapports  des  V\  3*  et  6*  réf/^i 
if  infanterie  royale  hollandaise,  qui  fureul  chl 
simultanément  de  Tépreuve  pratique  de  la  uoil 
arme,  que  dans  les  I  *'  et  3*  régiments  le  fusil  I 
est  considéré  comme  propre  à  devenir  Forme  I 
raie  de  F  infanterie;  dans  le  6*  r^iment,  on  tl 
le  fusil  trop  cmirf  comme  arme  à  fev,  et  riulrJ 
tion  de  la  poudre  dans  le  canon  difficile  (œtif  I 
ment  aux  expériences  de  la  Commission)  ;  on  I 
aussi  (ce  qui  est  également  contraire  au  jugel 
de  la  Commission  et  à  la  manière  dont  les  cl 
86  passent  en  réalité)  avoir  observé  une  plus  ^\ 
déviation  des  balles  légères  par  F  effet  dv  rent.  I 

S'il  nous  est  permis,  en  terminant,  d'expl 
notre  propre  manière  de  voir  sans  préjuger  rrl 


i: 
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la  question,  nous  croyons  pouvoir  résumer  les  con- 
séquences des  nouvelles  expériences  en  ce  peu  de 
mots  : 

Les  excellents  résultats  obtenus  précédemment 
avec  le  calibre  suisse  se  sont  confirmés  dans  une  me- 
sure suffisante  j)our  un  plus  grand  nombre  (f  armés, 
avec  un  vent  plus  considérable  et  dirorses  charges. 
Il  11  If  a  aucune  difficulté  qui  s  oppose  A  ce  que  ton 
donne  à  vn  fusil  d  infanterie  de  ce  calibre  la  longueur 
de  canon  suffisante,  dés  qtfan  fait  usage  de  f  acier 
fondu. 


B.  IjCs  calibres  intermédiaires  de  10, /i  mw,   frai. 
KuÎRse)  a  13,9  mm,  frai,  allemand.) 


Nous  devons  i^egretter  sous  certains  mppoils  cfue 
les  puissants  moyens  dont  disposait  la  «  Commis-- 
sion  royale  hollandaise  pour  Texamen  des  nrrnes 
rayées,  >  n'aient  pas  été  concentrés  sur  TapprAcifi- 
tion  pleine  et  entière  des  avantages  du  petit  calibre, 
mais  employés  aussi  en  partie  à  de  nouvelles  études 
comparatijres  sur  les  calihes  supérieurs,  car  la  pre- 
mière voie  offrait  vraiment  la  garantie  la  plus  cer- 


■il 


il 
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laine  d'anivei'  à  des  résultats  tti^maïquablJ 
D'un  autre  côté  les  expériences  détailléeJ 
par  une  réunion  d'hommes  si  compétent  en 
rie  et  si  expérimentés  en  pratique,  sur  les  / 


(I)  n  n'y  a  aucune  autre  expérience  pbystfiiie  rians  I 
agissent  concurremment  antant  de  circonstâncf  <;  dil 
apprécier  que  dans  celle  du  tir.  Vouloir  éhu\m  tous  I 
ments,  soit  chacun  à  part,  soit  dans  tomes  leurs  roJ 
sans  possibles  pour  établir  en  définitive  un  syslèmn  vl 
idéal,  serait  se  poser  un  problème  auquel  de  iionl 
générations  encore  travailleraient  en  vaitK  Quelle  qui 
direction  dans  laquelle  on  s'engage,  on  court  le  dangl 
fourvoyer  dans  les  ramifications  infinies  de  la  quesl 
point  de  s'écarter  de  l'objet  essentiel  et  de  relournel 
rière  sans  s'en  apercevoir.  Les  ressources  tVnn  Éil 
fût-ce  le  plus  puissant  de  tous,  ne  suflis^ui  pas  poui  I 
par  des  expériences  toutes  les  questions  lelaii^es  J 
rayée.  Quand  on  a  trouvé  une  voie  sùie.  îl  jiiipori 
suivre  avec  une  certaine  énergie  exclusive,  si  Ton  vJ 
ver  à  un  grand  résultat  :  ainsi  le  principe  du  cbargeni 
la  culasse  et  de  la  cartoocbe  spéciale  en  Prusse,  et  I 
petit  calibre  en  Suisse,  ont  reçu  un  développenjeutqJ 
duit  de  grands  effets,  et  si  Ton  continue  h  poursuivre! 
mtftt  les  conséquences  des  résultats  acquis  on  arrive! 
haute  perfection  de  l'arme  ooostrvile  d'après  mu  deil 
cipes.  On  saura  peut-être  alors,  au  moycji  d'une  comi 
des  deux  systèmes  étayés  sur  des  investigations  si 
créer  en  déflnitive  une  arme  à  feu  approcliRut  de  la  I 
lion  idéale  et  oArant  une  solution  provisoire .  I 


* 
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intetifitédiaires  allant  en  croissant  de  millimètre  ei 
millimètre,  depuis  le  calibre  Suisse  jusqu'au  dia 
mètre  Autrichien  de  TAIIemagne  du  Sud  13,9,  n< 
pouvaient  rester  sans  profit  pour  la  science.  E 
dans  le  fait  la  supériorité  du  plus  petit  diamètre  ; 
été  constatée  de  nouveau  d*une  manière  si  intéres 
santé  dans  cette  seconde  épreuve,  que  l'adoptiou  d< 
formes  définitives  motivées  pour  les  armes  de  a 
calibi*e  et  leur  arrivée  au  plus  haut  degré  de  per- 
fectionuement,  soit  en  Hollande  soit  ailleurs,  dus- 
sent-elles être  ajournées  encore,  n*en  sont  pas 
moins  assurées.  Nous  allons  faire  tout  notre  pos- 
sible pour  faire  embrasser  d'un  coup  d'œil les  nom- 
breux matériaux  fournis  par  ces  expériences. 

Les  différents  degrés  du  calibre  ont  été  repré- 
sentés par  les  armes  et  les  projectiles  suivants  : 

r  Calibre  M, 5.  Trois  fusils  hollandais  du  ca- 
libre suisse,  ayant  une  longueur  de  canon  de 
93  cm.,  furent  forés  sur  le  calibre  1 1 ,5  et  munis  de 
rayures  d*une  largeur  égale  à  celle  des  pleins, 
d'une  profondeur  constante  de  0,2  millim.  à  fond 
concentrique  et  à  arêtes  viyes,  auxquelles  on  donna 
dans  les  trois  armes  les  pas  de  0,85  —  i  et  t  ,20  m. 
On  résolut  en  même  temps  d'employer  les  charges 
de  4  —  4,25  et  4,50  gr.  et  les  quatre  modèles  de 
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balie  I,  n,  III  et  IV  représentée  pi.  2,  /ig.  i 

De  4  balles,  de  3  charges  et  de  3  pas  tils 
déjà  3G  combinaisons  comparatives,  et  il 
démontré  par  là,  quoiqu'on  puisse  le  re 
qu'il  n'y  a  eu  qu  un  seul  vent  0,4  millittiJ 
essai  dans  tous  ces  différents  cas. 

2*  Calibre  \2,àmillim.  Six  fusils  holku 
calibre  10,à  millim.  et  d'une  longueur  m 
de  93  cm.  furent  amenés  par  le  forage  au  ci 
et  munis  de  4  rayures  d'une  largeur  égale  à  J 
pleins,  à  fond  concentrique.  Ti*ois  fusib  n 
la  profondeur  constante  de  0,25  millim.  j 
rayures  avec  des  pas  de  1  —  1,20  et  l^ii) 
trois  autres  des  rayures  progressives  de 
0,05  millim.  de  profoudeur  en  allant 
haut,  et  auxquelles  on  donna  égaleiiienl 
1  —  1 ,20  et  1 ,40  m.  On  défîda  eucoie  i(  i 
des  charges  4  —  4,25  et  4,50  gr.  et  des  qu^ 
dèles  de  balle  Â,  B,  C,  D,  pi.  2,  fiff.  2i,  < 
/ig.  25,  26  et  27. 

Db  4  balles,  de  3  charges,  de  3  pas  vl  dv. 
mes  de  rayures,  résultèrent  donc  72  conil 
comparatives,  et   l'adoption    d'un   seul 
0,4  millim.  n'en  est  que  plus  regrettable  i 

3*  Calibre  13,4  millim.  Fusil  de  Saife 


rlcl 
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Bdfe  avec  un  eanou  d'acier  fondu  long  de  96,3  cm. 
muni  de  4  rayures  d'une  largeur  égale  à  celle  des 
pleins,  profondes  de  0,05  niillim.  seulement  !  Pas 
{ ,60  m.  La  chambre  de  la  culasse  brevetée  est  plus 
étroite  de  1,2  millini.  queTârae,  de  sorte  qu'il  en 
résulte  un  ressaut  annulaire  de  0,6  millim.  de 
large. 

La  lofiyiœur  du  fvsil  avec  yatagan  est  de 
f9S,4  cm.  et  sans  yatagan  de  136  cm.^  ce  qui  le 
rend  un  peu  court  encore  comme  arme  à  feu  de 
lîgtie,  presqu'un  peu  trop  long  comme  arme  do 
^hoc  et  dans  tous  les  cas  incommode  par  le  poids 
dw  yatagan  vi  la  partie  antérieure.  Le  poids  avec 
yatagan  est  de  5  kil.  190,  c'est-à-dire  de  près  de 
\\  livres,  Ief|uel  est  évidemment  trop  considérable 
pour  une  arme  de  guerre  ;  sans  le  yatagan  (dont  le 
poids  est  de  \  livre  22,4  onces)  l'arme  pèse  encore 
\  Wlos  fiiO=:  9  liv.  9  onces  (!}. 

Ce  poids  considérable  de  l'arme  a  sans  doute 
exercé  une  influence  favorable  sur  les  résultats  du 
tir,  mais  il  diminue,  ainsi  que  le  font  également 
les  rayures  beaucoup  trop  superficielles  ((|ui  s'en- 
ci-assent  et  s'usent  facilement),  la  valeur  de  Tarm*» 


(1)  La  livre  se  divisanl  en  32  ouces. 
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pour  le  service  de  gueri*e.  La  charge  était  r)J 
pour  les  deux  modèles  de  balie  S  el  S',  I 
fig.  28  et  29,  qui  furent  tirés  tous  deux  al 
vent  0,4.  I 

4*  Calibre  13,7  millhn.  Fusil  de  S<rpwl 
Bâle,  canon  en  fer  long  de  98,1  cm.  avec  ni 
ble  évasement  de  Tâme  et  4  rayures  d'une  iJ 
à  peu  près  égale  à  celle  des  pleins,  à  foiiti  c cl 
trique,  d'une  profondeur  constante  de  0,2  ni 
ayant  un  pas  de  1,60  m.  Culasse  h  chambrJ 
un  ressaut  annulaire  de  0,6  millim.  de  large! 

Les  longueurs  du  fusil  sont  (tf>ec  bufffX 
ordinaire  185,7,  mns  la  bayonnette  138  ci 
poids  avec  bayonnette  monte  à  5  kil.  50  (t  J 
dire  qu  il  est  supérieur  de  3  ou  4  onces  ïui  I 
mtim  régulièrement  permis  de  5  kilos),  sam  il 
nette  il  se  réduit  à  i  kil.  780^=^9  liv.  f  S  onl 
donc  on  peut  encore  admettre  cette  arme  J 
propre  au  semce  militaire,  on  doit  neanmJ 
signaler  comme  un  fusil 7e/z/re/,  qui,  nialgl 
poids ,  rt.'ste  encore  de  quelques  centinièhi 
des90vs  de  la  longueur  qui  convient  le  ml 
J*anTie  de  jet  aussi  bien  (ju'à  l'arme  de  v\m\\ 
a  la  vérité,  eonimo  on  la  déjà  montré  plusl 
Texemplo  de  (juelques  grandes  armées  est  enl 
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ftition  avec  nos  vues  pei'souaelles,  fondées  sur  la 
réforme  âe  la  tactique  des  feux.) 

La  charge  était  de  4  gr.  pour  les  deux  balles  S 
et  S",  pi.  3,  fiff.  28  et  30,  dont  la  première  fut 
ainsi  tirée  avec  le  vent  0,7  et  la  seconde  avec  celui 
de 0,2  niillim.  seulement. 


Nous  viderons  eu  premier  lieu  la  question  de  la 
précision  à  distance  mesurée  d avance  en  réunissant 
les  résultats  fournis  par  les  trois  groupes  de  calibres 
qui  sont  en  question  ici,  dans  la  lable  13  ci-après, 
où  ils  sont  exprimés  par  des  nombres  nwye9is  dans 
lesquels  se  résume  Teusemble  de  toutes  les  expé- 
riences hollandaises  que  nous  prOsentons  ici.  Pour 
rendre  celte  table  plus  complète,  nous  avons  ré- 
duit eu  pas  de  75  cm  les  données  des  expériences 
de  18o9-ti0  contenues  dans  le  1"  vol.;  de  plus  nous 
y  avons  joint  quelques  résultats  fournis  par  le  fusil 
allemand  du  Sud  du  calibre  13,9^  en  partie  d*api-ès 
les  données  du  1''  vol.,  en  partie  d'après  nos  pit>- 
près  notes;  la  balle  de  ce  calibre  pesant  29, (>  gr. 
est  celle  de  Por/ei^v/y,  et  celle  qui  prse  28  gr.  est 
la  balle  lu'ssoise  (vol.  i.  p/.  9,  /t(/.  30):  les  balles 
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(les  <•  (!alibi*cs  înlerTnédiaires»)  seront  leprésl 
exaetemeul  plus  bas,  loi-s  de  rexamen  des  1 
do  tir;  en  attendant,  il  suffit  de  donnej  leurl 
avec  rindicalion  du  principe  de  leur  coQstruI 
Pour  le  calibre  12,5  les  nombres  înoyeiil 
le  résultai  des  épreuves  de  trois  modèles  riel 
différents.  I 


'\ 
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qu'il  s'agit  de  rutilité  pratique  sur  le  champ  de  lia- 
taille.  En  général  la  table  13  montre  :    * 

r  Que  toutes  les  armes  éprouvées  touchent  déjà 
de  si  près  au  maximum  de  précision  désirable  que 
lu  gradation  est  à  peine  sensible  à  cet  égard. 

2°  Que  la  dispersion  du  petit  calibre  est  partout 
la  plus  petite. 

3**  Que  les  effets  du  petit  calibre  sont  très-sufti- 
sainment  éprouvés  pour  les  vents  0,4  —  0..>  et 
0,6  millim.  ;  que  ceux  des  o  calibres  intermé- 
diaires »  au  contraire  ne  se  i-apportent  qu'au  veut 
minimum  0.4,  efque  le  calibre  13,7  doune  déjà 
des  dispemons  très- agrandies  avec  le  veut  0,7. 

Ajoutons  encore  que  les  résultats  des  calibres 
intermédiaires  ont  tous  été  obtenus  avec  une  seule 
et  même  poudre  F,  avec  laquelle  le  petit  calibre 
aurait  aussi  donné  de  meilleurs  résultats,  comme 
ou  la  vu  dans  la  table  8. 

On  doit  observer  également  que  les  effets  satis- 
faisauts  qui  précèdent  n'ont  été  obleuus  avec  les 
gros  calibres  qu'à  Taide  iie procédés  jmrticti/iers  de 
construction.  De  ce  nombre  sont  la  culasse  brevetée 
de  Sauerbrey  à  chambre  étroite  et  à  ressaut, 
ainsi  que  les  rayures  un  j>eu  trop  superficielles  de 
ses  ai'Uics  ;  puis  la  culasse  bavaroise  disposée  d'une 
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niuilière  particulière  pour  I*inf)aranjRliau  cel 
de  la  poudre  (construction  dont  nou^  recoJ 
soDs  du  reste  hautement  la  valeur  réelle),  pJ 
dément  caractéristique  de  la  balle  hessoise  ;\ 
pour  les  calibres  intermédiaires,  les  essais  prl 
naires  exécutés  sur  une  grande  éetielle  avJ 
modèles  de  balle  très-nombreux,  IVrii^iIni  J 
do  rayures  progressives,  etc.,  toutes prérau/ifi 
la  simplicité  du  système  suisse  rend  sttper/}im4 
Il  faut  remarquer  ici  que  le  d^r^  de  priJ 
SI  distance  connue  est  plutôt  uu  rt'sirllat  dl 
minutieux  qu'on  apporte  à  la  confeclkm  dJ 
touches  d'un  système  quelconque  qu'une  Toi 
immédiate  du  calibre.  Que  néanmoins  c'est  il 
jertile  du  plus  petit  diamètre  qui,  jusqu'à  <  el 
a  fourni  les  effets  les  plus  remarquables  en  cel 
(à  tel  point  q\\%  des  effets  moindres  auraient  J 
une  immense  valem*  au  point  de  vue  niilifHhJ 
armes  de  luxe  de  tous  les  tirs  civils  dans  iJ 
pays  le  démontrent  suffisamment;  les  tirenJ 
cible  qui  attachent  aussi  à  cette  extrême  pr«| 
la  plus  haute  valeur  conventionnelle,  ont  rel 
partout  qu'aux  distances  de  ?50  à  300  m.  dl 
calibre  suisse  est  au-<iessus  de  tnute  col 
rence.  p-^  .  ^à    | 
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11  serait  impossible  de  construire,  pour  les  di- 
vers groupes  de  calibres,  des  armes  de  guerre  ca- 
pables d*UQ  bon  service  avec  lesquelles  on  tirerait 
des  bcJles  parfaitement  semblables  dans  des  fusils 
et  avec  des  charges  doêit  les  poids  seraient  entr'eua 
cMvne  ceux  des  projectiles  cotrespotidants  ;  on  ne 
peut  donc  établir  ui\e  comparaison  abstraite  du 
ctUibre  en  lui-même  sur  les  nombres  qui  viennent 
d'dtre  présentés. 

Il  n*y  a  qu'un  seul  moyen  pratique  de  prononcer 
sur  tous  ces  calibres,  c'est  de  poser  cette  question  : 
Quelle  est  larme  qui  fournit  les  meilleurs  résul- 
tats avec  un  poids  de  plomb  doiuié  'i  Ou  bien ,  si  Ton 
veut  regarder  les .  résultats  pi-écédenis  comme  a 
peu  près  égaux,  quelle  est  l'arme  qui  foui*nit  ces 
résultats  avec  le  poids  minimum  de  plomb?  Or, 
nous  avotés  vu  dans  la  table  13  le  poids  du  plrnnb 
croître  entre  les  limites  10,4  et  13,0  du  calibre, 
de  1(>,6  d  29,6^'.^  c'est-à-dire  dam  la  proportio9» 
d0  \  à  \,1%  ou  de  78  ®/o  sans  qu'il  en  soit  rés^dti, 
mime  à  w\  degré  miniine,  ime  plus  grande  fixité 
(km  la  position  des  bielles  (utw  régularité  croissante 
d0  leurs  trajectoires). 

Nous  passons  maintenant  à  la  considération  in)- 
portante  «les  trajectoires  el  de  tous  les  pointfiqui 
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s'y  rattaehéiit  dans  le «upplétnent  du  lËLp^oil 
commisstoB.  .    kt  \ 

V  Calière  i\,h  fWfr.  Dftns  «ae  épfaïv^  pi 
naireà  600  pas,  avec  les  balles  I,  il,  IH  et  il 
oa  a  déjà  doDDé  le  dessMi  et  avec  les  ditléreil 
patet  de  chargea  iDdît|ilëe8  alors,  ce  fut  le\ 
\  m.  qui  se  pnésenta  comae  le  plus  avanl 
pouv«toiitoB  les  balles  ;*la  charge  de  4,2o  doîl 
moyeilDe  les  meilleurs  résuitats  ;  de  plus  hJ 
riorité  ries  balles I  et  11  prouva  en  fee  maail 
ici  que  pourvu  projeolile' qui  approche  su  il 
ment  du  plus  petit  diamètre^  4a  fonÉe  du  ptl 
la  balle^  eloi^  a  moine  d'importance  encore  I 
leurs  ;  la  balle  lli  fut  rejetée  à  cause  de  la  dt\ 
de  sa  fabrieatiBn;  la  ibatle  IV  dut  l'être  é^^al 
à  oauae  de  Tin fériorîté  décisive  de  se^  efTcJ 
les  essai»  ultérieunsc  I 

Les  projectiles  i  et  11  au  contraire  fil  i  eut  ml 
dans  leurs  profils  et  de  plua  6  autres  UwA 
baUOiqtii  subinent  également  di'vei'sea  modifiJ 
ptt»IÎBUns  furent  isoumiiies* à  une  épreuve  sil 
leuse  afin  d'arriver  à  une  détermiualiiUi  mni\ 
la  meîilenfe^fomie  poftsiMe.^  On  peut  ju^er  1 
tendue^de-cps  «tpérienoes^  d'après  riiispectl 
renwimMe'de  Iftihul^hiodèles^  ce  cali  hwm 
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(Hé  épmuvi'^.  Ils  ont  été  réunis  au  nombre  de  15 
dans  la  pi.  3,  de  lafig.  31  à  la  fig.  45;  tous  ont  le 
diamètre  de  11 , 1  rom.  et  donnent  par  conséquent 
un  vent  de  0,4  mm. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  ces  modèles,  qui  ont  pres- 
que tous  donné  des  résultats  assez  satisfaisants, 
suffit  pour  prouver  le  peu  de  valeur  qu'ont  en  gé- 
néral les  combinaisons  de  ce  genre  les  plus  ingé- 
nieusement conçues,  lorsqu'elles  s  appliquent  à  un 
petit  caliUre  Tout  ce  qu  on  peut  affirmer  avec 
assurance,  c'est  la  nécessité  d'un  certain  poids, 
d'une  certaine  longueur  et  outre  cela  d'un  cylindre 
et  d'une  pointe  (maintenus  dans  un  certain  rapport 
réciproque  de  longueur  qui  ne  soit  pas  trop  anor- 
dial).  Les  projectiles  à  expansion  ont  en  général 
maintenu  le  canon  moins  propre  et  déposé  plus  de 
plomb  dans  les  rayures  que  les  projectiles  à  com- 
pression 1  et  \a  ;  toutefois  ce  sont  les  balles  à  ex- 
pansion 11  et  Ile  tout  à  fait  mites  qui  parmi  les 
projectiles  évidés  ont  encore  fourni  les  meilleurs 
résultats,  tandis  que  la  balle  la  occupe  le  premier 
rang  entre  toutes. 

Les  évidements  sont  donc  encoi*e  superflus  ici  ; 
nous  verrons  au  contraire  plus  loin  que  pour  les 
diamètres  13,4  et  13,7  mm.  On  n  obtient  une  corn- 


'â 
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pression  siifiisanio  quaii  moyen  iVunv  «il 
chambre  ou  «l'un  vent  trop  petit.  I 

On  a,  comme  on  le  sait,  reconnu  aussi  I 
friche  que  leffet  de  la  compression  seule  est  I 
sant  malgré  la  petitesse  du  vent,  et  Vun  >  m 
duit  un  projectile  avec  un  petit  évidement  vM 
que  (pi.  3,  fig.  46)  (1).  1 

Nous  donnons  raainienant  dans  hi  lahll 
résumé  des  nombres  qui  se  rapportetU  oux  ti\ 
res  pour  les  balles  \a  et  Ile,  qui  se  sont  ml 
les  meilleures  sans  aucune  concurrence  poJ 
qui  sont  par  conséquent  les  mieux  appropril 
représentation  des  plus  hauts  résultats  du  ca^ 

(i)  La  fig.  46  est  fondée  sur  le  lever  immédiat  d'ij 
tilloD  qui  nous  est  parvenu.  Les  balles  sont  fahriql 
compression;  il  est  possible  que  la  forint  î^ît  rnci 
dans  ses  détails  quelques  modifications  îiisi^nifianl 
dans  tous  les  cas  c'est  le  projectile  de  Podewils  qri 
de  modèle  puisque  c'est  lui  qui  le  premier  a  déiiiotl 
tiqueroent  la  possibilité  d*un  aussi  petii  évicletiM'i 
établie  scientifiquement.  Mais  il  est  diflScile  rrexpliql 
ment  on  a  pu  adopter  pour  la  forme  de  la  bnllp.  lel 
bavarois,  sans  TadmeUre  également  pour  la  constnil 
lérieure  du  fusil  (c'est-à-dire  de  la  cuIhssp)  :  auial 
peut  en  juger  sans  une  connaissance  approfondie  dl 
riences,  l'emploi  de  ce  modèle  de  balle  ne  peraiettni 
tolérances  considérables  dans  le  vent,  quoique  cepi 
puisse  être  considéré  comme  un  progrès,  si  on  le  I 
au  projectile  à  compression.  Nous  reviendrons  ,sur  I 
lors  de  la  discussion  approfondie  du  syslèine  rip  Potll 
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Nous  passons  nminieuaut  à  im  aj^amel 
approfondi  des  Irajectoii^,  qui  se  fera  en  J 
rant  les  données  renfermées  dans  les  tal^lel 
et  1  i  avec  celles  de  la  table  14.  Pour  la  détJ 
tion  des  espaces  battus  on  a  adopté  les  li <l 
verticales  suivantes  :  cavalier  2,5  —  fanfassi 
\e  point  visé  et  la  ligne  de  mire  toujours  k  I  I 
dessus  du  sol.  Les  planches  traversâmes  I 
épaisses  de  15  mm.  chacune  et  toutes  soUJ 
fixées  Tune  contre  Tautre.  Les  vitesses  mitiHâ 
mesurées  avec  Tappai'eil  Navez.  A  l'égard  dcJ 
tériorafion  des  balles  dans  le  transpart  on  d  J 
qu'une  pression  de  27  kil.  a  opéré  une  dimil 
de  0,3  sur  le  diamètre  de  la  et  une  de  1 ,4  si 
lui  de  lie,  de  sorte  qu'il  est  parfaitement  cJ 
que  le  premier  modèle  offre  une  résistauciJ 
santé  tandis  que  celle  du  second  au  coutiail 
laisser  quelques  doutes.  "I 


La  commission  à  dédnil  les  ordonnées  des  tmJfHslJ 
400  en  iOO  pas  immédiatement  des  hauteurs  th  cIhiI 
gentes  de  Tangle  de  hausse)  et  les  espaces  battus  ininl 
ment  de  ces  entonnées.  Eaemple  :  des  angles  i""  391 
0'  W  I4'\  corresiMHidanl  aux  distances  d^  8CM>  H  ik  I 


I 


368  ÉTCDES   SFR    i/aRMK    A   Fi:ïJ   RAYÉr. 

(table  1)),  on  déduit  pour  les  rayons  60000  et  30000  les  fan- 
âtes 1740  et  350  ceotim.  qui  représentent  les  hauteurs  de 
ebute  (table  iO).  Dans  le  tir  à  800  pas,  Taxe  du  canon  passe 
i<>  '   donc  à  --~-  =  870  cent,  au-dessus  de  la  ligne  de  mire,  U  la 

dislance  de  400  pas,  et  Ton  a  pris  pour  rélévalion  de  la  tra- 
jectoire l'ordonnée  870  *  350  =  520  centim. 

Le  procédé  que  nous  avons  indiqué  dans  le  i*"^  vol.  et  qui 
consiste  à  prendre  pour  base  du  calcul  le  sinus  de  la  diffé- 
rence des  angles  (dans  le  cas  présent  sîn.  (i*  39'  40^  — 
0*  40'  W).  30000  cent.  =  Tordonnée  pour  400  pas.)  donne 
il  est  vrai  des  résultats  un  peu  plus  justes  (oorome  ou  l'a  dé- 
montré vol.  i,  pag.  ^^1  et  suiv.),  mais  la  différence  o'esi  pas 
considérable  en  comparaison  de  l'inexactitude  inévitable  des 
observations  qui  servent  de  base  aux  deux  calculs.  Cette  dif- 
férence, par  exemple,  pour  Tordonnée  de  la  trajectoire  la  à 
400  pas  (pour  la  portée  de  800)  n*est  que  de  4  mm.  puisque 
cette  grandeur  est  représentée  par  573  ou  573,4  centîm., 
suivant  que  Ton  part  du  sinus  de  la  différence  des  angles  ou 
de  la  différence  de  leurs  tangentes.  Gomme  il  est  absolument 
impossible  d'arriver  k  une  exactitude  poussée  aussi  loin  dans 
la  délernnnntion  pratique  du  point  d'impact,  comme  en  outre 
les  deux  manières  de  procéder  partent  de  suppositions  sein- 
binbles  (4),  et  enfin  comme  la  voie  adoptée  par  la  commission 
simplifie  le  calcul  par  un  usage  un  peu  moins  fréquent  de  la 


"^  H)  De  IVq.  de  la  trajectoire  y  =  xtg a^^    ,      ;  .  ^* où  y  et 

s  représentent  l'ordonnée  et  l'abcisse  de  la  courbe,  a  l'angle  de 
tir,  c  la  vitesse  initiale  et  g  l'accélération  due  ^  la  pesanteur,  on 
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table  de  logarithmes,  nous  o'avous  rien  à  oiiji^clor  a  vM 
et  Dous  regardons  les  nombres  obtenus  coinine  sudlJ 
sûrs  (4).  I 


déduit  en  en  retianchant  l'éq.  y^  =  stgû^—  ^"TTTt  >* 
seconde  courbe  ayant  luêiiie  origine  et  même  viïa^sïê  iiùlj 


y-^^S,Ç.-tÇ,,-^{^ 


—  CUîî'  . 


s'a.  CÛ«*  dt 


Maintenant  puisque  a  et  a  sont  irès-petit&p  et  qu»  par  ^uil 
approclie  de  l'unit»',  eus'  a.'  —  cos*a  est  une  gi^ndeur  qui  ^1 
dans  la  pratique  et  peut  en  conséquence  èt^t^  u/gti^éo,  Dt^  I 
y  —  y'  =  X  (tgx  —  iym)  =  4P  sin  («  —  jt'j  si  Wm  ïmi  I 
que  cos«.  cos«'  =  1  à  peu  près.  (Veut-oit  du  reste  pjucil 
plus  d'exactitude  encore^  il  ne  faut  pas  prejulre  îiTiiiiédI 
pourabcisse  de  lordonuée  correspondant  au  siiirL^  île  I  atl 
différence,  la  plus  petite  distance,  mais  iruilUptier  celte  I 
par  cos  (a  — a)  pour  obtenir  la  vraie  abcis^e.  GHio  abdl 
dans  l'exemple  choisi  plus  haut  exactement  ^  4 ou.  los  %l 
400.  0,9998  =  399,9  pas,  différence  qui  dlspiiraU  enil 
devant  les  erreurs  d'oÊservatiou.)  Ainsi  doue,  que  l'uu  dol 
ordonnées  de  la  trajectoiie  de  la  différence  i]e»  larif^enl 
sinus  de  lu  différence  des  angles  de  tir  correspond  an  is,  W  I 
grande  différence  dans  les  résultats  ;  oéanirmiu^  Jii  âecouJ 
deux  méthodes  donne  une  courbe  qui  api^ruiilif^  un  peu  J 
courbe  réelle^  et  c'est  par  ce  motif  qu'on  reui;iloièpaur  Tl 
(Voir  la  BaiisUque  de  Roerdantz,  pag.  33  et  ^uiv.y.  I 

(i)  11  est  à  peine  nécessaire  de  rappelc^r  ii  nos  lf*creul 
détermination  indireete  de  la  trajectoire  par  l'éspifriencel 
dont  il  soit  question  ici,  est  tout  autre  cho^^e  ijue  ie  dcvehl 
théorique  de  cette  courbe  déduit  de  la  vitesse  initiale,  el 
un  projectile  donné. Ce  dernier  problème,  que  dta  iraviiul 
pleins  de  mérite  ont  amené  bien  près  de  su  ^uluLicm,  uv  ri 
dans  le  sujet  du  présent  ouvrage,  parce  qn  il  un  pas,  ju^l 
sent,  de  signification  importante  dans  la  i|ue:»Uou  île  il 
pratique  des  armes  à  feu  portatives.  I 


ttvtu  ^m  f/Aiiî 


\    FEt    Hl 


b'îi  esimveti  ba((u$  mwi  i  iitcitlé^  ilatis  les  lat 
s*3s  iiiiiiiédîalPineiU  k  Vmde  des  ordoiuiét^s,  cl  eeh  A\i^ré%  k] 
luéiiie  procède  nue  nous  ;ivoiis  dévekippé,   \oL  I,  pgJ 
Esttnpk  :  V^pme  bailu  irri  ararii  du  fantmsin  (c'esiH 
ù  la  hauletir  de  80  ceuL  ati-dussus  de  ta  ligne  de  niirt  él<*trè 
de  I  m.)esl  pour  800  pas,  d'après  la  lable  14,  égal  à  **^     ' 
=  as  (cxacieiuoil  35,3)  pa«;  en  m*ant  du  ratalii»  |c«a^ 
k-iVire  k  la  liaoleur  dt?  I5IJ  ceiiL  uu-dessus  de  [a  ligue  de] 


mire  If  il  est  égal  à 


8 


=  ©6,3   pas.  f*t] 


IHiur  trouver  aussi  d'ijt|H  es  lé  luétue  procédé,  lei  m^fècm 
lus  m  arrière  du  hul,  il  faut  î^ufiaravani  catciler 
utent  de  la  Iraji^ctoire  au-dessous  de  ta  ligne  de  mire 
urdouaée  ée  la  djftianc  c  suivatUe^  cukul  daas  lequel  m 
prefirfre  pour  bîisela  tangetne  oti  le  ^ims  de  la  diffefenrt 
aijglfismi  hkn  la  difféieuce  des  laiig**tite&,  sajts  obkuiriis 
réeiriiits  eGfêeuLkdletneni  dtlféreuis^,  Extnnpte  :  i  'riipno  li<l 
fil  mTÎ^**  du  bul  (aussi  bieo  pour  le  feniassiti  que  poarl 
cavalier,  [luisque  pour  lum  devLz  ou  suppùse  le  btii  fita 
k  1  m.  de  batil)  pi4  fioitr  les  dfslane^s  de  KKIel  çkt  3W 
=  (300  et  373  mO,  d'après  fa  lable  (1,  Jd  . 


\Am 


TtX  If.  (r  «*  t'  «  cr  311  sair^ 


el  de: 


IJt*o 


w*>.  Dr.  <!•  ae  ar  —  t  u  2'i  -  **^  ^t  !i7  pas  ;  pins 

tiWfill*H,4i  f'i  37,i  pas.  Gnmiue  les  ponmmé^  t^.,^u 
»|ut;tle» >e  tii|ipufi«!  eoul  le  adcul  précèdent  ^int  i,      . 
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couinie  des  li^^es  droites  de  100  pas  en  !00  pn^,  J 
con8équenc<!  les  espaces  battus  trouvés  soiil  un  pi 
(frands  en  avant  et  un  peu  trop  petits  en  arrière  I 
on  approche  assez  près  de  la  vérité  pour  la  totuliié  I 
pace  battu.  I 

n  y  a  Hne  remarque  expresse  à  Faire  ici,  c'est  quel 
viationàn  procédé  précédent  donnée  dans  le  1*"'  volJ 
(dans  laquelle  l'espace  battu  en  arrière  du  but  est  I 
égal  &  l'espace  battu  en  avant  An  but,  h  la  distance  jnl 
temenl  suivante),  ne  peut  naturellement  être  i^nipbl 
dans  le  cas  où  la  ligne  de  mire  passe  par  le  milieu  dl 
de  plus  où  Ton  veut  seulement  arriver  par  la  voi  J 
courte  possiWc  à  la  connaissance  de  iVspace  bat  lu  I 
certain  degré  (i approximation.  Eu  effet,  comme  lui 
loire  eu  arrière  du  but  est  nalui'ellement  plus  iucliJ 
.le  sol  quù  son  entrée  dans  le-bul  ù  la  distance  suisj 
espaces  battus,  ainsi  calculés,  sont  oatiuellemenuiof)! 

D'après  la  «  Balistique  »  de  Roerdam:^^  la  nmiïi^i  I 
convenable  de  déterminer  les  espaces  baltus,  loi  squ'l 
de  rartilljejcie,  est  de  prendre  |>our  point  de  dcpait  I 
de  Tangle  d'incidence  9.  Si  Ton  cousidète  pour  les  J 
niers  pas  Texlrémité  descendante  de  la  irajeçioirel 
une  courbe  exactement  parabolique^  on  a  pour  la  diJ 
l'angle  »  =  --^-^ç-^i  «  «l  z'  désignant  les  airglel 
pour  les  distances  Di  et  I)  —  HGO,  ou  plufî  exacl 

ff.  o  =s  ioo~"  ^     ^"  ^^*^'  ^^^P***'  *^^*^^  U'oavI 

pace  battu  .r  à  la  •  hauteur  d'homme  m  en  pv^mî 
-^!5d\»i,  .,    .     'ÎL  V'    I 

X  ttj.  :>.  I 
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Ce  procédé  donne  pour  les  angles  dUocideuce  des  valeors 
qui  se  vérifient  parfaitement;  les  espaces  battus  que  l'ou  eo 
tire  sont  au  contraire  un  peu  trop  grands,  parce  que  Foo 
prend  la  tangente  de  la  courbe  pour  la  courbe  elle-même  à 
son  entrée  dans  le  but.  Toutefois  Tinexactitude  devient  moin- 
dre à  mesure  que  la  distance  augmente,  de  même  que  les  er- 
reurs qui  résultent  du  procédé  précédent  (dans  lequel  on 
prend  la  corde  pour  la  courbe  elle-même)  décroissent  aussi 
en  même  temps  que  la  courbure.  D'un  autre  côté,  on  tombe- 
rait par  notre  méthode  dans  des  erreurs  considérables,  si  Ton 
voulait  déterminer  les  angles  d*incidence  d*aprës  les  espaces 
battus,  c*est-à-dire  au  moyen  de  la  corde. 

L'exeiliple  choisi  dans  le  1*"'  vol.,  pag.  i38,  donne  pour 
l'espace  battu  à  700  pas  :  (a)  d*ciprès  la  méthode  abrégée 
donnée  en  cet  endroit,  3GJ  +28,3  =  ùïA  pas;  (b)  d'après 
la  même  méthode,  mais  rn  calculant  à  part  Tespace  battu  en 
arrière  de  l'objet,  36, i  -h  2i,8  =  60,9  pas  ;  (r)  en  employant 
la  tangente  de  la  différence  ties  angles  (au  litMi  du  sinus  de 
celle  différence)  absolument  le  même  résulia!.  c'esl-à-dire 
3<i,l  -l-:24,«~  60,9  pas;  ((/)  en  employant  lu  difTérence  des 
langentes,  30  i-2i,7  =60,7  pas;  (e)  d'après  le  procédé  prus- 
sien, l'angle  d'incidence  (p  s'évalue  à  2°  *J' 25"  et  l'espace 
hallu  total  il  01,9  pas;  {f)  la  délerminatiun  (jraphique  (aux 
échelles  Vioo,  Viooo)  donne 32,5  -f  26,5  =  59  ou  bien  33-+-â7,ô 
=  60,5  pas,  suivant  que  l'on  adople  la  lignede  mire  inclinée 
ou  hoi  i/.ontale.  L'angle  d'incidence  ^  évalué  d'après  la  cordf 
fournirait  la  valeur  inexacte  1"  oO  55".  Veut-on,  en  aduiel- 
iant  une  ligne  de  mire  inclinée,  trouver  les  es|>acc*:)  ballus^ 
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par  le  calcul,  on  devra  lenir  compte  de  rinclioaisoni 
ligne  de  mire,  surlout  si  Ton  suppose  un  advËrsaîre  J 
Dans  ce  cas,  le  procédé  graphique  devra  être  préférJ 
manière  absolue.  EnGn,  ajoutons  encore  qu'il  est  trèsJ 
lun  de  soumetlre  lesordonnées  de  la  trajectoire  et  les  J 
battus  qu'on  en  déduit  à  des  épreuves  suppIémentaîrJ 
lesquelles  on  donnera  à  la  hausse,  pour  toutes  les  dÎRl 
des  hauteurs  trop  hautes  ou  trop  basses  correspond! 
des  erreurs  de  50  ou  de  100  pas.  I 

La  commission  a  parfaitement  rempli  il 
scientifique  de  ses  publications  en  rommimil 
les  résultats  de  ses  observations  tels  quels  J 
corriger  ou  régulariser  en  rien  les  nombres  I 
nus,  et  eu  représentant  ces  résultats  ^raphiquJ 
de  la  même  manière  (planche  V).  Les  ti-ajeJ 
présentent  le  phénomène  caractéristiqtta  {Vi 
d'incidence  faibles  et  d'un  aplanissemeiil  col 
rable  des  courbes  dans  leur  branche  descenl 
mais  ce  phénomène  se  manifeste  dans  le;^  réJ 
immédiats  sous  une  forme  un  peu  tranchai 
irr^ulière,  ainsi  que  cela  devait  61re.  Il  sel 
remarquer  encore  après  la  régularisatioiJ 
courbes,  quoique  sous  une  forme  qui  approcl 

T.  X.  —  N*  0.  —  Ji:i.X  1864*  —  'Ô*  8ÉR1£  (4*  s.)  I 
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davantage  delà  vérité.  Ou  ue  doit  pas  oublier  qu« 
ces  trajectoire»  sont  déduites  d'une  série  d'expé- 
riences exécutées  à  toutes  les  distances  80us  Tin- 
fluence  de  circonstances  dont  les  yariations  se  font 
sentir  même  aux  divers  instants  d'un  seul  et  même 
jour  et  avec  les  mêmes  tireurs  pendant  le  cours 
d'un  tii'  d'une  plus  longue  durée. 

Mais  ces  irrégularités  d'expérimentation  m  pré- 
sentent dans  la  table  14,  c'est-à-dire  pour  le 
cal.  1  i,5,  précisément  vers  Textrémité  de  la  trajec- 
toire, d'une  manière  encore  bien  plus  frappante 
que  pour  le  petit  calibre.  Ainsi  d'après  cette  table, 
l'angle  d'incidence  de  la  balle  la  à  800  pas  serait 
Gacore  plus  petit  que  l'angle  de  projection^  les  tra* 
jectolret»  pour  700  et  800  pas  tomberaient  sous  le 
même  angle,  etc. 

11  e«t  donc  bien  certain  d'aptts  cela  que  si  l'on 
voulait  trancher  la  question  de  principe  à  Tégaiil 
du  calibre,  il  faudrait  auparavant  ordonner  et  végu^ 
lariser  les  matériaux  fournis  par  l'expérience.  Mais 
on  peut  conjecturer  avec  une  certitude  suffisante 
d'après  les  angles  de  hausse  que  le  résultat  de  ces 
moditications  ne  pourrait  être  qu'en  faveur  du  plus 
petit  calibre.  On  tire  de  la  table  14  : 


1* 

i 
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Cal.  il,  \ 


Rullc  I  u 


400  »00  Rtlt)  py^.  I 

.52' 53"       t»26'34''     i*i>8'30*l 


(  Balle  Ile       »0'  21*      «•  W  î»    I  "  tiV  iO"  I 
Calibre  10  avec  même  I 

charge  et  même  vent.  40'  14"      !•  8'  n"      J"  39'  4(J 

Si  Ton  considère  en  oulreles  vitesses  inilialel 
ne  peut  conserver  aucun  doute  sur  le  résullal  J 
présenterait  dans  des  épreuves  plus  éleudul 
après  la  régularisation  des  courbes.  I 

Sans  doute  des  phénomènes  particuliers  J 
raient  encore  se  faire  remarquer  dans  la  fornij 
trajectoires,  mais  ils  n'auraient  pas  ce  caral 
frappant  que  peut  senle  expliquer  Tactiou  é\ 
trice  d'une  rotation  dirigée  de  bas  en  haut  dai 
projectiles  cylindriques  excentriques.  Leprofâ 
Bœkni  à  Prague  a  même  cru  remarquer,  il  estl 
un  relèvement  de  la  balle  à  compression  au  f  ri  cti  il 
vers  l'extrémité  de  la  trajectoire  dan^  quel 
cas  (1)  ;  mais  il  a  constaté  en  même  temps  qij 
balles^  à  cause  de  la  mauvaise  directidu  \\\i\ 
pi*enaient  dans  le  canon,  se  renversaient  |>it| 
toutes  et  qu'il  en  résultait  pour  une  partie  d  J 
elles  un  mouvement  de  rotation  dans  le  i>Ulu  \ 
cal,  ce  qui,  pour  des  projectiles  doués  d  uue  I 

(i)  Voir  Bœbm,  Essais  ée  Ba/iiti^fté',  page  no,<LiJ 
Gorréard).  I 
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grande  précision  que  ceux  employés  dans  le» 
épreuves  hollandaises,  esl  presque  tout  à  fait  inad- 
missible. 

T  Calibre  12,5  mm.  Ici  encore  toutes  les  com- 
binaisons indiquées  plus  haut  furent  expérimentées 
en  détail.  La  conséquence  générale  fut  que  les 
rayures  progressives  (vol.  1 ,  pag.  350)  et  le  pas  de 
\  m.  sont  préférables  pour  ce  calibre  aux  rayures  à 
profondeur  constante  et  aux  autres  longueurs  de 
pas  ;  ainsi  donc  on  se  voit  déjà  ici  dans  la  nécessité 
!  de  compliquer  la  construction  du  canon.  Pour  les 

deux  calibres  11,5  et  12,5  on  a  reconnu   que  la 
charge  de  4,5  gr. ,  une  enveloppe  en  papier  faisant 
une  fois  et  demie  le  tour  de  la  balle  et  une  graisse  à 
î*  cartouches  avec  addition  de  ÎO  ^\.  de  cire,  étaient 

ce  qui  convenait  le  mieux. 

On  a  observé  que  les  canons  s'échauffaient  et 

s'encrassaient  davantage  et  que  les  traces  de  plomb 

qu'y  laissaient  les  balles  étaient  aussi  plus  mar- 

['  quées,  ce  qui  à  la  vérité  peut  s'expliquer,  du  moins 

».  en  partie,  par  la  diminution  de  l'épaisseur  du  fer, 

!  résultant  du  forage. 

Parmi  les  balles  de  ce  cal.  représentées  plus 
haut,  les  modèles  A  et  C  furent  déjà  rejetés  à  la 
suite  des  essais  préliminaires.  B  fut  arrondi  à  la 


1  , 

; 
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pointe  comme  on  le  voit,  pi.  3,  fig.  47  ;  D  lu 
né  à  la  forme  D,  (ig.  48  ;  enfin  on  y  ajouta  le 
nouveaux  modèles  E  et  E,,  fig.  49  et  50. 

Les  modèles  B,  D,  et  E,  furent  reconn 
meilleurs;  ce  sont  donc  eux  qui  figurent  t 
table  15  ci-après. 
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On  peut  camctériser  fimpresnon  yénérale  qui  ré- 
sulte de  la  table  précédente,  en  disant  que,  jjour  une 
augtnentation  de  poids  dam  la  balle  et  dans  la  charf/ty 
OH  remarque  un  accroisseme?it  de  courbure  dans  les 
imjectoires,  bien  que  cet  accroissement  ait  lieu  len- 
tement et  que  sa  marche  ne  soit  pas  tout  à  fait  ré-- 
guKère.  Les  résultats  approchent  beaucoup  de  ceux 
du  fusil  de  rAIlemagne  du  Sud  du  cal.  13,9.  Pour 
compléter  ce  qui  est  relatif  à  la  table  15,  il  faut 
encore  ajouter  ceci  :  les  suppositions  pour  la  dé- 
termination de  l'espace  battu  sont  les  mêmes  que 
Ton  a  déjà  faites  plus  haut;  les  vitesses  initiales 
sont  également  mesurées  avec  Tappareil    Navez. 

4  >'  Une  pression  de  27  kil.  amena  dans  les  balles  B^D^ 

et  E|  une  diminution  de  diamètre  de  0,7,    1,3  et 

qf.:  1,1  mm.,  diminution  sur  laquelle  doivent  avoir  agi 

des  circonstances  particulières,  puisque  le  modèle 
Dg  d'après  sa  construction  devrait  èlvepli^s  résistatit 
que  B.  Ef  parait  aussi,  d'après  sa  forme,  devoir 
être  propre  au  transport  puisque  son  évidement  est 
très-court. 

'\\\\  3'  et  4".  Calibres  13,4  et  13,7 ;  Fusils  de  Sauer- 

brey.  —  La  Commission  a  encore  déterminé  ici  la 

^;  ;;;  charge  la  meilleure  par  des  essais  scrupuleux  et 

r*  H  Ta  fixée  à  4,25  gr.  En  même  temps  ou  se  convain- 

i  ■■  ■'. 


'.\  'y': 


■^'  :i. 
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quit  (]ue  les  cartouches  confeelionnres  en  hJ 
môme  donnaient  encore  des  résultats  un  pel 
leurs  que  les  munitions  originales  fourni 
Sauerbrey,  d'où  il  résulte  que  les  couditiuil 
mières  de  l'épreuve  furent  aussi  ravorabll 
possible.  I 

Les  effets  de  ces  deux  fusils  pourraienll 
aussi  être  indiqués  comme  très-satisfaisanl  J 
qu'on  le  voit  déjà  ci-dessus  dans  la  table  13,1 
Ton  pouvait  s'y  attendre  d'après  la  réputaLicl 
établie  du  constructeur.  Maislls  perdent  beJ 
de  leur  valeur  pratique,  si  Ton  considère  J 
bons  services  des  deux  balles  à  compressiJ 
cal.  13,5  et  13  mm.  (qui  font  le  principal  I 
des  armes  de  Sauerbrey)  sont  liés  pour  le  11 
13,7  au  vent  0,2,  inadmissible  dans  la  pratiJ 
pour  le  fusil  de  13,4  à  la  profondeur  des  J 
de  0,05  mm.  seulement,  qui  ne  Test  pas  I 
puisque  cette  profondeur  devrait  être  quatre  J 
fois  plus  grande  pour  donner  une  garantiJ 
santé.  Par  des  motifs  analogues,  on  ne  peut  pi 
plus  attribuer  une  valeur  sans  réserve  aux  réi 
favorables  obtenus  avec  la  balle  à  expansiol 
dans  le  fusil  de  13,7  avec  le  vent  0,7.  La  Col 
sion  s'est  encore  convaincue  par  des  expé  J 
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ftiites  à  part  sur  un  fusil  de  11, 5  mm.  qu'en  dimi- 
nuant la  profondeur  des  rayures  de  manière  à  l'a- 
mener à  0,1  (la  moitié  de  la  profondeur  usuelle), 
Ml  tie  pouvait  rien  obtenir  de  remarquable,  soit 
atec  le  pas  de  1  m.  soit  avec  celui  de  1,2  m. 

On  voit  par  la  table  16  que  la  Commission  n'a 
déterminé  les  trajectoires  avec  détail  que  pour  le 
fusil  du  cal.  13,4  avec  la  balle  à  compression  S\ 
fig.  29,  cal.  13  mm.  et  la  charge  4,25  (de  sorte 
qu'il  reste  à  tenir  compte  de  la  profondeur  inad- 
missible des  rayures  et  de  la  disposition  particulière 
de  la  chambre). 

Ici  encore,  pour  la  détermination  des  espaces 
battus,  on  a  adapté  la  hauteur  de  1 ,8  m.  pour  Tin- 
fanterie,  celle  de  2,5  m.  pour  la  cavalerie  et  Ton  a 
supposé  dans  les  deux  cas  le  but  élevé  de  1  m.  au- 
dessus  du  sol  et  la  ligne  de  mire  horizontale. 
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ÉTUDES  srn  i/arme  a  fec  Kkxm. 


Le  chaiigemeul  qui  nVipère  JauH  la  aatiiii*i 
Irajecloires  el  qui  se  nioaire  toujours  plus  Màttt 
mble  h  mesure  que  le  calibre  augmeule,  ainsi  qu'il 
le  reconnaît  dans  la  table  précédenle,  n'a  pas  1»- 
soîn  de  commentaire.  Od  peut  meltre  an  uomim 
des  défauls  altribuables  au  syslème  celui  d'eiiger 
des  angles  de  tir  encore  beaucoup  plus  considé- 
rables que  les  fusils  de  I*Alleinagne  du  Sud  mm^ 
lourds)  du  cal,!  3.9.  Hais,  même  en  faisant  etiliFr 
ces  dernières  armes  en  Uffiw  de  compte,  nu  coup 
d'oeil  générai  fera  reconnaître  uee  améliùrûtm 
croissante  des  irajec foires  depuis  le  cal.  1 3, 9 jus- 
qu'à  celui  de  10,5  mm  Cette  gradation  nepeaf 
naturellement  pas  se  développer  dans  son  ensemble 
avec  la  régularité  d'ime  série  mathématique  et  of- 
fre une  foule  de  contratiictions  el  d  anomalies  iso- 
lées, mais  la  raison  en  est  uniquement  dam  Vm- 
possibUitts  alléguée  déjà  maintes  fois,  d'éproum 
les  amies  de  tous  les  calibres  dans  des  conditions 
préalables  tbéoriqueset  pratiques  à  peu  pressa»- 
blableg« 


Afin  d'établir  la  conclusion  générale  de  notre 
examen  sur  des  donoées  plus  certaines  encore,  nou^ 
rendrons  compte  dans  la  8*  sert  ion  de  la  solution 
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à  laquelle  on  est  arrivé  en  Suisse  même, 
question  du  calibi'e. 


La  Commission  fut  invitée  à  fattuuler  un 
ment  défimtif  àovX  nous  extrayonë  les  poiu 
vants  : . 

En  ce  qui  concerne  la  grandeur  du  caiii 
Commission  ne  saurait  prononcer  en  dernid 
sort,  puisque  les  expériences  malgré  leur  gia 
veioppement  n*ont  pas  encore  fourni  des  mal 
suffisants  pour  cela,  la  détermiualion  des  U 
tuires  des  calibres  intermédiaires,  pai  exeui|^ 
paraissant  pas  encore  assez  cerlaiue.  Go  mu  je 
tit  calibre  réunit  du  reste  au  plu5  haut  deg 
qualités  les  plus  importantes  d'une  arme  de  g 
une  augmentation  du  diamètre  ne  pourrai 
approuvée  que  dans  le  cas  où  elle  dioiinueu 
c  susceptibilité  »  de  l'arme. 

Aucun  fusil  ne  pourrait  être  recooiniaiidi^ 
un  usage  général  avant  d'avoir  été  comparé  m 
veau  et  d'une  manière  complète  avec  le  Tu 
cal.  suisse.  En  adoptant  la  longueur  de  98 
pour  le  canon  et  de  138  cm.  pour  le  fuiiil,  oi 
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primerait  uu  grief  alloué  contre  le  fusil  de  ctia 
seiir  par  la  majorité  de  la  Commission.  Pour  fix 
le  meilleur  pas  correspondant  à  cette  longueur 
canon,  il  faudrait  procéder  à  de  nouvelles  épreu^ 
(ce  qu  on  aurait  bien  pu  faire  immédiatement  ; 
lieu  d'essayer  longuement  les  différents  pas  d 
canons  plus  courts).  Gorame  on  est  arrivé  pi 
promptement  à  de  bons  résultats  avec  le  cal.  12 
qu'avec  celui  de  H  ,5,  on  n'aurait  à  comparer  da 
une  nouvelle  épreuve  que  le  premier  de  ces  dei 
caKbres  avec  le  calibre  suisse. 

Le  capitaine  Boom,  membre  de  la  CoromiMii 
et  directeur  de  la  manufacture  d'armes  de  Del 
a  proposé  un  nouveau  modèle  de  fusil  du  ci 
12,5  mm.  sur  lequel  nous  reviendrons.  La  Gov 
mission  se  déclara  à  l'unanimité  contre  ce  modj 
parce  que  ses  effets  ne  surpassent  pas  ceux  des  fùa 
de  même  calibre  déjà  éprouvés  et  qu  'en  môme  tem 
il  est  plus  lourd,  que  son  poids  se  trouve  repoi 
davantage  à  la  partie  antérieure,  et  qu'enfin  il  i 
moins  commode  à  manier  comme  arme  de  jet 
comme  arme  de  choc. 

Le  jugement  définitif  de  la  Commission  fut  da 
à  la  majorité  de  7  voix  sur  11,  çue  le  fusil  du  c 
libre  suisse  10,4  avec  un  canon  (t acier  fondu 
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98  cm.  de  longueur,  ayant  une  lùnyimu-  kii\ 
183  mi  cfe  138  cm.  (avec  ou  uatu  buyuHHeHe)\ 
une  culasse  ordinaire  à  crochet  et  à  imsaik  im 
les  boucles  moyenne  et  inférieure  a/tt/ia/ms  m 
trust  du  reste  sur  le  modèle  du  fusil  ik  vhmmkfX 
voit  être  adopté  comme  arma  d$  finfmtterie^  I 
XiHlQSftu»  le  gouveroement  ioatitua  une  /'^>l 
GoiDiiliisioD  sous  la  présîdcttica  du  lleulea^utJ 
ni  în^^ecteur  de  riofauterie  pour  décider  del 
^eaa  la  même  question.  Cette  GommiisioD  ^1 
nonça  pour  le  cal.  12,5,  ou  pour  mieux  dire  I 
ainsi  que  pour  les  détails  de  construction  su  il 
proposés  par  le  capitaine  Boom  :  calibi^e  nJ 
12,6  avec  latitude  de  le  porter  à  i3  mm.,  el 
fraîchissant  le  canon;  cylindre  de  lêbut  poil 
armes  ayant  servi  13«i;  longueur  du  caiiou  1 
substance  employée,  le  fer;  culasse  ordinal rJ 
bascule  ni  crochet,  platine  reculée  trani^aii^LJ 
cran  de  sûreté;  boucles  moyenne  et  itif'érïeul 
glaises;  longueur  avec  et  sans  bayoïmelfo  1 J 
1,40  m*,  poids4k.  860et4  k.  âSO;  veut  0,4  J 
du  calibre  1 2,2  avec  un  évidement  pour  TexpaJ 
et  une  cannelure  pour  la  compression  ;  poids  I 
balle  21,4,  de  la  charge  4,6  gr«  ;  mais  il  sqI 
propos  de  fidre  encore  de«  expériences  piïrticul 
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pour  déterminer  les  poids  de  la  balle  et  de  la  cha 
en  les  maintenant  entre  les  limites  de  20  à  27  et 
4,5  à  5,5  gr.  On  doit  appliquer  au  fusil  le  systè 
de  hausse  suivant  :  haussa  fixe  correspondant  i 
distance  de  250  pas  avec  un  trou  de  mire  plus 
pour  celle  de  150  pas;  puis  une  graduation  poui 
clapet  mobile  depuis  300  jusqu'à  1000  pas;  p< 
rinfanterie  de  ligne  le  clapet  ne  doit  semr  que  j 
qu'à  600  pas,  et  par  conséquent  être  arrêté  à  la  h 
teur  qui  correspond  à  celte  distance  par  une  cl 
ville  ou  un  talon. 

Les  rapports  de  la  deuxihne  Commission  et 
pièces  qui  y  sont  annexées  n'offrent  pas  d'inté 
scientifique  important,  à  part  quelques  notes  in 
rossantes  sur  les  épreuves  entreprises  par  le  ca 
taine  Boom .  Cet  habile  praticien  a  réussi  à  emplo; 
une  charge  de  5,5  gr.  avec  le  cal.  12,6  et  àobte 
une  vitesse  initiale  de  166  m.  pour  la  balle. 

La  mesure  de  10,5  mm.  n'est  naturellement  ] 
une  limite  mathématique  absolue.  On  pourr 
peut-être,  au  moyen  de  combinaisons  particuliè 
indiquées  par  les  hommes  de  l'art,  réussir  à  s 
passer  encore  avec  un  calibre  un  peu  plus  fort 
résultats  officiels  obtenus  jusqu'à  ce  jour  avec 
cal.  10,5  mm.  Mais  il  faut  alors  que  la  balle  et 
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fusil  soient  plus  lourds,  la  charge  notablement I 
forte,  le  recul  plus  sensible;  et,  en  définit! veJ 
noavelle  enquête  dirigée  encore  une  fois  al  avi 
même  soin  sur  le  petit  calibre  fournirait  pt  ohl 
ment  la  preuve  qu'on  pourrait  obtenir  avec  vA 
mer  les  mêmes  avantages  avec  des  balles  plm  léf\ 


{ÏAi  suite  au  prochain  numérû.) 
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TItOMt  n  CMSTMCTIM  CtNttUJ 


DES 


CANONS  RAYÉ 


Fit  Am^teé  WUÊMkà  •  UcttieiMat  tu  premier  du  légiiiM 
Ullerie  de  côte;  traduit  de  l'allemand  par  Maariee  Bé^ 

ingénieur. 

(Suite.  --  Voir  le  naméro  du  15  mai  1864.) 


La  longueur  d'âme  la  plus  rationnelle  poi 
canons  rayés  différera  en  général  quelque  [ 
celle  des  canons  lisses,  car,  dans  les  premiei 
rayures  offrent  au  projectile  une  résistance 
ne  rencontre  pas  dans  les  autres;  toutefois, 
résistance,  pour  le  pas  d'hélice  le  plus  roide 
tant  que  de  1/8  de  la  pression  des  gaz,  la  diflTé 
des  longueurs  d'âme  entre  les  deux  espèces  ( 
nous  à  charge  égale  ne  pourra  pas  être  cob 
rable. 

Dans  les  canons  rayés  se  chargeant  par  la  bc 
ou  lançant  les  projectiles  a\ec  un  jeu  qui  e 
une  influence  nuisible  sur  leur  direction  et 
rotation,  le  pas  d'hélice  paraît  être  proportio 
la  longueur  de  l'âme,  comme  on  Ta  vu  par  l 
périences  décrites  au  chapitre  xlvii;  et  c'es 
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ce  rapport  que  s'çxpliquent  les  gi^andes  lonj 
d'&me  du  système  Whitworth. 

L  artillerie  française  faisait,  en  1856  et 
La  Fère,  des  expériences  avec  des  canons  ray^ 
Le  diamètre  de  TAme  était  de  3.284  poui 
longueurs  d'âme  étaient  pour  les  deux  pi^ 
campagne  de  65.68  et  53.15  pouces,  et 
pièce  de  montagne  de  30.37  pouces.  U  aj 
essais  comparatifs  faits  avec  ces  3  canons,  et  | 
nantpour  base  les  résultats  moyens  du  tir, 
blit  des  courbes  représentant  le  rapport  eiJ 
longueurs  d'âme  et  les  portées  obtenues  J 
charges  différentes.  De  cette  manière  on  cl 
tra  que  pour  les  pièces  de  campagne  de  4, 
gueur  d'âme  de  53.15  pouces  est  plus  avauj 
que  celle  de  65.68  pouces,  et  les  résultats 
par  une  charge  de  poudre  de  0.982  livrer 
ou  1/7  du  poids  du  boulet  permirent  da  recoj 
que,  pour  ces  mêmes  pièces,  Ia  longu^ir  ril 
plus  avantageuse  serait  de  50.1 1  pouces 
le  calibre. 

Dans  une  autre  expérience  avec  deux  car] 
12,  du  système  La  Hitie,  à  six  rayures,  4 .  56^ 
ces  de  diamètre  d'âme  et  d'un  angle  û'hty 
5''^22^  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
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DES  CANONS  RAYÉS,     n  I 

La  longueur  d'flme  était  donc,  pour  la  pi  1 
pièce,  de  64.91  pouces  =;=  14.2  calibres  et  J 
seconde  de  104.125  pouces  =  22.8  calibre! 
projectiles  lancés  étaient  creux  oblongs  et  pJ 
indistinctement  20  livres  82  loths.  I 

On  voit  par  les  chiffres  portés  au  précède! 
bleau  que  la  pièce  courte  avec  une  charge  del 
vres  de  poudre  =  0.121  ou  1/8  du  poids  dJ 
let,  tira  plus  loin  de  1/7  de  la  portée  moyeni 
le  canon  ayant  une  longueur  d'&me  de  itA 
bres,  mais  celui-ci  avait  une  précision  de  tiil 
rieureàcellede  la  première  pièce,  car,  à  i 
tance  moyenne  de  1,272  pas,  ses  déviations  I 
de  154  pas  en  longueur  sur  13  en  largeur,  I 
que  la  pièce  de  14.2  calibres  de  longueur  I 
marquait,  à  la  distance  moyenne  de  1 ,450  pJ 
déviation  de  356  pas  en  longueur  sur  1 8  eJ 
geur.  I 

On  supposa  que  cette  infériorité  de  prJ 
était  causée  par  Tinsuffisance  de  la  révolulJ 
rhélice,  qui  ne  faisait  que  0.4  de  tour  dan&l 
de  la  pièce  courte,  tandis  qu'elle  faisait  0.6  dl 
dans  r&me  de  la  pièce  longue.  Pour  mieux  J 
le  projectile  dans  TAme,  et  afin  de  diminuer  I 
fetft  nuisibles  du  vent,  on  établit  une  hélice  J 
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sait  0,*^  de  révnlirtimi  dan§  Tâme  de  la 
ctiurtB*  I/angte  du  pas  devenait  alors  de  0*4^ 
On  raya  d'aprèi  cet  angle  deux  autres  canoi 
danii  le  plus  long  des  denx  Théltce  Taisait  0, 
leur. 

On  trouvera  dans  le  lablftau  suivant  les  ré«i 
d«®  expériences  faites  avec  ces  deux  pièces  pot 
terminer  les  vitesses  primitives  des  projecli 
charges  différentes. 

Les  projectiles  creui-ablongs  pesaient  20 
30  loths,  et  les  canons  furent  pointés  à  V  é*é 
tion. 
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En  comparant  ces  résultats  aux  précédent! 
trouvem  que  raccroissement  de  l'angle  du  pa 
501 '22"  à  6''43'15')  a  produit  une  diminutio 
la  portée  des  deux  canons,  tandis  que  la  préc 
du  tir  a  augmenté,  et  que  cela  s'est  produit  ci 
manière  plus  sensible  pour  la  petite  pièce  que 
la  grande  ;  toutefois  le  nombre  des  coups  tir< 
insuffisant  pour  permettre  un  jugement  déf 
sur  l'ouverture  à  donner  à  l'angle  du  pas  et  la 
gueur  à  donner  à  l'hélice. 

Dans  le  tableau  suivant  on  trouvera  les  longi 
d'âme  et  autres  dimensions  de  canons  rayés,  é] 
vées  et  appliquées. 
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Comme  an  le  voit  par  ce  laiileau,  la  longueur 
d*Anie  pour  1b$  pièceiï  de  campagne  layée^  s# 
chargeant  par  la  bouche  ue  dépasse  pas  14  ei 
16  fois  le  calibre  ;  pour  les  canon^!^  se  chai|reaiil 
par  la  culasse,  elle  augmente  et  atteint  20  fois  îe 
calibi*o;  les  constructeurs  anglais  lui  donneot 
même  le  double  de  celte  [ongueur  dans  certain  cai< 

Dans  les  canons  se  cliargeant  par  Ja  bouche,  le 
pas  d'hélice  fair  0,5  de  tour  dans  rânae;  dans  lei 
canons  se  cliargeant  par  la  culasse  il  Tait  (survaul 
le  calibre)  0, 15  à  0^S5  de  tour  et  dans  les  grandit 
longueurs  des  canons  anglais  il  fait  0,66  à  f  Jl 
tour. 

Dès  que,  pour  un  canon  à  constriiiiie,  Fangle  du 
pas  est  déterminé,  la  mesure  de  la  révolution  que 
rhtMice  tloit  taire  dans  I  âme  dépend  enfièrêinaiiliie 
laUuugueurde  la  partie  rayée  du  canon,  et  pour 
quelle  fasse 0.33,  0,50,  0.75,  hOO  tJ5  tour  il 
faut  que  la  partie  rayée  ait  autant  de  fois  la  Ion-  ji 
gueur  du  pas. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  la  mesure  de 
la  révolution  de  l'hélice  dans  Fâme  de  la  pièce, 
n*est  point  iusignifiante  pour  les  canons  (irant 
avec  jeu  ;  que  Ton  diminue  la  portée  du  canon 
en   rallongeant  trop  et  que  par  cela  même  son 


poids »i trouve  augmenté;  eulin  que  la  [M 
du  tir  augmente  ju^u*à  un  cet  tain  point  I 
longueur  de  rftme«  U  parait  fjiie  Im  iuJ 
anglais,  en  construisant  des  canons  ItèJ 
n'ayaient  pas  d'autre  but  que  d'obÈenir  I 
grande  précision  possible,  croyant  éviter  I 
dénient  d'une  diminution  de  1^  port^  eu  al 
tant  la  charge  de  poudre.  I 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  1 J 
de  l'âme  des  canons  rayés ,  il  ressort  ql 
longueur  ne  dépend  pas  seulement,  comme  I 
cancms  lisse6,de  la  rapidité  de  rinflammatioil 
combustion  de  la  poudre,  mais  eucoredes  ri 
ces  queleprojectUe  rencontre  daus  Im  rayul 
les  canons  rayés  tirent  avec  une  charge  dJ 
comparativement  inférieure  par  rapport  au  J 
boulet,  à  la  charge  des  canons  listes  ;  la  pol 
bira  donc  une  combustion  plus  complète  pj 
le  projectile  rencontrera  dans  les  rayures  ul 
tance  bien  plus  grande  que  dans  les  canoni 
ainsi  les  canons  rayés  peu  veut  avoir  une  tJ 
d'&me  bien  inférieure  à  celle  des  canons  liJ 
expériences  ontcependant  démou  t  ré ,  nou-sel 
pour  les  canons  se  chargeant  par  la  bouci 
rant  avec  jeu^  mais  aussi  pour  ceux  se  cil 
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ui^^H  dl  ^^H                     par  le  culaase  que,  plus  Vàmë 

WÊ^^m^M^^^Ê                    mouvement  de  rolaltoD  du  pf 

jt^irH^^I^H  ^^^1                     pcir  conséquent  la  trajectoire^ 

■^^^■^^^  H  ^^H                     et  la  précision  du  tir  moins  ail 

1  ■IHI 

^H^^^HH  ^^H                           S2.   DE    Là  M>BiaUEOE          L*41| 

'^^■^I^HH  ^^B 

H^^^HH  ^^^1                       En  déterminant  la  toogm^ 

^B^H  ■  ^^H                    caooD  à  construire,  on  doit  tel 

H^^H  ■  ^^H                   lement  de  remploi  le  plus  ai| 

"^^^HH^^I                    motrice  des  gaz  et  rétablissei 

i.H^I^HH^^B                    de  rotation  du  projectile,  ma 
^^■^HH^^I                    du  canon  même;  car,  si  Toif 

I^H^HI^^I                    qu'à  ces  deux  premiers  points 

«^  AH^H^II^^I                    S^'  ^^^  ^^^^  longueur  d'Âme  i 

iflB^^^H  1  ^^Ê                    drait  complètement  impropre  i 

■^|^HH^^|.                  qu'on  en  attendait,                ^ 

;M^^^Hm^H                       Pour  les  pièces  de  campagd 

m^^^KH^H                    plus  grande  légèreté  possible,^ 

I|H^^I^H                   du  canon  augmente  avec  la  Id 

J^^^^^B                   la  limitera,  même  aux  dépens^ 

M^^l                    ne  pas  dépasser  le  poids  éprou' 
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périence.  Ce  poids  lui-même  dépend  J 
points  essentiels,  tels  que  :  le  calibre ^  la  clJ 
métal  dont  on  se  propose  de  consduire  il 
la  construction  de  l'affût,  lattelage,  elc*,  el 

La  l^èreté  et  la  mobilité  sont,  pour  la  J 
campagne^  des  conditions  essentielles,  J 
construction  s'écartant  de  là  doit  être  coil 
comme  complètement  manquée.  I 

On  peut  tenir  compte  de  ces  condi  lions  J 
taires  —  vu  la  supériorité  d'effet  des  canol 
— :  en  choisissant  le  calibre  du  canon  à  conl 
Si  l'on  prend  le  maiimum  du  calibre,  il  rJ 
treindre  autant  que  possible  la  longueul 
pièce  afin  d'obtenir  le  minimum  du  poids*  I 

Il  est  démontré  que  Ton  peut  donner  i 
suivant  le  choix  du  calibre  la  longueur  J 
1 8  fois  cette  mesure.  I 

Pour  les  canons  de  batterie,  la  mobilité  I 
question  secondaire,  et  on  pourra  donner  I 
la  longueur  la  plus  rationnelle  pour  ohl 
maximum  de  portée  et  de  précision ,  I 

D'après  l'expérience,  la  longueur  des  cal 
siège  doit  être  suffisante  pour  qu'ils  enfl 
deux  à  trois  pouces  dans  la  brèche  afin  qJ 
propre  feu  ne  les  puisse  endommagée.       I 
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53.   DU   CHOIX    DU   CALIBRE. 


Une  rois  les  principes  de  la  structure  posés,  te 
choix  du  calibre  dépend  du  but  que  Von  se  pro- 
pose d'atteindre  avec  le  projectile  du  canon. 

Dans  tous  les  cas  on  doit  pouvoir,  avec  le  canon, 
détruire  à  une  grande  distance  les  ouvrages  de  l'en- 
nemi. Nous  a^ns  donc  comme  premier  point,  i 
apprécier  pour  le  choix  du  calibre  la  distance  du 
tir  ou  la  portée,  et  comme  deuxième  point  la  puis- 
sance destructive  du  projectile  ou  la  considération 
des  objets  à  détruire. 

La  portée  des  canons  lisses  est  assez  restreinte, 
elle  est  limitée  en  général  par  la  distance  de 
2000  pas  pour  les  gros  calibres,  et  par  1 500  pas 
pour  les  petits.  Par  les  canons  rayés  la  portée  fut 
Iripléeet  les  plus  petits  ccdibres atteignent,  avecleuis 
projectiles  oblongs,  un  but  à  5000  pas  de  dietancs. 

La  nature  des  objets  à  détruire  fixe  le  poids  du 
projectile,  et  influe  par  conséquent  le  plus  diree- 
tement  sur  le  choix  du  calibre.  La  puissance  des- 
tructive  des  projectiles  dépend  d^abord  de  leur 
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volume  OU  poids  ôt  de  leur  vitesse,  el  eui 
lebrs  effets  d^explosion.  I 

La  vitesse  du  projectile  se  trouve  tixt  J 
charge  de  poudre  et  par  les  résistani^es  qui 
contre  pendant  sa  trajectoire.  Dans  lesl 
rayés  la  charge  est  fixée  d'avanc*^,  et  pal 
quent  la  vitesse  prîtnltlve  du  projectile  est  I 
Ordinairement  il  y  a  deux  charges  distinct  J 
pour  le  tîr  à  trajectoire  rasante,  Taulro  poul 
les  projectiles  suivant  une  trajectoire  roi 
prononcée.  Selon  le  genre  de  guerre,  \m  J 
détruire  varient  ;  dans  la  guerre  de  campJ 
tâche  du  tanon  est  surtout  de  délrulre  I 
lonnes  de  Tennemi  ou  son  matériel .  de  I 
les  constructions  légères  qui  peinent  hJ 
d'abri;  etc.,  etc.  La  pièce  de  campagne  dJ 
pouvoir  marcher  avec  facilité  sans  être  aril 
les  obstacles  du  terrain,  par  conséquent  m 
être  très-%ère.  I 

On  a  essayé  de  satisfaire  à  ces  conditil 
adoptant  le  canon  lisse  de  6  et  Toljusier  â 
boulet  du  canon  de  6  avait  un  diamëtm  I 
pouces  et  pesait  4.01  litres;  le  canon  peJ 
livres.  Cette  arme  ne  répondait  plus  aux  I 
lions  l^tîm^  de  ce  temps-ci,  el  pai^  iJ 
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d^esplosion  insuffisaûls  de  ses  projeclUes,  et  à  cause 
de  rappUcatiou  des  armes  rayées  de  FinrâBlene. 
On  la  remplaça  alot-s  par  le  caiioii  de  1 2  caiistruit 
le  plus  légèreraeiïl  possible;  ce  canon  payait  1,000 
livres  et  avait  4.49  pouces  de  calibre;  son  boulet 
pesait  environ  10  livres*  A\aiil  rapplication  de$ 
canons  rayés,  les  pièces  dont  oo  fai&âit  le  plusfé* 
néralement  u^^e  étaient  donc  du  calibre  de  3.43 
à  4.49  poucesj  pesant  de  080  à  1^000  livres  et  lan- 
çant des  boulets  de  5  à  10  livres. 

Pour  les  canons  rayés,  on  a  complètement  aban- 
donné Tcmploi  du  projectile  plein,  parce  qu'ayaot 
la  forme  oblongue  il  est  trop  lourd  et  qu'il  est  loin 
de  produire  Feffet  d'un  projectile  creux  devant 
faire  explosion. 

Le  pitijectile  normal  du  canon  layé  est  donc  k 
projectile  creux. 

En  génémL  les  projectiles  creux  oblongs,  à  dia- 
mètre égal,  pèsent  le  double  du  boulet  ;  avec  1» 
canons  lisses,  le  poids  de  5  à  10  livres  avant 
suffisant  pour  détruire  les  ouvrages  de  rennemi 
le  même  poids  devra  suffire  pour  les  projectiles  du 
canon  i*avé;  d'oti  il  résulte  que  le  calibre  el, 
suite,  le  poids  du  canon  rayé  peuvent  être  conâ-' 
dérablement  réduits  sans  que  cela  diminue  en  rieo 


du 
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1  effet  du  lii\  comparativement  à  celui  diJ 
lisse  ,  ^y       I 

11  résulte  des  tableaux  i|ue  I  ou  a  vus  aJ 
pitres  48  et  T)!,  que  les  projectiles  oliloJ 
poids  de  10  1/2  à  10  3/4  livres  coirespoiulr  I 
diamèli*e  d àme  de  3.66  pouces,  c'esl-àl 
calibre  d'un  canon  de  6  ;  de  même,  on  oll 
(|uc  des  projectiles  oblongs  pesant  i  o/i  I 
livres  correspondent  à  un  calibre  de  2.75  I 
c'est-à-dire  à  un  canon  de  3.  I 

I..e8  projectiles  oblongs  pesant  (i  h  7  livtl 
respondent  au  calibre  du  cranon  de  4.  I 

Par  conséquent,  pour  les  pièces  de  taJ 
on  a  le  choix  entre  les  calibres  de  3,  I,  h  el 

Comme  le  projectile  du  canon  de  3  ^o  J 
tir  des  slirapnels,  il  sera  eraployr  nou-s^J 
comme  pièce  de  montagne,  mais  au^si  voiml 
de  campagne  partout  on  une  f;iamie  \vm 
l'artillerie  est  indispensable;  ou  poiirrail  i 
batteries  de  ce  calibre  diminuer  Tattelage  J 
simplifier  considérablement  le  service  el  I 
la  surface  de  mire.  Il  y  a  cependant  à  reil 
que.  à  cause  de  ses  petits  projectiles,  cel 
n  a  pas  une  grande  force  destructive,  et  l'iJ 

T.  X.  -  «•  6.  —  JUIN  1864.  —  o*  sfmii  {a,  s.)  I 


choisir  pour  le  lira  milraîlle  un  calibre  sii| 
au  canon  de  4. 

Le  canon  raj6  de  4  est  généralement  eiupifl 
comme  pîfecc  de  cani|»agiie.   L^effet  du  tir  à  t 
traille  est  satisfaisant,   sans    avoir   cepeadaiit 
portée  du  canon  de  6.  Sa  l^^gèreté  est  Irès^gran 
et  on  le  met  très-facilement   en  raouvemeiil; 
poids  du  projectile  (7  à  8  livres)  permet  d  en  trai 
porter  une  quantité  î^uffi santé  sans  Irop  cliaM 
les  caissons.  Le  eanou  rayé  de  4  dépasse,  mm 
mobilité,  portée  e(  effet,  las  canons  lisses*  du  d 
libre  de  6  et  même  ceux  du  calibre  de  12. 

Les  canons  rayés  de  6  el  de  8,  dont  les  proje* 
liles  pèsent  environ  de  10  ii  12  livres,  ontefici 
la  mobilité  nécessaire  pour  sîervir   de  pîftc^  i 
campagne.  Toutefois  le  tran.sport  Jes  muuitMii 
nécessiterait  un  supplément  d"attelage  auxcalssea 
Les  pièces  du  calibre  de  8  se  disttngueronl  pari 
terrible  effet  de  leurs  projectiles  creux  partout  (1 
ils  auront  pour  cible  des  colonnes  serrées  ou  Jfl( 
camps,  des  villages  fortifiés,  etc,  cas  où  la  raofcilil^ 
est  d'une  importauct^  secondaire* 

Les  ealibreit  des  rauuns  rave»  itientionné.^  ri- 


hVJS  CANCLMS  RkYÉS.  I 

dessus,  ((uoiquc  pouvant  n^mplacer  le»  olI 
jusqu'à  présent  eu  nsage ,  n'emprchemiol 
qu'on  soil  muni  d  obusiors  rayés  d  nu  cati 
d'une  portée  supérieurs,  qui  i)0urrajent  é\i 
ployés  avec  avantage  comme  pièces  dv  i*anl 
Ces  pièces  étant  plus  courtes  que  les  autres  I 
rayés,  elles  sont  par  conséquent  au^^i^i  lieJ 
plus  légères;  pour  lancer  les  projectiles  de  I 
sier,  la  charge  n'étant  que  de  1/25  ou  1/40  cil 
du  boulet,  et  en  considérant  surtout  qu'avi 
charge  aussi  minime  le  i*ecul  est  bien  intél 
celui  des  autres  canons,  ces  pièces  n'aurJ 
besoin  d'un  renforcement  de  la  culaî^s^,! 
viendra  encore  augmenter  leur  légèretr  ;  elll 
pliront  donc  toutes  les  conditions  requiiM?! 
siîrvir  de  pièces  de  campagne.  Il  est  évid<»utl 
poids  énorme  des  projectiles  de  ces  obusl 
grand  calibre  était  un  grave  iucouvénieut.  I 
empêchait  d'en  transporter  un  grand  iiombrJ 
si  on  considère  quiî,  pour  ces  pièces,  ou  pi 
duire  la  longueur  du  projectile  à  1  iji  foîsl 
libre,  on  parviendra  donc  à  diminuer  sdJ 
d'autant,  et,  comme  ('onsé<iueuce  de  celuj 
sistance  de  1  air  qui  tend  toujouis  à  Imre  cl 
le  projectile  pendant  la  tiajecfoirer  renii 


^H 

^^^^  Le  calibre  ilc  2î  seruil  pctH 
iiable  puiir  ces  obiisierî*  layi^s, 
La  pièue  do  batterie  est  des! 
la  <léfeuse  tleh  furiiWcdtious  ;  0 

]\ 

imii*s  îjolidesel  aulres  travaux  j 
mobilité  du  caiiûii  est  ici  uue  qii 
(auce,  la  pièce  restant  géuérali 
place  jusqu'à  ce  t[u  elle  ait  titii  ; 
seul  avec  la  porlee  sont  les  p^ 
resiëlance  dt^s  ubjets  h  détruire  1 
jectiles  voluuiiueux  lancée  avec  ^ 
un  choisira  donc  de  préJV-reuce  j 
flatterie  un  calibre  HUpéiieur  a  4 
caiiipaguè;  ou   iTOiïvera^uiHî  iq 
dans  les  rauous  ilc  12  et  île  ti,    1 
Pour  la  deiitnictioii  des  luu rs,  4 
«le^^  projectiles  spéciaux  pou  vaut 
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certaine  profondeur  dans  la  pierre  avant  d  J 
et  augmenter  par  ce  moyeu  Teffet  du  tir.       I 

Les  obusiers  rayés  peuvent  certainement  J 
d'utiles  services  dans  les  sièges  ou  défenses  ill 
tifications.  Us  sont  appelés  à  remplacer  les  I 
tiers,  comme  les  canons  rayés  ont  rempli c^J 
la  campagne,  les  obusiei*s  lisses.  I 

Les  canons  devant  servir  à  la  défense  (li*sl 
et  les  pièces  d  artillerie  de  marine  doivent  I 
avec  la  plus  grande  portée  possible,  uno  gl 
précision  de  tir.  Leurs  projectiles  doivent  prci 
le  choc  le  plus  violent  possible,  résultat  qui 
obtient  par  un  gros  calibre  du  canon  et  une  A 
vitesse  du  projectile.  I 

L'expérience  a  démontré  que  dix  canons  d  J 
calibre  ne  peuvent  remplacer  une  seule  pièl 
gros  calibre.  I 

Pour  obtenir  la  plus  grande  vitesse  possilJ 
projectile,  on  devra  choisir  un  pas  d'hélice  I 
grande  longueur,  non-seulement  afin  de  prJ 
augmenter  la  charge  sans  inconvénient  pal 
conservation  des  rayures,  mais  aussi  celui  dl 
minuer  autant  que  possible  le  mouvement  de  I 
tion  du  projectile,  parce  que  cette  rotation  I 
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pèche  de  Iransperc^er  les  objets  visi^K  et  facilitiî  wm 
détournement. 

Dans  une  expérience  faite  à  Sfiœhvrt/ness  avec 
un  canon  Arnistrong  d  un  calibre  de  6  pouces,  apri«s 
8  coups  tirés,  on  a  transpercé  une  plaque  en  acier 
de  6  pieds  de  large  sur  10  pieds  de  haut  et  4  V«  pou- 
ces d'épaisseur.  —  La  charge  de  poudre  était  de 

10  livres  et  le  projectile  en  pesait  80.  —  Les 
six  premiers  projectiles  étaient  en  fonte  et  les  deux 
autres  en  acier  puddlé. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'influence  qu'exerce 
la  vitesse  du  projectile  sur  l'effet  du  choc  qu'il  doit 
produire.  —  Cet  effet  est  le  carré  de  la  vitesse  tan- 
dis qu'il  est  dans  un  rapport  simple  de  la  masse 
du  projectile. 

Pour  transpercer  une  plaque  en  acier,  il  fendra 
donc  que  le  projectile  soit  lancé  avec  la  plus  grande 
vitesse  possible,  et  cela  ne  pourra  avoir  lieu  qu'au- 
tant qu'on  se  servira  d'un  canon  lisse  permettaot 
l'emploi  des  plus  grandes  charges  de  poudre.  — 

11  va  sans  dire  que  les  projectiles  doivent  6tre  de 
forme  oblongue  dont  la  matière  offre  assez  de 
cohésion  pour  résister  au  choc;  ils  doivent  avoir 
un  poids  déterminé  et  une  coaservation  de  force 


lotient 
poids  P  du  projectile.) 


maxiina  (le  quotient  p  de  la  sAcli<»n   K 
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Le  calibre  de»  canonn  qui  se  rapporte  h  ni 
let  en  plomb,  en  fer  ou  en  pierre,  est  géi 
ment  indiqué  en  livres.  Un  canon  de  G  doitl 
un  boulet  en  fer  pesant  6  livres.  Ce  boulJ 
diamètre  pins  petit  que  celui  de  Tàme .  J 
ménager  au  chargement  le  jeu  nécessaire.  -I 
manière  de  représenter  le  calibre  e^t  saiiJ 
fort  simple.  Mais  elle  est  aujourd'hui  insu  fi 

On  peut  toujours  calculer  le  poids  d'uni 
lors  même  qu'il  est  creux  pourvu  queTépaisJ 
la  paroi  soit  connue,  mais  il  est  assez  difiicl 
le  calcul  de  déterminer  celui  des  projectiles 
ohlongs,  >».>  i    I 

En  Amérique  et  en  Angleterre  oji  appel 
canon  de  100 —  une  pièce  qui  lance  un  prti 
pesant  effectivement  100  livres.  Ce  proje(  j 
naturellement  creux  et  oblong  et  son  priid 
varier  suivant  sa  longueur  et  Tépaisseui'  de  J 
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rois,  fie  sorte  que  rHie  dénomination  ne  p 
(tôterminer  son  diamètre  qii  approxiinativemaiil. 
Toutefois  en  connaissant  Je  dianièlie  tie  l'àm 
elle  poids  du  projectile,  il  resterait  pour  pouvoii 
déterminer  la  puisisance  du  tauon ,  à  trouver  II 
vitesse  du  projectile.  ¥n  mécaoii|ue,  pour  mesui^ 
la  puissance  d'un  canoD,  le  poids  et  la  \ilesse  d« 
canon  suriisenl  pour  en  donner  une  idée  parfaile^ 
—  Si  par  exemple  un  projectile  de  8  iifres 
lancé  avec  une  vitesse  primitive  de  1000  pieds,  l 
puissance  du  canon  pourrait  être  représentée  par 
8  X  1000  ^=  8000  ou  mieu.t  encore  par  8  X 
(1000)*=  8  000  000.  En  prenant  ici  tOM 
(1000)' pour  unité,  la  mesure  détorminanle 
8  et  on  pourrait  appeler  ce  canon  j  une  pièce  d'ir- 
tillerie  àk}  huii  forres;  supposons  niainlenant  \m^ 
vitesse  primitive  de  500   pieds  seulement,  et  lr 
canon,  d'après  le  premier  mode  de  calcul,  ne^toiii 
*(ue  de  qimhr  foires^  et  d'api*ès  le  deuxième  rnodi* 
il  ne  serait  que  de  deus  fones\  De  même  on  pou^ 
rait  admettre  jjour  unité  de  mesure  delà  force  du 
canon,  le  travail  que  fait  le  projectile  dans  sa  tri* 
jectoire,  jusqu'au  point  où  il  touche  le  sol.  Comnit 
le  travail  se  représente  par  le  produit  du  poids  à 
soulever  ou  h  transpcu^tei*  ei  de  la  distance  par- 
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courue,  nous  obtiendrons  pour  celte  dislal 
tirant  à  zéro  degré  d'élévation  —  S,  et  J 
poids  du  projectile  —  Q,  ce  qui  donnera  I 
travail  du  projectile  :  I 

W=SQ, 

et  il  ne  resterait  à  déterminer  que  Tunilé  cl 
sure  par  laquelle  on  devrait  exprimer  ceti 
mule,  —  Le  plus  simple  serait  encore  de  pi 
pourunité,  un  projectile  de  une  livre  tiréà  zl 
gré  d'élévation  à  la  distance  de  500  ou  lOOOl 
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PANOPLIE 


ARMES    DE   TOUS    LES    TEMPS 


ET    DE   TOUS   LES    PEUPLES 


I 


Mw^c    quatn^-wtn^ii     |>lititrl«#^ 

Saiie,  — V^îr  le  r  dii  IS  sivfil  1861) 


ARMES  OFFENSIVES    A    MAIN 


ARMES    etANCHES 


SABRES,    mMS  ET   FÛHMr^S. 

Autérieurement  au  XY*  siècle,  les  armes  blan- 
ches à  lames  allongées  étaient  toutes  désignées 
sous  la  dénomination  d'é)iées,  oti  ne  faisait  pas 
cette  distinction  que  les  unes  étaient  des  armes  à 
pointes,  et  non  ti  ancliaules(épées},  et  que  les  autres 
étaient  surtout  de^  arme*^  à  taillants,  leur  réparation 


i 


PANOPLIE.  I 

n'a  été  distincte  et  le  mot  sabre  n'a  ^é  ^i 
que  vers  1678.  I 

Le  sabre,  arme  de  taille  et  de  revers,  esl 
naire  de  TOrient.  I 

Les  sabres  sont  désignés  suivant  leur  iol 
leur  époque  par  un  grand  nombre  de  aon 
principaux  sont  :  '>*fl  ^  I 


*tikk« 


SABRES  A   LAMES  DROITES. 


Planche  XXXIII. 


Sous  Louis  XIII  et  Louis  XIY,  la  cavalei  il 
armée  du  sabre  dit  épée  vallonné,  fig.  1  ^^      I 

Glaive  a  simple  poignée,  lame  longue  et  I 
tranchants,  à  nervure  et  à  pointe  pyramidalJ 
fin  du  XV*  siècle,  fig.  2  ;  —  autres  fig.  5  et  â 

Espadon  ou  estoc,  grande  lame  de  1"30%  si 
quadrangulaire ,  du  xv"  siècle  et  jusqul 
Henri  II,  fig.  3  et  4.  tn'  -  I 

Vestramçon  était  un  lourd  sabre  à  lame  I 
et  à  poignée  sans  garde;  en  684  Ghilpét  ic  a  J 
sassiné  d'un  coup  de  cette  arme.  #1    I 

Sabres  proprement  dits,  lame  large  du  ni 


À 
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de,  fîg-  î  ;  —  polonais  sous  le  roi  Augusle,  lîg.  8; 
—  de  soldat  dlnfaûterie  du  ivn*,  lîg,  9;  —  idem 
flamand  du  xvii*  siècle,  fîg.  10  et  H  ;  —  irf,  de 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  fig.  It;  — 
d'artilleur  à  pied  de  1816,  fig,  13;  — ^  de  ïécole 
de  Mars  en  1796,  fig.  14  ;  - —  &abre  |>oigDard  d'in- 
fauterie  actuel,  flg.  15. 

Claymore ,  sabre  écossais ,  fig.  1 6 ,  garde  en 
panier;  —  ancien  sabre  de  dragon,  fig.  17;  — 
sabre  de  cuirassier,  1700,  fig.  18  ;  —  de  cuirassier 
moderne  dit  latte,  fig.  1!);  —  sabre  de  justice  ou 
d'exécution,  fig.  20. 


s  ABBES   DIVRBS   A   LAMF.S   DROITES* 


Planche  XXXIV, 


Sabre  du  xui*  siècle,  fig,  1  ;  —  écossai»  ^claj- 
mores),  fig,  2  et  3;  —  turc,  fig,  i  ;  —  du  Caucase, 
lig.  5;  —  valaque,  fig.  6;  —  cbinois,  lig,  7  il 
8  ;  —  indien,  fig*  9;  —  pei^an,  fig.  10  ;  -^  japo- 
nais, fig.  11  ;  —  circaîssien»  fig.  12  et  13  ;  —java- 
nais, fig.  14  ;  —  siamois,  fig,  ! 3  cl  16  ;  -  mexi^ 
cain  (ancienK  lame  en  boig  avec  des  parties  sépa- 
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rées  en  fer  ti*aiK  haut,  (ig.  1 7  ;  —  inibieiK  11 

—  marocain,  fig.  19;  —  arabe  {flb^aj,  fl 

—  de  l'Afrique  centrale,  fig.  21  el  32.         I 

8ABAE8  A  LAM£S  COURBES,   N0M8  LT  FOUmI 
Planche  XXXV.    .^ I 

Sabre  de  cavalerie  du  xvi*  siècle,  fig.  L  I 

Coutelas,  arme  de  taille  à  lame  couiljtl 
longue  et  moins  lai'ge  que  celle  du  cimetel 
cavalerie,  vénitienne  du  ivf  siècle,  lig«  2,    I 

Sabre  à  large  lame  du  xvi*  siècle,  fig*  3;! 
xvn*  siècle,  fig*  4;  —  de  hussard  du  rèi 
Louis  XIV,  fig.  6  ;  —  actuel,  bamal  de  cJ 
légère,  fig.  6.  —  Briquet^  sabre  dlnfaûteriJ 
rieur  à  1790,  fig.  7  et  8.  --Sabre  d  officiel 
fanterie  sous  Louis  XIV,  fig.  9  ;  —  croffi  J 
grenadiers  sous  Louis  XV,  fig.  10;  —  d  âil 
de  marine  de  1790,  fig.  H  ;  —  d'abordage  I 
rine,  fig.  12,  13  et  14  ;  —  d'infanterie  espl 
du  xvu*  siècle,  fig.  15  ;  —  ancien  sabte  de  I 
fig.  16  ;  —  sabre  du  temps  de  Louis  XV,  larl 
trée  dont  le  tranchant  est  à  Tintérjeur.  lig.  I 

Cimeterre,  originaii-e  de  Perse ,  lame  cl 
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eonvexe,  à  contre-jioîrile  s'élanyissant  Ters  la  pointe 
qui  est  échancréeà  son  extréniilé»  fig.  ItJ. 

Baadehh^tj,  sabre  h  large  laiiiô,  eoiiHe  à  dtm 
tiancliants,  eu  gratifie  partie  droite  et  recourtK^ 
brusipieioent  h  la  pointe,  lîg.  19,  —  Bmnm. 
lames  fi  oiigiïit/ persanes  vermicuilées  et  dune  n- 
celleute  trompe,,  elles  ont  des  fornies  variables  et 
soet  adaptées  à  des  annes  orientales, 

Klèamljar,  petit  sabre  ou  grand  pciiguaiti  a^ia- 
lique,  à  deux  taillants,  ancienne  arme  de  janis- 
saire, %.  20, 

Yatagan^  sabre  oriental,  lame  d  environ  0*50  à 
O-eOdelougueur,  lf%f^ renient  mconrbée,  destinée 
plus  souvent  h  couper  des  têles  qxih  combattit, 
fig.  SI . 

Fmtrfmn,  Irès-ancien  «abred  origine  orientait, 
iimté  dans  la  milice  française  au  temps  de  Louis  IX. 
arme  de  Bédouins,  à  lame  tr*«-eourbe.  dont  le 
f  rauchazit  est  concave,  fig.  ?2. 


SABRES    l>lVEas     A    LAMES    COUAftcs 
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Sable  iodiuu,  lante  éii  daman  e(  en  m'ji%  %,  | 
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— ^  maratte,  fig.  2  ;  —  asiatique,  fier,  ;i  ;  —  I 
fig»  4  ;  ^-»  tnascate^  tig.  3  ;  ^^  indou,  (jg«  I 

—  turc,  lîg.  ^  ;  —  afghan,  fig,  9  ;  -  uépal 
10;  —  oipaye,  fig.  U  ;    ~  persan,  iv^.    12 1 

—  Caboul,  fig.  14  ;  chinois,  (ig,  lô,  Ib,  I 
I©,  ÎOêt  21  ;  —  arménien,  tigt  2i  ;  —  ciLuI 
flg.  23. 

?"     I 

SABRES    DIVERS    A    LAMES    CODR&ËS.   I 


p/aw/i^  xxxvn.  ^^  ^^  ^  I 

ilVlln   if/l 

Sabre  japonais ,  lîg.  1 ,  2  et  3  ;  ^-  jal 
fourreau  en  bois,  fSg.  4  ;  -—  nestorien,  fig.l 
timorien,  fig.  6  ;  —  arabe  (khandjai  i,  fig.  I 
arabe  (damas),  figv  8  ;  —  «abe»  poignée  eJ 
fig.  9  ;  —  abyssinien,  fig.  10  ;  — abys^siDipI 
delaire),  fig.  11  ;  -^  d€»  Muieloucks  (kliJ 
fig.  12  ;  —  marocain,  fig.  13;  —  de  laOl 
fourreau  en  bcid,  fig.  14;  — ^  lYnian^,  fJ 
-*-Afriqne  centrale  (fauchon),  fig.  10;  —  I 
mey,  fig.  IT  ;  -  de  la  NfMivdlê-Zéiaude,  Il 

*n'.  "  I 
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Plandie  XXXVilK 


Cimêieii^s  du  xvi*  stérile,  lig,  I  ;  —  du  xïi 
de,  fîg.  2,  3  et  4  ;  —  a  poignée  doi*ée.  fig,  5  ;  — 
italien,  fifr-  6  el  7  ;  —  du  xth*  siècle,  lame  deotée 
scie,  lig.  8  ;  —  a  poiguee  moderne,  fig,  0. 

Contelm  à  lame  tlamasséc,  Qg,    10;  —  anciai  ii 
large  lame,  dentée  en  scie,  (îg*  1  i , 

Sabre*H  à  deux  mmmdu  iv'  siècle.  Kg.  !2;  — 
en  du  xTi*  siècle,  fig*   13. 

Cimeterre  à  deux  nmim^  fig.  14  ;  — allemand, 
Hg,  l5  ;  —  du  XV*  siècle,  fig.  16, 


mtséuïcordes  tT  dagues. 


Pimcke  KXXIK. 


La  miséricorde  ou  glai\e  de  merci,  courte  dague 
à  Taide  de  laquelle  les  cbevaliers  du  moyen  âge 
tuaieut  Tadversaire  abattu  sll  ne  demandait  merci. 
Celte  arme  appartient  au.\  xri'  et  xui*  siècles  el  son 
usage  s  est  prolongé  jusqu  'en  1 3  J  6. 


FAItOFUE.  I 

Miséricordes  du  im*  siècle,  fig.  1  et  2  ;  J 
XIV*  siècle,  fig.  3,  4  et  5  ;  —  flamboyante,  I 

Dagues,  longs  poignards,  ayant  de  graudJ 
poris  avec  la  miséricorde,  mais  avec  une  I 
plus  aiguë.  Il  y  a  des  dagues  dont  la  lame  J 
trois  pans  comme  la  baïonnette  du  fusîlj 
arme  se  portait  en  même  temps  que  Tépée*  I 

La  daguette  était  une  petit  dague.  I 

Dague  du  x*  siècle,  fig.  7  ;  —  du  xii"  J 
fig.  8;  —  du  xni*  siècle,  fig,  9;  —  vénitl 
dite  langue  de  bœuf,  du  xv*  siècle,  fig.  il 
trouvée  sur  le  champ  de  bataille  de  Crécy{l 
fig.  1 1  ;  —  des  XV*  et  xvi*  siècles,  fig.  12  à  il 
flamboyante,  fig.  20;  —  espagnoles,  fig.l 
22  ;  —  du  xvfi*  siècle,  fig.  23  et  24.  I 

POlGiNAEDS,    UA1£S  DROITES,  I 

Planche  XL.  \ 


Armes  à  manche  de  la  plus  haute  antiqJ 
un,  mais  plus  souvent  à  deux  tranchants,  (Péd 

Dans  le  moyen  âge  on  portait  le  poignard I 
avec  rhabillement  civil.  I 

T.  Z.    —  If  6.  «-JUIN  iS64.   —  5*  SÉRIE,  (a.  6.)  I 
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Il  y  avait  au  iv'  siùde,  d^  poiguards  qui 
traient  dans  I0  môme  fourreau  que  l'épée  loJ 
et  doQl  la  ptiigoée  pouvait  à  volonié  adbé 
celle  de  eelte  ôpée 

Poiguaids  antiques,   fig.  1^  f,  3^  4^  Sefg 
grec,  fig.  7;   -  russe-varéghas,  %.  8;  — 
Charles-le-Chau\e,  fig,  9;  -    du  W  sièck, 
10,  il  et  12;  — du ïv*  siècle,  %.   13  et  14 
sous  Chaiies  VIII,  fîg.  15  ;  —  sous  CharleÀ-Qu^ 
%.   16;  —  sous  François   V\  fig.    n   eî 

-  ivi"  siècle,  fig.  19,  20  et  2i  ;  —  à  la 
jour,   fig.  22;   —   persan,  fig.  23;  —  clii 
24,  25  el  26  ;  —  du  Caucase,  fig.  27  et  28  ;  —, 
rAfrique  centrale,  fig.  29  ;  —  HoUeiitots,  fig. 

-  du  Sénégal,  fig.  31  ;  —  de  la  Nubie,  fig 

-  d'Ombay,  fig,  33  ;  —  Indiens  I-^O-Ways, 
34;  —  Guyaune,  fig.  35;  —  oriental  mode_ 
fig,  36  et  3?  ;  —  équipage  de  la  marine  françaîl 
Qg.  38  ;  —  du  Pérou,  lame  en  silex^  39  et  40* 
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(Suite.  Voir  le  numéro  du  15  mars  1 86  D 
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Et  si,  comme  nous  lavons  démontré dJ 
première  partie  d'une  manière  indificiitull 
la  force  dirigée  par  l'intelligence  (|ui  doni 
les  êtres  qui  existent,  y  aura-t-il  une  pIiiJ 
noblesse  dans  la  parole  que  dans  IVpéGl 
mière  n  a-t-elle  pas  toujours  été  Tagent  J 
conde?  L'éloquence  est  certes  un  don  dil 
très-haut  prix,  mais  qui  charme  plus  l't  sptl 
ne  produit  de  bons  effets  rtels.  Elle  fol 
cœurs  des  masses  populaires,  mais  aus^l  I 
flamme  les  imaginations,  au  point  que,  geul 
une  mer  impétueuse  irritée  par  un  violel 
gan,  elle  précipite  les  foules  frémissantes  sj 
qu'elles  rencontrent  dans  leur  marche  dél 
et  rapide,  si  elle  ne  vient  pas  se  briser  cont  I 
pugnable  digue  d'une  autr(»  force  <uganisJ 


ployéeavec  îotelHgeDce.  Que  deviendrait  rhonoète 
ejtoyen,  le  peuple  et  les  nations,  si  les  mullitudes 
eûi?rôes  par  let  discours  éloquents  de  fouguêiti 
tribune  restaient  ahandoatiéesH  leur  \olooté,  imi> 
Miis  que  la  froide  raison  pui^e  faijx*  valoir  m& 
droits?  L'objet  le  plus  «aiut,  la  liberté,  ce  qui  &t 
le  plus  cher  à  lliomme,  aurait  la  tiu  la  plus  fu- 
neste ,  si  ces  forces  n'étaient  pas  disciplinées  el 
conduites  par  des  chefs  idoines  et  habiles,  c'est-a- 
dire  si  elles  ne  se  coui^ertissaient  pas  en  troupes 
régulières,  ï'épée  yenant  à  être  Fécu  de  ïa  parole* 

Sparte  n*a  succombé  que  parce  qu'elle  a  cessé 
d'être  un  grand  ciimpement  militaire.  Il  en  a  été 
de  même  pour  Athènes  et  toutes  les  nations  qui  ont 
péri*  Nous  allons  le  démontrer, 

On  dit  que  Périclès  dut  à  son  éloquence  d'être 
le  plus  grand  homme  de  Fantiquité.  Qu'eu  nous 
dise  ce  que  serait  devenue  la  Grèce,  si  ce  prino' 
des  orateurs  n'avait  pas  manié  Tcpée  aussi  I^ien 
que  la  parole?  Si  la  valeur,  le  savoir  et  rexiR-nence 
militai l'e  avaient  manqué  a  Toraleur  olympique, 
aurait-il  sauvé  Athènes  avec  des  harangues? 

Cet  homme  illustre  qui  donna  sou  nom  à  son 

'  siècle,   reconnut  qu'il  ne  lui   suffisait   pas  ])our 

s'élever  et  assouvir  sou  ambition  d'être  simplemeul 
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orateur;  il  lui  fallait  prendre  parti  pour  les  I 
ou  pour  le  peuple  :  a  Et  comme  GalHina  et  el 
Jules  César,  il  comprit  très-bien  que  la  démJ 
ne  peut  pas  commander,  mais  qu'elle  est  en  I 
temps  Téciielle  de  Jaoôb  aiec  laquelle  Oïj 
monter  au  ciel.  »  C'est  pour  cela  qu'il  s'afl 
cette  dernière,  malgré  qu'il  avait  de  rincli 
pour  Taristocratie  ;  mais  elle  avait  déjà  Cimoil 
chef.  Enrôlé  sous  la  bannière  populaire,  ill 
bassement  la  classe  inférieure  pour  la  domil 
arriver  à  l'autorité  suprême,  qu'il  olitint  erl 
gouvernant  pendant  trente  ans  comme  s'il  J 
roi.  c  Une  fois  maUre  de  l'influence  et  de  l| 
fiance  de  la  démocratie»  Périclès  gouverne  1 
avec  Téclat  d'un  conquérant  î  la  toléraniel 
grandeur  d'un  philosophe,  la  prudence  et  il 
\oyance  d'un  homme  d'État,  é  wo  ^r  \ 
Les  exploits  militaires  et  le  pouvoir  qnMI  I 
sur  les  armées  grecques  le  soutinrent  si  loud 
à  la  tète  de  la  république  qui  n'existait  j>lus  J 
nom.  <* Comme  général,  Périclès  jouin^^ai il 
confiance  universelle;  «>  et  ce  ne  fut  pas  a  I 
rôle,  mais  à  son  épée,  que  les  Grecs  durent  il 
de  la  péEÛnaule  dans  l'eitpiMitiôn  de  Chersl 
où  sasamoe  dlans  l'art  de  la  f  uerre  lit  ^lev 
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bouleTails  et  des  ouvrages  de  fortification  qui  en- 
fwmèrent  rigthme  dans  une  barrière  infranchis- 
sibld  aux  Tbraces.  Dans  le  Mégaride,  l'Achale, 
l'Àcarnanie,  TEubée,  à  Samos,  à  M^are  et  dans 
otnt  autres  endroits,  il  obtint  de  grandes  victoirw, 
flôit  par  terre  soit  par  mer.  Tel  était  son  amour 
pour  la  milice  que  ce  fut  lui  qui  introduisit  la  cou- 
tume de  prononcer  des  panégyriques  h  la  louange 
dé  soldats  morts  au  champ  d'honneur,  arrivant  à 
dire  dans  une  de  ces  oraisons  funèbres  !  c  Ils  se 
sont  changés  en  Immortels,  à  la  manière  des 
dieux.  » 
Toutes  les  histoires  diront  si  jamais  les  Alexandre, 

I  1m  iules  César,  les  Annibal  et  Iqs  Napoléon  pour- 

I  ront  rivaliser  avec  la  gloire  impérissable  de  Péri- 

dès;  et  quand  même  une  telle  assertion  serait 
exacte,  elle  ne  montrerait  pas  autre  chose,  sinon 

%  f  qu'il  y  a  eu  un  guerrier  réunissant  des  conditions 

plus  élevées  que  les  leurs,  et  qui  a  combattu 
pour  des  causes  sacrées  un  plus  grand  nombre  de 

^  I  fois  ;  ces  diverses  raisons  seraient  un  motif  pour 

le  placer  en  tète  de  la  liste  glorieuse  des  grands 
capitaines. 

L'exclamation  de  Périclès  en  mourant,  qu'il 
|i*avaitpas  fait  verser  une  seule  larme,  qu^aucun 
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Athénien  n'avait  revêtu,  à  cause  <le  lui,  I 
appareil  du  deuil,  veut  sans  doute  iVin^  qu  il 
pas  poursuivi  injustement,  selon  m  toni 
aucun  citoyen.  Puisque,  s'il  n'en  était  pas  ai 
historiens  le  contrediraient  dans  beaucoup  J 
qu'ils  ont  écrites,  soit  en  racontant  Iph  I 
qu'il  soutint,  comme  dans  les  relations  dil 
publique,  parce  qu'il  fut  illustre,  juste,  écl 
à  la  fois  comme  gouverneur  et  couime  génél 

A  notre  avis,  il  convient  de  rappeler  I 
homme  de  génie,  admirateur  et  soutien  cl 
de  la  liberté,  selon  ses  panégyristes,  Ht  sei  J 
mée  contre  son  peuple  et  exerça  la  tyraiinl 
faits  sont  bien  décrits  dans  une  phrase  J 
tarque.  rappelée  par  l'un  des  nobles  adveri^J 
Tépée,  et  que  nous  allons  transcrire  ;  I 

«  Gouvernement ,  finance ,  armées  ,  esl 
«  empire  delà  mer  et  de  la  ierrB,  jmnmrî 
(1  mr  les  Grecs^  pouvoir  absolu  sur  les  B(i 
«  sur  tous  les  peuples  soumis  et  vaincus  ;  I 
«  par  Tamitié  et  rallianoe  de  rois  puisas  J 
((  attira  tout  à  lui  :  tout  se  trouvait  daot»  sal 
«  Mais  Périclès  ne  continua  pas  ù  Otre  lel 
€  homme  ;  déjà  il  n'était  plus  ce  démaffogii 
(«  tant  dans  la  direction  de  tous  les  vm/s-  popm 
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tt  si  soumis  et  si  flexible  h  tous  les  caprices  de  la 
«  multitude  :  au  lieu  de  son  administration  débile 
«  et  molle»  comme  un  instrument  dont  les  cordes 
a  flottantes  ne  donnent  que  des  sons  languissants 
c  et  sans  énergie^  il  revint  prendre  les  rênes  du 
«  gouvernement  avec  une  vigueur  nouvelle,  et  les 
c  mania  avec  une  autorité  de  prince  et  presque  de 
«  roi,  sans  employer,  pour  arriver  au  mieux,  que 
«  des  moyens  •  droits  et  sans  tache ,  attirant  le 
\ ,  €  peuple  à  ses  vues,  la  plupart  du  temps  par  le 

V  €  raisonnement  et  la  persuasion.  A  roccasîon, 

i  €  néanmoins,  quand  il  trouvait  la  multitude  obsti- 

^'  €  née,  il  avait  recoui*s  à  la  fwce  et  à  la  répression^ 

c  pour  arriver  au  bien,  semblable  à  un  médecin, 
<«  qui,  traitant  une  grande  maladie  et  qui  présente 
c  des  accidents  très*variés,  permet  parfois  au  ma- 
M  lade  l'usage  de  choses  qui  lui  plaisent  et  ne  peu- 
t  vent  lui  faire  de  tort,  cl  d'autres  fois,  lui  admi- 
«  nistre  des  remèdes  violents  et  énergiques  qui  lui 
<  rendront  la  santé.  » 

«  Et  on  reconnut  alors  (à  la  mort  de  Périclès), 
V.  que  ce  pouvoir,  en  but  à  des  attaques  si  odieuses, 

''  j  cette  monarchie  comme  on  l'appelait,  cette  tyramiie 

enfin  avait  été  pour  TÉtat  comme  le  palladium  du 
salut  public.  » 
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On  voit  donc  que,  quand  par  le  moyeni 
patriotisme  simulé  dans  son  principe,  il  cl 
le  pouvoir  par  son  éloquence  et  ses  serviuos^  I 
rigeact  les  armées  en  général  ou  stratégistJ 
sommé,  il  fit  servir  la  force  pour  en  venir  h  sJ 
pleines  d'équité  et  pour  le  bien  de  sou  pays*  M 
on  étudie  l'histoire  avec  un  jugement  impartil 
aura  la  conviction  que  la  plupart  des  graudsl 
riers  a^aot  des  qualités  parfaites  pour  le  goul 
ment  des  Etats,  ontexercé  leurinfluence  irréel 
dans  l'intérêt  de  l'avenir,  de  la  grandeur  el  I 
puissance  des  nations.  I 

On  cite  aussi  Démasthènes  que  l'on  met  \l 
tiers  avant  les  célèbres  guerriers,  parte  qu  il 
le  plusgrand  orateur  de  la  Grèce,etrun  decel 
lui  ont  rendu  des  services  éminents  :  mais,  i 
fin  avaient  toujours  ses  péroraisons  sur  lai 
publique  et  à  la  tribune?  Exciter  à  la  guentJ 
soutenir  la  supériorité  d'Athènes  et  la  libertJ 
que*  Ses  fameuses  Philippiques  ne  respireJ 
l'ardeur  guerrière,  et  comme  exemple  nous  I 
copier  quelques  alinéas  présentés  par  ceux  I 
qui  se  plaisent  à  rabaisser  la  profession  des  J 

(c  Et  je  dis  que  vous  devez  équiper  cinci 
«  galères,  et  vous  résoudre,  s'il  est  nécessJ 
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«  les  montfir  vous-mftmes.  Je  demande  en  outre, 
c  que  l'on  dispose  pour  embarquer  la  moitié  de 
«  la  cavalerie  un  nombre  suffisant  de  navires  de 
d  charge  et  de  transports.  C'est,  selon  mon  juge- 
«  ment,  l'unique  moyen  d'arrêter  ces  excuraons 
«  soudaines  que  fait  le  roi  de  Macédoine  aux 
€  Thermopyles,  à  Cbersonèse,  à  Olintke,  partout 
«  où  il  veut.  Il  faut  lui  apprendre  que  vous  ponvei 
c  sortir  brnsquement  de  celte  léthargie  profonde, 
«  comme  vous  en  êtes  sortis  dans  des  jours  meil- 
«  leur»,  pour  vous  transporter  en  Eubée  quelque 
«  temps  auparavant  à  Haliante,  et  dernièrement 
(«  aux  Thermopyles.  Et  encore  quand  vous  feriez 
€  moins  que  ce  que  je  vous  propose,  cet  armement 
€  ne  serait  pas  inutile.  Quand  Philippe  saura  que 
«  vous  êtes  disposés  à  marcher,  ou  il  redoutera 
€  vos  préparatifs  et  se  tiendra  tranquille,  ou,  s'il 
«  les  méprise,  vous  pourrez  le  prendre  au  dé- 
«  pourvu,  puisque  rien  ne  vous  empêche  de  faire 
a  des  excursions  sur  son  territoire,  si  vous  en  trou- 
€  vez  l'occasion. 

«  Outre  les  moyens  dont  je  viens  de  vous  par- 

c  1er  et  dont  vous  devez  reconnaître  l'urgente  né- 

î  |f  H  cessité,  je  vous  dis  qu'il  nous  faut  une  armée  tou- 

«  Jours  mr  pied  et  toujours  en  état  ^inquiéter  et  de 
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«  nuire  d  Philippe.  Et  ne  me  parle/  pas  ill 
a  mille  DÎ  de  vingt  mille  mercenaires,  si 
<t  imaginaires,  qui  existent  seulemeot  daiJ 
«  rôles  de  vos  décreti.  Je  veux  une  armée  q  J 
€  partienne  à  la  république,  etc.,  etc\  n        I 

Ce  tribun,  si  fougueux  pour  exciter  le»  paJ 
belliqueuses,  ne  maniait  que  rinstrument  I 
parole,  mais  non  celui  de  la  défense  et  de  l'atl 
sur  le  champ  de  bataille ,  puisqu'à  Chérona 
la  Grèce  perdit  sa  liberté,  et  oii  il  avait  tant  pi 
ses  compatriotes,  il  jeta  ses  armes  et  s  enfuit,  I 
valeur  lui  manquant  pour  se  battre  comme  uJ 
citoyen.  Si  Démosthènes  avait  été  moins  éloql 
mais  plus  courageux  et  entendu  dans  la  ml 
n'aurait-il  pas  donné  de  véritables  triomphes  à  I 
trie  et  assuré  la  grandeur  et  l'avenir  de  son  sol  iJ 

Relativement  au  patriotisme  pur  et  exaltél 
il  faisait  parade  en  le  prêchant  sans  cesse  à  I 
rintérôt  personnel  survint  puisqu'Harpale  iJ 
rompit.  C'est  ce  général  qni  abandonna  le  sJ 
du  roi  Alexandre  et  qui  perdit  les  mœtirJ 
Grecs  par  ses  immenses  richesses  et  par  ses  J 
c'est  contre  lui  que  l'éloquent  Athénien  avail 
roré  en  demandant  son  bannissement.  I 

i^fH^  les.jrfus  grands  panégyristes  desembll 
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orateurs  nous  disent  si  la  Grèce  n'atïrait  pasitti- 
ché  plus  de  prix  el  retiré  plus  d'avanlage  àaw 
un  César  à  la  place  Je  Démos thètws^  des  épfeift- 
lelligeules  et  de  boQoe  trempe,  en  éctiange  de  ses 
artistes  et  de  ses  arrangeurs  de  belles  parokft 
fallait  à  celte  époque  des  béros  pour  le  coiûkl 
comme  dans  les  temps  calmes  de  la  république,  «t 
non  des  harangueurs  à  bouche  d'or,  ayant  desjHû- 
bes  de  daim. 

On  exalte  i  la  valeur  civique  avec  laquelle  il^ 
enflammer  le  cœur  des  Athéniens  et  les  lâicflt 
dans  la  guerre  contre  Philippe,  »»  lui  le  palsdii^ 
delà  tribune,  et  en  même  temp^  on  voudrait TtN 
soudre  d'avoir  manqué  de  courage  au  chaii3| 
d'honnetir,  se  rappelant  que  Jésus-Christ,  la  plol 
f^nande  tipure  humaine  qui  ait  existé,  fut  un  mm 
dèle  de  douceur  et  de  persuasion,  et  qu*il  oap^ 
pela  jamais  ses  disciples  au  combat*  Sur  le  premi' 
point  nous  désirenons  qu'on  nous  ft(  voir  lespreU* 
ves  de  valeur  que  donna  Démoslhèues  en  adrew 
saut  toujours  ses  harangues  île  tribun  à  se^  adaii 
rateurs  plébéiens.  Quant  au  second  point  la  coffl 
paraison  nous  parait  bien  peu  acceptable.  Jésus  ai 
pouvait  faire  moins  que  d'élt^  le  type  de  la  saifl 
leté  et  de  rhumitité.  Le  cliHstianisnae  parut  po«j 
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abattre  ridolfttrie  qui  rendait  an  cuUe  h  toutJ 
passions,  aux  vices  les  plus  effrénés  ;  pour  el 
gner  la  saine  morale  et  l'entier  détachâmetil 
choses  terrestres,  en  détruisant  ainsi  la  dod 
sensuelle  préconisée  h  tort  par  les  disciples  d| 
cîire.  Le  Fils  de  Dieu  se  montra  au  monde  I 
donner  la  supériorité  à  l'esprit,  au  moment  ol 
s|>eelacles  les  plus  gais,  même  pour  la  lendre  j 
fille,  étaient  les  sanglants  sacrifices  humaioa 
Verbe,  ce  fut  un  être  de  raison  pour  Inculqul 
dignité  et  Tindépendance  de  Thomme  et  ri 
femme,  et  démontrer  que  jusqu'aux  escIaveJ 
Ton  jetait  par  plaisir  aux  bêtes,  tous  les  hoii 
étaient  complètement  égaux  devant  la  Divinit  J 
empereurs  déifiés.  Enfin  Notre-Seigneur  esti 
pour  sauver  la  société  qui  marchait  rapidernJ 
une  fin  désastreuse  et  pour  racheter  le  genre 
main  du  péché.  I 

Par  conséquent,  l'homme  divin ,  le  fondi 
de  la  religion  qui  proclamait  la  cbarllé  la  I 
pure,  la  tendresse  la  plus  persuasive,  et  Tégall 
plus  complète,  devait  user  de  ^combats  plusl 
rieux  que  les  combats  à  force  armée,  et  dépj 
une  valeur  plus  sublime  que  celle  nécessaire  I 
les  champs  de  bataille.  Un  pareil  combat  ue  I 
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tait  86  livrer  avec  des  armes  qui  n'auraient  pas  été 
celles  (le  l'exemple  d'une  vie  austère  et  sainte  ; 
l'Ame  courageuse  qu'il  fallait  pour  cela  n'était  que 
l'esprit  du  martyre.  A  la  vérité,  depuis  la  vie  du 
Crucifié,  Dieu  a  permis  les  guerres,  et  elles  sont 
les  instruments  les  plus  actifs  dont  il  se  sert  pour 
procurer  k  l'humanité  le  plus  haut  d^ré  de 
oitilisation ,  l'unité  morale  et  peut-être  sociale. 
Qu'on  ouvre  où  Ton  voudra  le  livre  de  la  sainte 
Écriture,  et  il  sera  difficile  de  ne  pas  lire  dans  les 
pages  découvertes,  quelque  commandement  de 
Dieu  à  son  peuple  choisi  pour  qu'il  fasse  la  guerre 
et  la  mène  avec  toute  la  rigueur  possible  :  puis- 
qu'il ordonne  fréquemment  de  livrer  aux  tlanunec 
les  villes,  les  villages,  les  châteaux,  les  hameaux  ; 
de  prendre  les  meubles,  les  troupeaux  et  les  fem- 
mes, et  môme  de  passer  tous  les  hommes  au  fil  de 
l'épée.  Quand  Josué  soumit  la  ville  de  Hai,  le  Sei- 
gneur l'avertit  de  dresser  des  embuscades  poui 
mieux  s'assurer  la  victoire  ;  et  saini  AugtÂStin  dit  s 
cette  occasion  :  «  Les  embuscades,  les  stratagèmes 
et  les  ruses  avec  lesquels  on  cache  la  vérité  à  l'en- 
nraii  sont  permis  dans  une  guerre  juste.  ^ 

Nous  raisonnei^oas  plus  lard  sur  lu  thèse  pré^ 
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cédente  et  sur  le  grand  bien  procuré  par  la  t| 
lité  à  laquelle  on  lance  Tanathème. 

Ceux  qui  fout  fi  de  Tépée  citent  aussi  Ci*^ 
Phocion,  Thucidyde,  Epaminondas,  Ciuciut 
Paul  Emile,  Cicéron,  Gaton  le  Jeune,  TibérJ 
Caïus  Gracchus,  Jules  Cé^ar  et  Brutus  commj 
leurs  éminents  et  hommes  d'État,  sans  s^ 
voir  que  tous  étaient  guerriers,  que  la  plupa  j 
été  des  capitaines  célèbres,  et  que  ceux  quj 
valent  pas  les  dons  rares  nécessaires  pour 
ont  employé  leurs  talents  à  provoquer  ave 
constance  opiniâtre   des  luttes    tant    étra 
qu'intérieures,  quelquefois  justes,  mais  iujus 
plupart  du  temps. 

Donc,  celui  qui  nous  présentera  les  hoJ 
cités  comme  des  types  qui  méritent  la  préfé| 
sur  ceux  d'une  plus  grande  renommée  daus 
lice,  sera  forcé  d'avouer  que  l'éloquence 
arme  perverse  que  la  nature  a  donnée  ù  l'hc 
pour  la  manier  contrairement  à  son  biGn^  oil 
l'objet  qu'on  se  propose  est  Içplus  sublime.! 
la  première  supposition,  la  parole  serait  plu^ 
prisable  que  Tépée  qu'elle  enivre.  Dans  Je  $\ 
cas,  elle  serait  le  corps  qui  donne  la  vie,  qi 
tilie  et  exige  les  plus  grands  sacrifii:cs,  puui  il 
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neur  et  la  gloire  de  Thumanité  et  de  la  patrie. 

V  A  Rome,  durant  la  république,  il  semble  ce^ 
tainement  que  le  pouvoir  militaire  soit  civil  el 
qu'il  dirige  les  légions  avec  une  gloire  sans  tache, 
par  des  jurisconsultes,  des  avocats  et  des  orateurs  ; 
mais  il  faut  tenir  compte  de  l'organisation  de  la 
Ville  Éternelle.  Romulus  la  fonda  en  la  constituant 
militairement,  enlevant  les  Sabines  par  les  armes, 
et  attirant  ensuite  les  nations  vaincues  pour  for- 
mer des  citoyens.  Ce  fut  un  petit  État  militaire, 
distribué  à  sa  naissance  en  trois  corps  ou  tribus^ 
et  celles-ci  en  cttries  commandées  chacune  par  un 
chef;  ayant  autant  de  classes  sociales,  de  fonction- 
naires, et  de  corporations  royales  qu'il  fallait  pour 
le  bon  gouvernement  des  diverses  parties  de  l'asso- 
ciation romaine.  Tous  les  hommes  libres,  sans 
exception,  étaient  soldats  ;  et  pour  obtenir  un  peu- 
ple guerrier,  le  fondateur  imposa  des  exercises 
corporels  propres  à  son  but;  on  pourrait  bien  dire 
que  Mars  seul  avec  ses  soldats  composait  ce  pou- 
voir qui  chaque  fois  acquit  un  plus  grand  déve- 
loppement. 

Gomme  la  science  des  Romains  dans  la  guerre 
n'était  pas  encore  rédigée  en  doctrine,  et  qu'on 
combattait  contre  des  peuples  moins  avancés  dans 
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la  civilisation,  il  n'y  avait  pas  à  faire  d'étncl  J 
labiés,  et  la  seule  école  théorique  et  pratiq  J 
s'instruire  consistait  dans  les  combats  réels I 
voir  alors  vaste  deThomme  de  lettres,  futi 
nécessaire  pour  régir  et  commander  :  par  I 
n'était  pas  possible  que  d'autres  que  les  ol 
les  avocats  et  les  jurisconsultes  ext^ellassel 
les  connaissances  spéciales  qui  leur  étaieJ 
munes  avec  tous  les  citoyens*  On  ne  potivJ 
autrement  que  de  choisir  des  chefs  parmi  I 
distingués  pour  commander  les  forces  ani 
monarque  en  était  le  chef  suprême.  I 

Le  trône  ronversé  et  )a  république  établi 
ganisation  précédente  fut  maintenue  dans  si 
les  plus  essentielles  ;  les  consuls,  les  dict  J 
les  proconsuls  furent  toujours  des  générauxl 
mes  ;  car  on  choisissait  pour  la  magistral 
prèmeles  hommes  de  la  plus  haute  distincHi 
comme  nous  l'avons  dit,  étaient  adonnés  I 
très,  maison  même  temps  aux  armes.  1'  J 
ffue  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  citi!^^  J 
déjà  fait  la  guerre  quand  ils  venaient  s'assi 
les  sièges  de  marbre  du  sénat.  Cicéron  J 
César  ne  furent  donc  pas  les  seuls  qui  prîreiJ 
appartenant  aux  illustrations  de  cette  épj 
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(mi  coDYetiir  que  la  grande  majorité,  siuoii  la  U^ 
lalité  rlDîï  persoDuages  eu  renom  avaieol  combâltu. 

Lm  premiei^  ma^is^rals  ou  les  cbofa  stiprAiiitt  it 
la  république  choisissaient  le§  généi'aux  el  lei  offi- 
dm-n  parmi  les  citoyeas  les  plus  capables*  mablei 
foactiotis  lie  tous  cessaient  t^mplètemeiit  quand.! 
la  lin  de  la  campa;4ne,  oo  licenciait  Farniée  fcmnfe 
seulement  pour  celte  entreprise.  Par  cette 
la  république  conservait  pendant  des  aiiD^ 
chefs  d'une  valeur  éprauvée;  il  arrivait 
plusieurs  de  servir  dana  un  rang  inférieur  à  cdui 
qu'ils  avaient  obtenu  auparavant. 

On  voit  comment  Rome  ne  lut  pas  un  élal  chil 
qui  avait  ses  gens  de  guerre,  loais  un  terrîloîre  m- 
litairequi  renfermait  dans  son  sein  autant  de  bil^| 
ches  d'administration  qu'un  penple  en  m  besoin 
pour  son  bien-être;  car  la  milice  u*m1  fm  mlm 
chose  qu'une  société  parfaitement  organisée  afec 
ses  hiérarchies  et  se»  classes,  son  gouvefuenieiit,  la 
religion,  son  sacerdoce,  son  administralioa , 
lois,  ses  tribunaux,  sesoialeurîs,  ses  ramilles, 
récompenses,  ses  châtimeiil»,  etc.;  où  ton  las 
sciencesiî,  tes  arts,  les  iodustried  et  le  corn. 
existent  el  si'  développ(*nt.  Par  suite,  elle  eia  le  mo- 
dèle de  toute  société  où  le  pouvoir  m  lignite  cou* 
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centré,  mais  reétraiiit,  par  une  l^islation  M 
les  principes  de  la  justice  et  de  la  l«^galit^^  I 

Qu'où  observe  bien  que  la  société  civile I 
le  peuple  et  la  nation  n'a  pas  été  eelle  de  J 
origine,  c'est  la  société  militaire  qui  lui  I 
naissancOé  Quon  se  n^pelle Thiitoire  del 
peuples,  et  on  Terra  toujours  un  ^uerriel 
établit  par  les  arraeké  Tout  oa  qui  peut  eJ 
est  d'abord  soldat,  et  ce  moyen  est  le  poin 
part  de  la  coostitution  de  l'état  civil  i  la  lél 
n'arrive  jamaiSé  ^'^  i**    I 

C'est  pour  ^ette  raison  ^uoû  \mi  brti 
l'antiquité 4in  nombre  oonsidéi^ble  d'hon 
Ittstreadans  les  aruies  en  même  ti^mps  qJ 
fort  rares  au  moyen  âge;  ear  les  piemiiTel 
étant  des  sociétés  militaires  à  l'origiue,  et  il 
professionndies  dans  l'art  de  la  guerre  i J 
pas,  les  lumières  étaient  concentrées  dans  I 
ses  déterminées  que  nous  appelons  ci^ilesl 
d'hui,  mais  qui  occupaient  les  postes»  de  iHI 
dans  les  armée»  pai'  suite  ih  leur  m\ uir  ei  1 
cation  générale  du  peuple^  Dans  les  si^ilesl 
lorganisation  primitive  se  trausAu ma  cJ 
ment,  la  jeunesse  ne  fut  plus  astreMile  aul 
ces  corporels  etau  mauienieut  des  arnien  ;  1 J 


I!i 


ï«r  . 
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s^eeormuipireul;  un  doDua  uoe  ]ila€tj  iirhjji^it*c  ji 
k  mollesse.  Survint  riu^asiou  des  ïmrlKires,  et  le 
^voir  n'eut  d'autre  asile  que  T Église.  Il  ne  [lou^iît 
par  conséquent  surgir  de  la  Tiiiliee,  et  fiifiiii^  encoiv 
de  Tétat  en  il  de  cette  époque  dépourvue  de  scieue^ 
militaire,  quetrè^         da  hom  capitaines. 

Pour  con  Ire  raison nemenl,   nous  de- 

vons faire  observer  ,  dans  les  anciens  temps,  les 
armées  combattaient  en  ordre  profond  et  concen- 
tré, et  en  venaient  fc  sèment  à  se  prendre  corps  à 
corps-  Cette  circonstance  permettait  aux  chefs  (k 
dominer  reosembli  i  regard;  il  leur  fallait  seu- 
lement découvrir  de  MTaiiis  étendus  pour  diriger 
leurs  armées  et  observer  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. Pour  cela  et  pour  d'autres  causes,  il  n'était 
pas  nécessaire  pour  les  généraux  d'avoir  tant  de 
connaissances,  ni  de  posséder  les  talents  spéciaux 
qui  sont  indispensables  depuis  l'adoption  des  amies 
à  feu. 

3*  Pour  démontrer  que  ce  ne  fut  pas  le  bras  mi- 
litaire de  Rome  qui  le  premier  oublia  ses  devoirs  ef 
méprisa  la  vertu,  il  suffît  de  r^arder  quelques  pa- 
ges de  l'histoire.  Quels  furent  ceux  qui  assassine 
rent  secrètement  Romulus?  Le  patricien  Junius 
Brutus  était-il  militaire,  et  les  premiers  qui  cons- 
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pirèrent  avec  lui  pour  renverser  du  trône,  I 
avant  Jésus-Christ,  Tarquin  le  Superbe,  el 
la  république  étaient-ils  soldats?  Les  comJ 
les  deux  fils  du  chef  de  la  révolution,  ql 
conspirèrent  contre  leur  père  déjà  consul  J 
que  celui-ci  fut  obligé  de  les  condamner  I 
étaient-ils  militaires  par  hasard?  Qui  ensul 
constamment  la  république?  Ceux  qui  firi 
placer,  en  498,  le  gouvernemeni  répuhlil 
une  dictature  appartenaient-ils  h  la  forcJ 
Est-ce  les  légions  qui  se  soulevèrent  eu  f  J 
occupèrent  en  ennemis  le  mont  sacré?  En  I 
chefs  qui  se  mutinèrent  contre  le  sénat  ni 
ils  pas  étrangers  à  la  milice?  A  quelle  clasJ 
tenaient  ceux  qui  maintenaient  constaml 
lutte  ouverte  les  tribuns  cx>n(re  les  sénatel 
plébéiens  contre  les  patriciens?  I 

On  ne  peut  donc  attribuer  aux  troupes  tI 
d'avoir  été  les  premières  à  oublier  leurs  I 
Quand  les  événements  antérieurs  et  bl 
d'autres  eui'ent  été  provoqués  par  les  nrati 
avocats  et  les  jurisconsultes;  quand  les  pal 
tiques  eurent  élevé  au  consulat  leurs  chel 
tieux,  et  que  ceux-ci  ise  virent  généraux  I 
forces  à  leur  disposition,  alors  sun  inrent  I 


deSyllft,  fie  Mariu»  et  autres;  1  avocal  iutes  Céstr 
fil  tenir  l'armée  à  son  profit  aussitôt  qu'il  en  ht 
Djallre.  Cela  nous  manifeste  trfes-dairemeot  <(iie  im 
homme»  de  lettres  éloquents  panrenaieul  par  des 
diicours  de  li  ibun  h  caresser  et  à  soulever  les  mas- 
sas pour  en  venir  à  leurs  fins,  justes  parfois,  mais 
blâmables  !a  plupart  du  tempi^,  et  qu'ils  n  eunenl 
jamais  le  moiudrc  scrupule  à  se  servir  des  légions 
de  la  manière  la  plus  avantasreuseà  leurs  intérêts  et 
à  leur  ambition,  du  moment  qu'ils  en  disposèrent' 

Les  prétoriens  perdirent  complètement  leur  dis- 
cipline,  et  arrivèrent  à  exercer  le  véritable  milita- 
risme qu'on  doit  réprouver,  parce  qii*on  les*  cajola 
comme  instruments  politiques  des  factions  achar- 
nées. On  leur  fit  connaître  leur  grand  pouvoir  en  les 
affranchissant  du  devoir  de  l'obéissance;  e!  il  faut 
observer  que  le  relâchement  de  leur  discipline  se 
développa  de  plus  en  plus,  après  qu  ils  furent  de- 
venus mercenaires  et  composés  pour  la  plupart  de 
soldats  étrangers  au  peuple  romain. 

Ce  qui  est  arrivé  à  Rome  s*est  toujours  reproduit 
dans  les  autres  Ëtats.  L'histoire  de  chacun  d  eux 
nous  enseigne  que  la  force  brutale  exerce  la  tyran- 
nie, quand  elle  n'est  pas  conduite  avec  intelligence 
pour  le  bien  du  pays,  el  strictement  soumise  aux 
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lois;  mais  qu'elle  n'a  pas  méprisé  Ins  vertu I 
blié  ses  devoirs,  tant  que  les  idées  politiqu  J 
chefs  de  p^rti  ont  évité  son  appui  oppre^sl 
mène  l'opinion  des  masses,  tantpacifiquesl 
mées,  avec. la  parole  et  la  plume  et  ensuite  J 
promesses  et  des  caresses  ;  on  a  conduit  le^  I 
les  autres  à  être,  sans  aucune  prémédilation  I 
part,  un  bélier  irrésistible  contre  ce  qui  esti 
ment  constitué.  Qu'on  se  rafratchii^Be  la  ni 
et  qu'on  cherche  l'origine  de  nos  dissensioiJ 
plorables,  et  Ton  se  représentera  proniptcl 
l'eq^rit  le  tribun  de  telle  ou  tçUe  faction  ;  onl 
pellera  des  phrases  mémoral^es  qui  ont  â 
point  de  devenir  des  faits  accomplis.  I 

Dans  l'état  normal  de  lutte,  tant  nialériellJ 
tellectuelle  et  morale,  où  se  trouve  coastal 
l'être  humain,  il  s'escrime  de  l'arme  qui)  ni 
mieux  et  qui  est  en  rapport  avec  sa  situati 
changeant  pour  une  autre  plus  efficace,  q  J 
s'en  trouve  à  sa  portée.  ^«imi*       I 

On  voudrait  voiries  militaires  rompre  lel 
leur  discipline  an  profit  d'ambitions  bfttardJ 
triorofihe  une  fois  obtenu,  renoncer  à  tout  avJ 
pour  servir  seulement  à  garder  le  vestibulp  J 
sidences  opulentes  et  les  grands  élevëf^  su  r  I 
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ceau  des  bayonuettes,  afin  de  pouvoir  jouir  libre» 
ment  de  la  béatitude  du  commandement.  Qum 
sache  donc  bien  qu'il  est  naturel  et  logique  qu'aus- 
sitôt qu'un  homme  ou  un  parti  impuîssant  a  séduit 
en  Ba  faveur  tes  disciples  de  Mars,  et  que  ceux-ci 
ont  arraché  le  pouvoir  des  mains  qui  en  étaient  lé- 
galement investies  pour  le  déposer  daus  leî»  leurs, 
quels  que  soient  ceux  qui  s'en  emparent,  victimes  de 
prétenduii  droits  réclamés  avec  la  unième  force  qui 
a  imposé  à  leurs  adversaires,  ils  verront  se  réaliser 
la  fable  du  lion.  Ce  n'est  pas  connaître  le  cceur  hu- 
mato  que  d'exiger  une  obéissance  aveugle  après 
avoir  obtenu  le  triomphe  de  la  part  de  celui  qui  af- 
fronte avec  noblesse  et  valeur  la  perle  de  mn  bien- 
être,  de  son  honneur  et  de  sa  \ie  au  profit  de  eeu\ 
qui  l'ont  conduit  impuueuieut  et  en  cachette  à  Tou- 
bli  de  ses  devoirs.  Un  si  grand  sacriiîce  ne  doit  s'ef- 
fectuer que  Torilonuauce  à  la  main  ;  si  on  déchire  ses 
feuillets,  alors  il  ne  peut  exister  auhe  chose  que  i*ia- 
térét  persoiuiel,  sans  considération  d'au  ci  m  genre. 
Que  les  adversaires  lojaux  de  ce  qu'on  appelle 
le  militarisme    soient  bien  convaincus    que    les 
maux  qu'on  déplore  si  amèrement  et  si  juslemenl, 
et  qui  t'ont  des  blessures  si  profondes  et  si  dan» 
gereuses    pour    Tannée    encore    plus   que  pour 
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Tordi-e  civil,  sont  le  fait  de  la  plume  et  dJ 
rôle,  quand  Tuue  et  Tau tre  s'égarent  au  J 
réclamer  le  secours  de  Tépée*  Dans  les  grjl 
meuls  libéraux,  il  y  a  plus  souvent  des  ol 
que  daosles  gouvernements  absolus  pour  I 
les  limites  des  devoirs  militaires,  par  suiiel 
cilités  qui  permettent  à  la  discipliae  de  ne  I 
parce  que  les  droits  de  toutes  les  classes  s  J 
étendus  ;  et  qu'on  ne  peut  se  réslguer  h  vcl 
qui  se  consacre  tout  entier  à  sa  patrie,  ml 
avec  lenteur  vers  une  modeste  fm,  tandisl 
citoyens  qui  ne  sont  pas  liés  au  serment  ri 
peuvent  donner  un  libre  cours  à  leur  aiJ 
a6n  d'obtenir  rapidement  des  rangs  et  J 
tunes  fort  supérieures  à  leurs  services  ,  qui 
sont  nuls  ou  au  moins  fort  minces.  Cet  iii 
nient  du  système  constitutionnel,  a  est  qui 
ble  contrariété  quand  on  Toppose  aux  gt  aul 
tages  qu'il  oifre  au  pays  ;  ptersonoe  ne  pel 
que  l'humanité  soit  parfaite,  ni  même  4|iil 
tienne  un  juste  équilibre  entre  le  bien  et  tel 
4*"  Pour  citer  comme  nous  le  devons  I 
concerne  les  r^nes  des  rois  catiioliqueJ 
leurs  successeurs ,  il  est  nécessaire  tie  ri 
qu'il  n'y  avait  pas  de  leur  temps  ries  ml 


[il 
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ayant  des  attributions  personnelles   comme  au- 
jourd'hui, et  que  ceux  qui  rédigeaient  les  dépêches 
de  la  couronne  n'étaient  que  des  secrétaires  parti- 
culiers, sans  autre  autorité  que  celle  dél^uée  par 
le  roi  ;  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  coropa» 
raison  possible  entre  les  influences  légales  de  leur 
temps  et  celles  du  nôtre.  Nous  avons  aussi  indiqué 
et  nous  répéterons  parla  suite,  que  quand  la  féoda- 
lité existait  dans  son  développement  le  plus  grand, 
les  sciences  s'étaient  réfugiées  dans  le  cloître  d'où 
elles  sortirent  pour  entrer  dans  les  universités. 
Cavalier  galant  et  valeureux,  n'étant  rien  de  plus 
qu'un  soldat,  tel  fut  le  chevalier  du  moyen  Age. 
Comment  beaucoup  de  ceux  qui  se  donnaient  ex- 
clusivement aux  armes,  auraient *ils  possédé  des 
Inmières  étendues  dans  les  diverses  branches  du 
gouvernement  du  pays  dans  les  premiers  temps  de 
l'ftge  moderne  ?  C'est  pour  cela  et  à  cause  de  l'in- 
fluence  légitime  acquise  par  les  dignitaires  ecclé- 
siastiques, pour  le  zèle  qu'ils  déployèrent  et  les 
services  qu'ils  rendirent  tant  avec  la  parole  qu'avec 
l'épée  et  leurs  vassaux  dans  la  reconquête,  qu'il 
fallut  chercher  la  science  du  gouvernement  parmi 
les  gens  d'Ëglise  et  les  lettrés,  où  l'on  trouvait  un 
assez  grand  nombre  de  personnages  notables  par 
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leur  érudition.  A  cette  époque,  la  plu  parti 
n'esttèus,  faisaient  la  guerre.  On  distingue  I 
dinal  Ximinèz  de  Cisneros,  conseiller  du  J 
thdique  pendant  de  longues  années,  et  qil 
peut  considérer  comme  un  champion  mitl 
puisque  malgré  son  chapeau  de  cardinal,! 
Tépée  dans  des  entreprises  nombreuses,  J 
commanda  les  forces  défrayées  de  son  pécul 
conquérir  Oran.  Les  hommes  endurcis  dans  I 
métier  des  armes  étaient  consultés  pour  les] 
de  la  guerre,  qui  auraient  alors  une  relation  I 
aTOC  celles  du  pays  ;  l'art  militaire  commençl 
nattre  au  siège  de  Grenade  :  Tillustre  GÎ 
Femandèz  de  Cordoba  (1)  acquit  ensuite  eJ 
le  renom  de  grand  capitaine.  I 

Ceux  qui  faisaient  la  guerre  en  ce  temps-l 
rent  par  conséquent  une  grande  part  aux  a 
publiques.  L'opinion  du  général  Gon^^alèJ 
très-respectée  à  la  cour.  D.  Fernand  de  il 
chef  iUustre  et  aïeul  du  fameux  due  d'Altl 
beaucoup  d'influence  dans  les  conseils  dos  ni 
qiies  dont  il  a  été  fait  mention.  I 

Isabelle  mourut,  etl  mcapadtéde  D.  JuânJ 

(i)  Gonzalve-Ferdinand  de  Cordone.  I 
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été  déclarée  plus  tard,  D.  Fernand  V  son  époiu 
gouverna  le  pays  de  Castille;  les  capitaines  de  ses 
armées  jouirent  d^assez  de  prestige  et  de  pouvoii 
pour  toutes  les  affaires.  Celui  qui  en  eut  le  plus  fui 
le  grand  Fernand  de  Cordoue,  et  il  les  augmenta 
tant  que  Tbistorien  D.  Modesto  Lafuente  s'explique 
dans  les  termes  suivants  en  parlant  du  roi  Ferdi- 
nand :  «  11  prenait  conseil  de  Gonzalès  dans  touta 
les  affaires  les  plus  ardues  ;  les  grâces  et  les  ré- 
compenses royales  se  distribuaient  par  le  canal  d< 
Gonzalès,  etc.  »  On  voit  donc  comment  la  milici 
occupait  un  poste  prééminent  même  aux  dates  qu 
correspondent  au  commencement  de  la  renais- 
sance de  Tart  militaire. 

5*  C'est  une  assertion  hasardée,  selon  nous, 
que  d'avancer  que  la  maison  d'Autricbe  n'ait  pas 
donné  au  bras  militaire  autant  d'ascendant  dansk 
gouvernement  de  l'État  qu'au  bras  civil.  Charles  T 
fut  un  guerrier  consommé  :  son  nom  est  placé 
en  tête  de  la  milice,  il  est  donc  indubitable  qu'il 
n'avait  pas  à  laisser  les  liommes  de  guerre  en  ar- 
rière-plan ;  mais,  comme  il  eut  constamment  la 
guerre  en  Europe,  il  les  y  occupa  et  donna  des  em- 
plois en  Espagne  aux  illustrations  qui  venaient 
après  eux  et  (|ui  étaient  fort  nombreuses. 


^  I 
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La  gruDcle  influence   exercée    pm   le 
Léon  X  dans  toule  Iaclii*étienlé,  et  le  graiJi 
cendant  des    prélats  qui  voyaieul  h  la  tel 
affaires  publiques  de  France  et  d*ADgIetei| 
cardinaux  Du  Prat.  Wolsev,  furent  des  mnlîi 
fisants  pour  que  l'empereur  ait  nommé  ri 
lors  de  son  départ  pour  T Allemagne,  en  li 
cardinal  Adrien.  Mais  presqu'aussitôt  il  lui  1 
gnil  deux  autres  régents  :  le  connétable  don 
Velasco  et  Tamiral  D.  Fadrique  Ennqiiez| 
deux  hommes  d*épée;  par  conséquent,  dès  ss 
mières  années,  l'élément  militaire  qui  repréJ 
aussi  la  grandesse,  eut  la  prééminence. 

Quand  le  roi  Charles  retourna  en  Italie  1 
Allemagne  en  1543,  il  laissa  son  fils  Plnlipl 
de  seize  ans,  régent  du  royaume,  en  lui  de 
pour  gouverneur  et  pour  conseiller  Je  duc  dl 
guerrier  aussi  habile  dans  les  affaires  polil 
qu'expérimenté  dans  la  profession  des  armes 

Dans  un  règne  aussi  long  que  celui  de  l'd 
reur  Charles-Quint,  des  capitaines  renomméj 
vemèrent  constamment,  au  nom  du  monarqi 
domaines  d'Espagne;  ils  brillèrent  par  leurs| 
faits  et  leur  savoir  :  leurs  conseils  avaient 
leurs  une  influence  constante  et  efficace  si 


I 

i 

\ 

:■  . 

i 


MO  DB  U   PROFESSION   UB8   ARMB8. 

rétolutions  iaportaotes  que  Ton  prenait  en  Espa- 
gne. —  Philippe  II  monta  sur  le  trône  ;  et  on 
sait  bien  qu'il  gouverna  seul  avec  une  perséfé- 
rance  extrême,  une  grande. activité  et  un  secret 
profond  ses  nombreux  royaumes ,  sans  qu'il  ait 
jamais  existé  en  dehors  de  lui  d'autorité  ni  de 
crédit  quelconque  t  dont  il  n'eût  froidement  cal- 
culé la  mesure.  Ses  secrétaires  eux-mêmes  ne  pu- 
rent lui  inspii*er  de  confiance,  car  le  roi  portait  le 
scrupule  au  point  de  revoir  attentivement  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  résoudre  et  qu'il  faisait  de  sa  main 
les  corrections  qu'il  croyait  convenables  dans  leurs 
écrits.  On  ne  peut  dire  que  l'élément  militaire 
ou  civil  ail  dominé,  il  n'y  avait  que  l'élément  royal 
à  Texclusion  de  tout  autre.  On  lit  dans  l'ouvrage  de 
Lafuente  déjà  cité  :  «  Son  système  consistait  à  fo- 
menter et  à  maintenir  la  rivalité  ou  la  division  parmi 
les  hommes  en  faveur  pour  mieux  les  dominer. 
C'est  ainsi  qu'il  se  comporta  et  qu'il  manœuvra  à 
l'égard  das  partisans  qui  composaient  les  influences 
du  duc  d'AIbc,  du  cardinal  Espinosa,  de  D.  Juan 
d'Autriche,  de  Ruy  Gomez  de  Silva,  du  marquis  de 
los  Vêliez,  du  (cardinal  Quiroga,  des  secrétaires 
Matteo  Vasquëz  y  Santoyo  et  d'Antonio  Ferez. 
Parmi  ces  personnages  (|ui  eurent  sous  lui  !e  plus 
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grand  ascmidaDt)  les  gens  de  guerre  euient  iJ 
pondérance.  I 

Ce  souverain  ne  nomma  que  des  capitaiiiesl 
très  pour  gouverner  les  pays  européens  qui  al 
tenaient  à  la  couronne  d'Espagne.  I 

A  sa  mort,  Philippe  II  laissa  à  son  fils  I 
lippe  III  la  recommandation  de  prendre  iesl 
seils  du  marquis  de  Castel- Rodrigo  qui  I 
homme  d'épée  ;  mais  le  monarque  prit  pour  J 
dent  et  premier  ministre  le  marquis  de  DeuiJ 
puis  duc  de  Leruie  el  général  de  cavalerie,  J 
donnant  de  pleins  pouvoirs  pour  gouverol 
royaume»  ce  qu'il  fit  pendant  dix*huit  uqs  qui 
meun  tarbitf  6  des  emplois  publics,  le  distriàl 
des  grâces  du  souverain,  administrateur  respX 
ble  des  tributs  et  des  rentes.  I 

Au  duc  de  Lerme  succéda  son  fils  le  rlucl 
céda»  général  aussi,  et  qui  garda  le  pou  voîil 
qu'à  la  mort  du  roi.  I 

En  montant  sur  le  trône,  Philippe  IV  n J 
premier  ministre  le  comte  d'Olivarès  son  conlil 
qu'il  fit  plus  tard  duc  et  capitaine  général  de  I 
lerie.  Ce  personnage  fut  investi  d'un  puuvoiJ 
mité  et  figura  dans  diverses  entreprises  milita 
D.  Louis  de  Haro  qui  s'honorail  de  servir  dJ 
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milice  le  remplaça  :  un  rie  m^  exploits  fut  Jefow 
cet  le^  Poi'Lugak  à  lever  le  siège  de  BadajcKc  «»»• 
repasser  la  Citia<liana. 

DonaMariaiia  d'Atitriclio  fut  n^enfe  du  royauf* 
h  la  nioH  de  son  époux  Philippe  IV  :  elle  fit  partH 
cîperâu  gouveroement  le  jésuite  alleniatnl  JeaoH^i^j 
rard  Nithaz,  Mais  la  reine  éprouTa  de  grands  d(!4Hii-î 
i*6S  de  la  part  de  D.  Juan  d'Autriche  qui  était  milW 
taire,  et  dont  rinniieDce  et  l'opiDion  totalemew 
opposées  à  celles  du  prêt  re  fi  n  î  ren  t  par  p  ré  valoir.  Li 
jeune  poète D,  Fernando  Valeu^uela  posséda  emim 
la  faveur  de  la  reiue  et  le^ouverDeiiteul  de  l'Étad 
il  réunît  à  ses  autres  dignités  celle  de  général  de  M 
côte  d'Andalousie,  A  son  avènement,  le  roi  Cbir^ 
les  II  nomma  D.  Juan  d'Autriche  gouverneur  gM 
néral  du  pays,  et  le  remplaça  à  sa  mort  par  ledu^s 
de  Médina  Cœli,  qui  était  déjà  gr^nd  chaml 
et  prit  la  charge  de  pœmier  ministre.  I^e 
d'Oropesaqui  servait  aussi  dans  Tarmée  sw 
au  duc. 

Ce  dernier  étant  déposé,  la  cour^   après  aïoi 
passé  parles  intrigues  continuelles  des  favori?*. ipll 
étaient  militaires  pour  la  plupart,  en  viut  à  nomm 
une  junte,  dite  des  lieutenants-généraux,  foi 
par  le  duc  de  Montalto,  le  conuéfahle  ou  la  p 
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aiière  dignité  de  la  milice,  lamiral  chefsupl 
des  forces  de  mer,  et  le  comte  Monterey,  lJ 
vernement  du  pays  fut  partagé  entre  ces  i 
grands  fonctionnaires  de  la  milice  avec  nul 
vite  supérieure  à  celle  de  tous  les  tribunaux  J 
seils,  des  vice-rois  et  des  capitaines-général 
provinces.  I 

A  la  mort  de  Charles  il,  c'était  lecanlinat  I 
Garrero  qui  avait  la  prépondérance.  Il  cuuti 
expédier  les  affaires  cjuaud  Philippe  V,  pJ 
monarque  de  la  dynastie  des  Bourbons,  prl 
session  du  trône.  ^         I 

D'après  laperçu  rapide  Que  nous  avons  prJ 
on  voit  clairement  que  pendant  les  i^giiesl 
maison  d'Autriche ,  l'élément  militaii-e  ]nî 
dans  la  gestion  des  affaires  publiques  :  toul 
qui  eurent  le  plus  d'ascendant  sur  les  souveri 
ceuxqui  occupèrent  les  places  de  secrelnires  J 
de  premier  ministre,  et  qui  furent  iiietiibil 
juntes  supérieures  du  gouveniemeut,  uiit  éll 
rares  exceptions  et  pour  peu  de  temps,  liJ 
d'épée.  Ce  qui  est  d'autant  plus  élmugn  I 
clergé  ne  laissa  pas  décliner  la  gramU^  loti 
qu'il  exerçait  constamment  par  les  coutesseJ 
rois,  par  les  cardinaux,  les  archevêques.  iJ 
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rioleraasMque  ceux  qui  nervaient  dam  tamifo 
iml  obtenu  !r  [m^mm  poste,  tandis  ijuil  éimi^i 
facile  à  ceui  des  classes  civiles  corrospoudônlfe 
d'obtenir  la  favour  myaie  et  d©  s'étever  rapideraat 
flu  p'^mier  rang  dans  les  digûités,  lem  honiwuftet 
la  fortune 

On  poiiiTH  noiiR  ohjctier  que  quelques-uns  des 
pei^oD nages  précités  o  ont  pas  porté  Tép^  dms 
le  combat,  mais  seulement  a  la  cour;  cola  pmu\« 
d^autant  plus  rini|iormnce  de  lo  profeasion,  fui%- 
(jU  aussitôt  parvenus  au  pouvoir,  veux  qui  Hdmi 
élniDger»  à  l'armée  s  appropi  iaienl  l^  dktmc- 
tbiift,  et  qu'iU  altacliaient  uu  grand  lionneurè 
se  parer  des  titres  et  des  iusi^Lrnos  iiulilaii>?s.  tl 
celte  coulume  n'est  pas  pailiculicro  à  cette  ùiamv 
et  à  aolre  nalion  :  on  la  retrouve  dans  tout^  lé^ 
pays.  0"'on  parcoure  T histoire,  et  on  verra  qm 
des  hommes  tout  à  fait  éloignés  du  tumuUe  d© 
armes  et  même  jusqu'à  des  pliilosophes  (lui  u  ai- 
maient que  In  paix  et  la  rot  rai  tt»,  ont  élé  fiers  de  m 
voir  enrôlés  dans  le  grand  livre  de  Mars.  O^^elle  esl 
la  cause  d'un  déhir aussi  généial  qui  parait  oppo^^ 
aux  cojivictions  e*  à  la  vie  de  ri*oinnie  ijui,  absorbé 
dans  w's  méihhitirins,  piute  la  jobe  du  Mi^ye  el  du 
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prêtre  lui-raêrae?  Quon  cherclie  aver  uil 
ment  impartial,  et  on  la  trouvera  danii  1 J 
exercice  de  la  guerre  qui  excelle  sur  les  autJ 
titutions  par  les  vertus  héroïques  et  les  coiil 
d'honneur  qu'il  exige  de  la  part  de  ses  adepi 
soldat  ne  peut  céder  le  poste  d'honneur.  iJ 
son  front  et  se  prosterner  enfin  que  devant  T il 
sublime  qui,  enflammé  des  ardeurs  de  la  I 
fronte  les  plus  grands  dangers  et  souffre  le  iil 
avec  une  sainte  résignation,  pour  délivrer  de  I 
dition  éternelle,  par  les  seules  armes  de  J 
suasion  et  de  l'exemple,  ses  semblable^  qiiil 
dans  l'idolâtrie.  I 

6*  On  rappelle  que  des  évêques  et  des  oui  J 
conservé  à  la  métropole  des  provinces  J 
royaumes  d'outre-mer  que  des  généraux  oui  J 
plus  tard.  Le  fait  ne  prouve  rien.  I 

Onchoisit,  en  1546,  pour  vice- roi  du  ivl 
président  de  son  audience  royale,  Pedro  de  la  I 
prêtre,  licencié,  conseiller  de  l'Inquisilinn  I 
suite  évêque.  Il  fut  chargé  de  pacifier  ce  i  ol 
et  de  l'enlever  à  la  domination  de  Gonzaîn  Pi 
qui  désobéissait  aux  ordres  du  roi  au  point  I 
le  soupçonnait  de  vouloir  se  rendre  maihtî  I 
et  indépendant.  Aussi,  fut*il  décidé  dau^  \c  I 
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des  ludes,  et  dans  celui  des  secrétaires  du  gouveme- 
ment  consultés  par  Sa  Majesté,  qu!on  manderait  un 
jrouvenieur,  non  pour  faire  la  guerre,  mais  pour 
concilier.  C'est  pour  cela  seulement  que  la  nomi- 
nation tomba  sur  la  Gasca^  prêtre  liahilo,  vertueux, 
éloquent,  affable,  courtois,  prudent  et  d'une  inté- 
grité à  toute  épreuve. 

Aussitôt  arrivé  à  sa  destination,  ce  délégué  du 
roi  prit  les  mesures  qu'il  jugea  convenables  ;  mais 
les  troupes  furent  battues  par  les  soldats  de  Gon- 
zalo,  qui,  en  dépit  de  sa  victoire  de  Huarina,  perdit 
son  prestige  et  ses  capitaines  par  la  politique  du 
vice-roi.  L'incorporation  dans  l'armée  royale  du 
célèbre  guerrier  Pedro  de  Valdivia  et  des  chefs  ex- 
périmentés qui  depuis  longtemps  combattaient  sous 
ses  ordres  sur  le  sol  du  Pérou,  et  par-dessus  tout, 
la  défection ,  au  commencement  du  combat  de 
Xaquixaguana^  en  \  548,  de  presque  tous  les  chefs, 
officiers  et  soldats  du  rebelle,  furent  des  causes  dé- 
terminantes pour   qu'un    homme  complètement 
étranger  aux  armes  en  soit  venu  à  obtenir  le  laurier 
de  la  victoire.  Car  il  était  investi  d'amples  pouvoii*s 
pour  gou\erner  et  se  faire  obéir  de  ceux  qui  com- 
l>ullaieul,  contre  leur  volonté,  sous  la  baniiif»re  d'un 
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chef  déloyal  pour  lequel  ils  n'éprouvaient  al 
sympathie.  I 

Il  est  arrivé  maintes  fois  dans  les  Améri  J 
les  lies  Philippines,  que  des  archevêques,  dJ 
ques,  des  oïdors  ont  pris  le  bâton  du  coiJ 
dément  qui  leur  revenait  de  droit  pendi 
vacance  de  la  principale  autorité,  car  raiil 
royale  était  chargée  des  affaires  politique! 
doyen  des  oïdors  du  détail  de  la  guerre".  I 
ceux  qui  provenaient  de  ces  classes  illusiicsl 
en  trouvons,  qui,  comme  les  (»ïdors  don  OtrI 
Tellez  de  Almanza,  don  Simon  de  Anda  >  sJ 
ou  tel  que  Tarclievêque  don  Manuel  Rojo  (1 
rent  les  armées  pour  défendre  le  pays  soumis  I 
juridiction  ;  ce  qui  n'a  rien  d'étrange,  vu  il 
nière  de  combattre  alors  dans  ces  contrt'^es,  \eâ 
militaires  qui  les  aidèrent,  les  forces  léduiJ 
leur  étaient  opposées,  les  ennemis  indig^ue^s  I 
lesquels  ils  luttèrent  toujours^  et  la  naturel 
guerre  contre  les  Anglais,  qui  à  la  lin,  8>rl 
rent  de  Manille.  Par  suite  des  raisons  rpio  nnl 
nous  d^énumérer  et  de  quelques  autres,  il  I 
que,  pendant  tout  le  seizième  siècle,  un  I 
nombre  de  personnages  civils,  séculiers  el  I 
siastiques  animés  par  l'esprit  d'ambition  Pll 
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treprise  soudoyèrent  à  leurs  frais  des  volontaires 
qu'ils  conduisaient  dans  le  Nouveau-Monde  pour 
conquérir  des  territoires  et  s'illustrer  en  même 
temps  par  leurs  hauts  faits. 

Nous  devons  avertir  qu'à  sa  renaissance,  lors  de 
l'invention  de  la  poudre,  l'art  militaire  conserva, 
pendant  un  certain  temps,  le  caractère  chevale- 
resque  du  moyen  âge,  parce  qu'il  arriva  maintes 
fois  que  des  armées  furent  commandées  par  de 
hauts  dignitaires  de  l'Église,  qui  se  rappelaient  les 
récentes  prouesses  déployées  contre  les  Arabes*  soit 
dans  les  croisades,  soit  dans  les  luttes  religieuses 
de  l'Eui-ope.  En  1511,  le  souverain  pontife  Ju- 
les II,  vieux  et  malade,  dirigea  les  attaques  du 
si^  de  Mirandole,  toujours  à  cheval,  fougueux, 
actif,  infatigable,  insensible  au  froid  le  plus  in- 
tense, et  poussant  Timpatience  au  point  de  faire 
son  entrée  dans  la  ville  par  la  brèche. 

Mais  par  opposition  avec  le  thème  que  nous 
combattous  (que  les  évc^ques  et  les  oïdors  puissent 
devenir  des  capitaines  habiles),  nous  citerons  des 
généraux  qui  ont  présidé  des  audiences  avec  un 
grand  esprit  de  droiture,  tandis  que  des  hommes 
de  robe  ont  prévariqu^^  ;  et  nous  en  déduisons  la 
conséquence  que  les  hauts  emiplois  de  la  milice 
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donneut  de  Taplilude  pour  occujiri  It^s  ptl 
Ift  magislriilure.  Qui  nous  le  contoslcmil/  I 
dfiRl,  Uai^isteaujûMid'hui  une  dinVtrciii-tj  il 
table  toute  en  faveur  de  notre  inductiun,  eil 
contraire  de  celle  qu'on  voudrait  ùlaUlW  buil 
iK>uaen)6nt  que  pou^  atl^quoQfi,  L>t  tW  iJ 
est  «iclMalIeinent  parvt»nu  à  un  tel  degi-/^  do  I 
lion  qu'il  n'est  pas  possible  de  bien  diriger  J 
noée  en  campagne  sfins  avoir  été  de  longui 
affilié  A  la  grwde  famille  militaire  ot  saus  pi 
de  nombreuses  connaissances  piore^sluJ 
Pour  entendus  et  expérimentés  queiotent  I 
néraux  appelés  à  seconder  ]e  (  omumuil 
chef|  ils  auront  peu  d'influence  sur  le  su] 
résultat  final,  si  celui  qui  doit  tout  diriger  I 
môme  ne  réunit  pas  les  talents  qui  lui  soni 
pensables.  Qu'on  donne  à  commander,  daul 
que  présente,  des  troupes  nombreuses  ii  uu  I 
totalement  étranger  à  la  mitice,  et  il  sera  prl 
ment  éclipsé  par  un  adversaire  d'une  il 
moyenne.  D'autre  part,  tout  chef  militaiil 
grade  élevé  peut  remplir  un  emploi  dans  VA 
civile  avec  des  cbs^m^es  de  succès,  si  à  Tintitl 
propre  de  s»  carrière,  il  réunit  une  claire I 
geuoe  du  but  et  ]e  désir  de  lalleitidrû;    I 
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dans  les  cas  douteux,  il  a  ses  règlements,  les  lois  H 
les  corps  consnltanls  auxquels  il  peut  i*ecourir  pour 
se  renseigner  avec  prudence,  avec  lad,  avec  exac- 
titude. 

7*  L'induction  que  les  généraux  xMina  et  Empeci- 
uado  auraient  dû  être  de  bons  politiques,  parce 
qu'ils  ont  possédé  une  renommée  européenne, 
n'est  paë  logique,  attendu  Torigine  et  les  services 
de  ces  deux  chefs  :  parce  que  les  qualités  admira- 
bles requises  d'un  guérillero  ne  ressemblent  nulle- 
ment à  celles  d'un  bon  général.  C'est  ainsi  que 
quand  le  premier  commanda  en  chef  l'armée  du 
Nord  pendant  la  guerre  civile,  il  ne  montra  aucun 
des  talents  qui  auraient  drt  le  distinguer  dans  uno 
<'harge  aussi  élevée.  Il  lui  manquait  rinstruction, 
cette  base  fondamentale  nécessaire  dans  l'exorcin» 
du  commandement  supérieur,  il  lui  manquait 
aussi  la  pratique  d'une  guerre  régulière.  Quant  à 
Kmpecinado,  il  n  a  occupé  aucune  situation  qui 
l'ail  mis  en  mesure  de  manisfester  ses  aptitudes 
gouvernementales,  et  par  les  raisons  précéilenlos. 
(Hii,  du  reste,  sont  complètement  en  sa  faveur,  il 
n'est  pas  probable  qu'il  l'eût  fait  avec  avantage. 

8*  Il  n'est  pas  exact  non  plus,  à  notre  avis,  d'a- 
vancer que  la  France,  rAntriche  et  la  Russie  ac- 
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cordent  plus  d'ascendant  au  bras  civil  qu  tJ 
militaire.  Ce  sont  des  nations  militaires»  pâil 
lence  :  leurs  empereurs  se  font  une  ft^lf!  de  I 
l'uniforme  de  l'armée;  ils  dirigent  par  euxJ 
ce  qui  la  concerne  et  se  mettent  souvont  k  I 
des  troupes  quand  elles  vont  en  campagnl 
ministres  de  ces  monarques  ne  sont  que  desl 
taires  sans  initiative  personnelle,  qui  obéi&J 
obsenent  strictement  ce  que  leurs  souverail 
résolu  dans  leurs  départements.  Mais  en  dehl 
ces  circonstances  toutes  particulière.^,  lesl 
dignitaires  de  la  milice  ont  une  influence  ni 
dans  les  affaires  du  pays.  L'empereur  NapolJ 
réclame  et  écoute  avec  faveur  et  très-fiYqucI 
le  conseil  des  maréchaux  de  TEmpire  et  desl 
généraux,  soit  qu'il  les  réunisse  sous  sa  pi  l'sl 
ou  qu'il  les  consulte  isolément.  Âujoiinrl 
question  du  |M)uvoir  temporel  du  SouM^aiil 
tife  n'est  pas  encore  résolue  et  par  suitel 
deTItalie,  dans  le  sensquedésireraienttïeaiu  J 
personnages  politiques  civils  en  crédit  uupJ 
trône,  peut-être  par  suite  de  l'opposition  riesl 
rangs  de  la  hiérarchie  militaire.  C'est  un  fil 
toire.  I 

Si  l'Autriche  a  eu  leprince  de  Metlernif  il 
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été  mini8li*e  d'Etat ,  et  a  joui  d'un  [louvoir  im- 
mense pendant  un  grand  nombre  d'années,  il  )  a 
eu  aussi  des  généraux  comme  les  fekl-marécbaui 
Daun,  Wallenstein,  Windiscbgraëlz,  Sehwartzem- 
bei^,  Radetzki  et  autres,  qui  ont  exercé  une  in- 
fluence active  sur  le  gouvernement  de  l'Empire.  U 
prépondérance  du  bras  militaire  n'y  est  pas  moins 
considérable  en  aucune  façon  que  celle  du  bnu 
civil. 

On  peut  bien  dire  que  dans  le  vaste  empire 
pusse  oi^nisé  tout  militairement,  l'élément  mili* 
taire  exerce  une  grande  action  sous  la  volonté  de 
l'autocrate  qui  en  est  le  premier  soldat.  La  no- 
blesse  y  est  puissante,  la  classe  moyenne  très- 
réduite  en  nombre,  en  influence  et  en  fortune  ;  la 
plus  grande  partie  du  peuple  n'a  en  partage  que 
la  servitude^  La  noblesse  a  tant  de  privilèges  et 
d'autorité  que  c'est  à  elle  seulement  qu'appartieq- 
nent  les  emplois  de  quelqu'importance  et  les  gra- 
des supérieurs  de  l'armée.  Le  marquis  de  Gham- 
bray  a  dit  à  ce  sujet  :  «  Elle  a  un  intérêt  très- vif  à 
la  conservation  des  institutions  politiques  et  civiles 
dont  elle  possède  en  quelque  sorte  le  monopole. 
Les  membres  des  maisons  les  plus  illustres  s'ho?- 
norent   d'embrasser  la    carrière  des  armes  qui 
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occiiiie  le  premier  rang  cl  jouit  de  lapins  lJ 
considf^ratîon  ;  qu'on  ajoute  h  cela  que  les  (^ff| 
russes  de  même  que  les  officiers  prussiens  J 
droit  d'acheter  des  emplois  civils.  »>  I 

C'est  pour  ces  diverses  raisons  qu'Ji  loulJ 
époques  des  généraux,  comme  les  feld-maréJ 
Souwaroff,  le  prince  Bragation,  Kulusoff,  Diétl 
Paskéwitch  et  cent  autres,  ont  eu  une  f^^andl 
dans  les  conseils  du  czar,  raf»me  au  temps  d a 
lustre  comte  de  Nesselrode.  r^i  ^    I 

Dans  l'Angleterre  elle-même  qu'on  repnl 
toujours  comme  un  modèle,  dès  qu'il  s'agit  J 
titutions  politiques,  le  militaire  possède I 
grande  considération,  parce  qu'il  y  existe  uii*^l 
tocratie  influente  au  suprême  degré,  qui  aliil 
l'armée  et  lui  fournit  la  plupart  de  ses  offici  J 
suffit  d'en  être  membre  pour  être  admis  I 
les  salons  de  la  haute  aristocratie  qui  nel 
ouverts  qu'aux  individus  distingués  par  leursl 
sons.  Il  est  parconséquent  facile  de  coniprJ 
que  les  hauts  dignitaires  de  la  milice  ne  ^oul 
éloignés  d'intervenir  dans  les  affaires  de  11 
bien  que  leur  action  s'exerce  sur  une  mol 
échelle  que  parmi  les  autres  nations,  parcel 
la  Grande-Bretagne,  en  raison  de  sa  positioïi  J 


civiles  en  nombre 
emeineol,  quand  < 
de  h  tnllke  qal  seul 
tions  au  pouvoir,  i 
ules&u  pouToir  politique  dM 
tiûmiées  les  premières  est  dai 
rieur  de  tmt  à  un  a%ee  lannA 
9f*  NcMis  allons  nou^  ûecug 
section  de  nolr^  travail  dm  M 
Uuence  tuiJilaire  serait  une  i*a^ 
Étils. 
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KmiiérieiioiHi  miieM  «11  Il«tie  nur  leM  Kittfc- 

rimm  rnirânmi^vn * ,  * , :i 

:%ciuieli4Mi  êiiitic^  mur  Vartme  A  fea  rmyé^  di^ 

rinriiiif«rle«  par  Guilluame  île    FtefKKMLES^  capitaiofl 

diuiâ  ÏMmée  de  ta  Hupse,  Grand   Duc  aie  j  chevaliei,  etc. 

Traduit  de  r^lkiuaiid  x^ttr  L  E.  TAiiDiit  1  ancien  capitaine 

U'artillerie* 

(SujIë,  voir  Le  n^  du  la  févi^ler,  jïagti^iOl]. 
J.  Demie  lis  peifectiontieineots  de  far  me  11  feu  (Kirtatlve  en 

Russie *♦*»*■ ....-.,,.,, , .       J7 

Vbéf^rle  et  VoiiMtriicflon    gf'^ii^rale  des  rik* 

nonn  raj^ém*  pat  André  Uut^ekYj  ijeutenaut  en  premier 

du  régime  ut  d'iittillerio  de  cùte»  d*apri's  l'altdVatid,  par 

Haarlca  Sékbolo,  ingénieur  civil.  • 
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H.  L  de  M*  <!e  Plmtiok'S|  iiouvellej  éludes  !î»ir   1  jinu**  à  ^n  fî»*i 

de  rmfhutcrie 
IM.  IV.  De  ïl^Utky,  cinous  iayà>,  -  ^ 
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Orffiiiii«Hll#ii«  roiiipi»«lllciit«  ttutl  «tronifrtti»  9i 
lli«  .%riu|  or  «ireiil-HrllMfo,  compîli mj  h^  caj^Lim 
Mariiu  Pkt&ii;,  14  th,  légimeai  i^pogiapbkal  siat,  lupogni- 
phicaL  aud  st^iliâtiial  dâ|irirtrâeut  war  o£âce»  Ci>toa4*î  ùi 
Henri  Jami£j>  R,  E.,  F.  R*  S.,  eic*,  direclor.  Pilnled  by  ç»r- 
dev  ol  tlie  secrelarj^  of  sliilt  of  war.  —  Lùiidoii^  iS^^i.  — 
Priuted  miter  the  superinteiidaxice  of  lier  Mjje&l)'?  siatliv 
uery  office  (Orpanîsîiliotij  tornyositiou  et  fi^rccê  d€.<!  anu 't-s 
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l'iuniuiei  le»  par  GuJlljumç  i*b  pLOs^ir^iiâ^  cJiptUiM 
ihm  larmée  dt  I.m  Hesso  Grand  Dur^ilti,  cbevjiljcr  elc,  tm^ 
duît  de  l'allâmaud  par  J*-[L  TAHurKti^iiuârku  capitAîtit  dar 
illkrie    (SuîtUj  w.>ir  lo  initiimi»  d  avril,  im^:^»  TOJ* 
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M,  SignlÛcadon  |jralique  dËiifayoMde  diâpërttluu  iloâ  ataie^ 
à  fau  ^ortailvefi  ruyé&^i  dans  leur  rappoit  avec  k  foiiue  et 

la  position  des  trajectolrea. < *     23 1 

Il  11»  de  rueagti  de  la  ire  oooc^lt  Iû&  troupes  par  terre  pendant 

ïe  combat  .  * , ,«.*... 201 

ÎV«  Conipte-reudu  de  ta  contmtiatïoa  de^dimièies  expérîeu- 

ces  hoUamdaises  sur  tes  armes  à  feu  tiortatives*  .* 2IKi 

T1i#orlo  c^t  4-oii«lFiirl  Ion  ^énërale  <i4*H  cu- 
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Maarîce  SÉKBrif.D^  ingénieur  civil.  (Suit4\  Voir  le  niiuiérû 
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NaDwelloHi  liitadeii  «ur  rnrme  tk  feu  ray^^  île 
l'InCttiiiertet  par  Guillaume  le  P{.(i£iSNiK.s  capitaine 
dans  l'armée  de  La  Hes^e  Grand -Ducale,  ctievalierj  etc»,  tm- 
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'riié«r1c»  «I  ronstmetlAn  s#n^r«le  ilcNi  #•- 
naiift  nuriNiptir  André  Rutzst,  lîenleiiattt  tn  Vàuié* 
^^ùniini  il  artUleriB  dëcM^,  tradailde  l'all^iuiiid  ji^rlIJVW 
SiiBOiDt  Ingénieur  civil .  (Sull%  %olt  le  aimiéft»  de  mii  ISM  ) 
dS*  —  De  la  longueur  do  V-àmt  èxl  pabU  de  v«t  pcili|iii.« 

53.  ^-  Ou  choix  du  caUbrè  • .♦,*.. ..,*,*.•., 

ëi.  —  De  k  mesure  du  calil'tc .  *  * , , 

t^iiMopiie»  «r«i««  de  leva  le»  tevipii  c4  #c 
I4»i>  !«•  |ten|ile«,  par  A.-N.  PoiiinT,  g^Qgfi|diey  iM 
ijuatre~viu|,'ts  pUuch<ïs  (Sty/f)  «  ^ *  •  «  •  «  *  « ,  ..«.«ik* 

l>«  lit  pr€»re#iiloti  den  a  raies,  par  le  briga'ikr  dos 
ÂutDuio  Sanchez  O^arki*  (Suile^  voir  le  nmiiére  d»  1^ 
mar^  |S64.)  ,. ..,*. •.#»  - 


V. 


Pi««riin 


Phinelii'  V  de  II.  de  Pt.œnnims.  jV(nii<«lle«  Etmdeêmri 
feu  vûyéê  de  Imfa^ehe. 

Planches  XXX Hî,  XIXIV,  XXXV,  XXXV 1,   XXX V|t,  X»| 
XXXIX  et  XL  di  Panûptie^ 


FIN    P^  LA  TABLE  PL    TOUR  ?£,   ^-  5*  ftJtlE* 


Sctawi.  —  Ty|H>|riplii€  de  K.  Dèpt*. 


■■iii 

3  blDS  DIS  32T  tib 


-daA   S" 


Stanford  University  Libraries 
Stanford,  CalÛornia 

Retuni  tiiis  book  on  or  before  date  due. 


rîjfel^z^^ëî3r^ 


